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DE  JESUS, 

^r  An  A  LYSE  4e.  fes  Cmfiamiottt 

.  &  Ptmlçgés  : 

Où  il  cft  prouvé , 

1*.  Qut  ta  Jéfuites  ne  font  pas  reçus  dt  droit  i 
fpéciaUment  en  France ,  (f  que  quand  iU  le 
fir  oient  ^  ils  ne  font  pas  toUrables. 

S^.  Que  a  par  la  nature  même  de  leur  Injiitut^ 
ib  ne  font  pas  recevables  dans  un  Etat  policée 

TOME    I, 

Qaî  contient  l'Hittoîre  de  la  Société  de  Jefus, 
depuis  fon  origine  jufqu^au  commencement 
du  dlx-feptléme  fiécie. 


M.    D  C  C.    L  X  I. 
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Ans 

DE  ^éditeur/ 

L'OBJET  de  cet  Ouvrage 
eft  d'examiner ,  i^.  par  les 
^    faits  hiftoriques  ^  fi  les  J  éfuites 
^    font  vraiment  reçus  en  France, 
"l    &  quand  ils  le  feroîent,  s'ils  y 
A    font  tolérables  :  2^.  par  la  nature 
*^    même  de  llnflitut  des  Jéfuites, 
^    fi  ces  Pères  font  recevables  dans 
^     aucun  Etat  policé.  L'Auteur, 
fur  Tun  &  l'autre  point ,  n  a  pas 
épargné  les  recherches.  Il  a  vou- 
lu puifer  dans  les  fources  mêmes, 
&  n'a  rien  avancé  que  d'après 
des  monumens  que  les  Jéfuites 
ne  puffent  récufer. 
Un  trouvera  dans  la  première 

aij     ^ 


IV  A  FI  s 

Partie  une  multitude  de  faits 
prefqu'univerfellement  oubliés* 
Il  en  réfulte,  ou  que  les  Jéfuites 
ne  font  pas  vraiment  reçus  en 
France,  qu'ils  n'y  font  que  tolé- 
rés,  & ,  pour  ainfî  dire ,  admis 
feulement  à  l'effai  ;  ou  qu'ils  ne 
Font  été  que  conditionnellementf 
&  fous  les  réferves  les  plus  ex- 
preflcs  de  s'en  défaire,  s'ils  ne 
rempliflbient  pas  fidèlement  les 
conditions  qu'on  leur  prefcrivoit» 
On  établit  par  les  faits  publics , 
qu'au  lieu  de  les  remplir,  ils  les 
ont  très-fcrupuleufement  violées 
dans  tous  les  points  D'où  Ton 
coriclud  que  l'admiffion  des  Je- 
fuites  en  France  ne  fubfifte  plus, 
&  ccmmé  le  Miniftère  Public  le 
proteftoit  d'avance  en  ces  pre- 
miers tems,  qu'elle  eft  nulle  6c 
comme  non  avenue. 

On  y  verra  d'ailleurs  quel  eft  • 
le  dernier  état  des  Jéfuites,.re*^ 
l$tivement  à  la  poilefTion  où  ils 
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DJE  L'EDITEUR,  r 
Sont  d'avoir  des  Collèges  &  d  en- 
feigner  publiquement  en  France: 
poffeflîon  de  pur  feit,  contraire 
aux  Arrêts  provifoires  du  Parle- 
ment ,  qui  le  leur  ont  interdit. 

Les  déportemens  des  Jéfuîtes^ 
éc  leurs  ufurpations  en  tout  genre, 
dans  tous  les  Etats  de. l'Europe, 
mais  fur -tout  en  France,  font 
réunis  avec  foin ,  dans  la  fuite  de 
cette  première  Partie.  On  y  ver- 
ra une  multitude  de  faits  anciens 
ôue  peu  de  perfonnes  connoif* 
lent ,  mais  tirés  dePiéces  fi  au* 
tentiques ,  qu'il  neft  pas  pofTible 
aux  Jéfuites  de  les  défavouer* 
Ces  faits  anciens  font  foutenus 
d'ailleurs  par  un.  enchainement; 
de  faits  du  même  genre  &  plus 
connus,   qui  montrent  que  ics 
Jéiuites  ont  toujours  été  les  mê- 
mes ,  fie  que  le  même  efprit  lc& 
a  toujours  animés^  Ilbn  réfulte, 
que^and  ilsauroient  été  vrai- 
ment reçus,  ils  ne.font  pas  toIé« 

a  iij 


râbles,  &  qu  on  devroît  antiuUef 
leur  réception ,  comme  on  vient 
de  le  faire  en  PorragaL 

On  eft  en  état  de  juger  par  là 
multitude  des  citations ,  combiett 
de  travail  &  de  peine  cette  pre- 
mière Partie  de  TOuvrage  a  de-* 
mandé.  On  la  lira  avec  d'autant 
f  lus  de  fatisfaélîon ,  qu'il  ne  s'y 
agit  proprement  que  de  faits  ôc 
d'hiftoire.  Ce  font  les  Annale» 
de  la  Société  qu  on  parcourt;  ce 
font  fes  faites  qu'on  préfente. 
S'ils  ne  font  pas  à  fa  louange  >  il 
ne  faut  pas  acmander  à  qui  les 
Jéfuiies  doivent  s'en  prendre. 

On  ne  s'attend  pas  fans  doute 
à  trouver  dans  ce  détail  de  fait^i 
un  ordre  chronologique  rigou- 
reufement  fuîvî.  Il  a  fallu  par- 
courir les  difFérens  Etats  de  l'Eu- 
rope. Il  a  fallu  fuivre  jufqu'à  leur 
conclufiorf,  les  affaires  dont  oïï 
faifoit  la  narration.  Ainfî  ç  a  été 
Tordre  des  matières,  plutôt  quç 


DE  V EDITEUR,  vij 
telui  des  années  ,  qu  on  a  du 
fuivrç.  Cependant  on  a  ramené 
le  tout  à  Tordre  ûicceflif  des 
tems  ^  autant  qu  on  Fa  pu. 
^  La  féconde  partie  de  TOa* 
vrage  n'avoît  jamais  été  traitée. 
IL  vniverfité  de  Paris  ^  dans  fes 
différentes  conteftations  avec  les 
3^éfuitcs,  en  avoit  bien  jette  quet 
ques  fondemens  épars.  Mais  ce 
n'étoient  que  des  traits  ébau- 
chée 9  fans  fuite  &  fans  liaifon. 
L'Auteur  au  contraire  s'eft  don-^ 
né  la  pçinc  dç  feuilleter  tous  les 
titres  connus ,  qiai  conftituent  ce 
qu'on  fçaiit  de  î'Inftitut  des  Je- 
foîtes ,  &  d'en  extraire  leur  corps 
de  ptincîpes,  leur  plan  de  gou« 
vernemcnt ,  en  établiflaat  cha- 
cun des  points  fur  le  texte  même 
de  leurs  titres.  Eh  !  quel  plan , 
quel  corps  dlnftitutî  Mais  n  ea 
difons  rien  ici.  H  faut  laifTer  au 
Leôeur  Tagrément  de  la  furprife 
<&  d»  la  nouveauté;  à  la  letturç 
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cette  teconieï'^j^ce'l  jn^'^^n»/ 


^ 


,t^ 


P* 


S* 


♦««««îml 


HISTOIRE 
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DE  LA  COMPAGNIE 

DE   JESUS: 

Mi  Analyse  Je  fis  Confiieutions 
&  Privilèges  : 

Où  il  eft  prouvé  , 

i«.  Que  les  Jéfidtes  ne  font  pat  repu 
éUJfûitf  JpéciaUment  en  France i& 
que  quand  fis  le  feraient  9  ils  ne  font 
pas  toléraiUs. 

jfr.  Qt^iU  frétaient  pas  recevahUs. 

Peine  les  Jffiiîtes  le  (ont- 

ils  montrés ,  qu'on  les  a  vA 

fe  répandre  dans  tout  l'Uni- 

^^  vers  avec  une  rapidité  qui 

;  devenir  les  maîtres  de  Yér 
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êitieatîôtt  &  dès  Semînaîrès,  t^Çort-i"' 
fed^urs  des  Rois  ,  les  difpea&teuraf^ 
des  çraces,  les  diftrjbuteurs  de  tpuisr^ 
]^  pofte^  dans  TEtat.  Civil  &  ÉCî-; 
ctéfiaftique  ,   quelquefois    même    de« 
CouroQ^9S  ;  en  un*  mot^  ks  arbî^es  dqii 
tQU3.  1q9  gradyds  éyéneiBensv.  Oo^  lea.  a^ 
vu  acquerir^dqs  rîchêflçs^  îtnmenfes  en 
biens  jËiidsi,.ë<i  oéoé&ct ^^qiUls  ont 
f^t  unir  4  leurs  Maifons;,  former,  dçs. 
établiifemens  les  plu«  félidés  &  les  plus^ 
brillans  ;  jetter  isSi  fondegjens  d^une 
Monarçljî.e  en  état  dQ:.tçnir.  contre  des 
Princes  puiïïàns^ 

Conynf  ntf  de,  >  p^vref  Mandians 
i  c'eft  aîÀfi  que  tes  Pères  fe  font  dé- 
ftH€ii»t^il$:pà.Baç>6empre;fqw^  &hyk 
tement  à  un  ef^^tis^  fréti^du  &  (i  ab- 
folu ,  que  ,,  félon  qjie  le  rejmarquoît 
FUniverflté  de  Pferïs  il  y  plus  de  cent 
ans tayy'^si& jouent tU^  biens ,  de  lîu 
vie»  dûlAUbiftéd^  d€  Vtfprudes^m^ 
ttesi  hommes  ?  Ceft  uji.  prodig^^ ,  qui , 
s'il  venoît  à  fe  dîflîper ,  pajfer^it\  p^r 
fabuLuàx^^dmsii^  ln.pyUnU^(,v  )•, 

(tO^.Répûijfedil-lJniyiBr/îlèeQ   1^44  à; 

(ii^Rj6gu^e,clp  rUwyeF/feé ,  préfemde  au^ 
Rpî^  c^ i^xj^^  p,  4,8»  C'efl  <^c  la  Monarchie, 
fl«s  Jéfuites  dp;it  il  efi  ^jucftibn  dans  cet  en-* 
droit*  On  verra  li;  texte  ^a  «n^çf  dafts  Xt 


f 

'  Il  (ubfîfte  fiéanfiioins  iepms  plut 
de  d^ux  fiécles  ,  ce  prodige  incompré* 
henfible.    Dans     quelle    Région    dt 
l'Univers  les  Jéfiiites  ne  font -ils  pas 
établis  ,  jouiflants  des  plus  grandes  rî« 
chefles ,  &  d'un  crédit  devenu  formi- 
dable aux  Grands  &  aux  petits  ?  Corn-* 
ment  donc  ne  pas  reconnoître  que,  de 
fait,ils  font  reçus  par-tout?  Mais  le  font** 
ils  de  droit,  fpécialement  enr  France  F 
Et ,  quand  ils   le  feroient  ,  doivent-' 
ils  être  tolérés?  Ces  deux queftions  font 
lî objet  delà  première  Partie  de  cet  ou- 
vrage. Les  Jéfuites  étoient-ils  receva- 
blés  ?  c'eft  ce  que  nous  dîfcutons  dan» 
la  fe^condePartie.  Les  Loix ,  les  Juge» 
mens ,  &  les  faits  décident  les  deux 
premières  queftions.  L'examen ,  ou  l'a- 
nalyfe  des  conftitutîons  &  des  prîvilé* 
ges    des  Jéfuites  »    décide  la  troi-^ 
Seine. 

Quoique  Fétabliflement  des  Jé- 
fiiites  en  France  nous  întéreffè  d'une 
manière  partioullere»  &  foitprincipale- 
ment  Fohjct  dfe  cet  Ecrit;  nous  avon» 
cru  néaitmolns  devoii)  les  prendre  dè« 
leur  berceau  v&  lés  fuivre  dans  les  pays 
^^angers.  Les  époqiaes  nousr  ont  coti^ 
duits  de  tems  en  tems  hxM's  dé  la 
France^pour  confidérefcequ^îls  étaient 
par-toiA  lis  fc  font  vantés^  de  n'êitim 
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qjfun  >  de  n^avoîr  qu'un  fêul  efprîc  qui 
les  anime.  Par  conféquent  on  doîtlef 
réfuter  folidaires.  CeuX  de  France  ré- 
pondent pour  les  Etrangers  ,  &  réci- 
proquement les  Etrangers  pour  ceur 
de  France. 

Auffi  les  Gens  du  Roî  dans  leurs 
difcours ,  &  le  Parlement  dans  fès  for- 
tes Remontrances  de  itfo4 ,  dont  nous 
donnerons  des  extraits  ,  ont  -  ils  jugé 
à  propos ,  lorfquMls  fè  font  oppolés  i 
FétabliflemeQt ,  ou  au  rétabliflement 
de  ces  Pères  en  France ,  de  faire  men- 
tion de  la  conduite  qu'ils  avoient  te- 
sue  dans  les  autres  Royaumes.  En 
marchant  fur  des  traces  fi  propres  à 
3}0us  diriger, nous  n'avons  pas  cfu  que 
ce  fût  faire  des  digreflions  déplacées,  fi 
nou$  rapportions  ,mais  fiiccinâement^ 
ce  qu'ils  pratiquoîent  ailleurs. 

Et  même  cela  nous  a  paru  nécefiàlre 
pour  juftifier  par  les  faits  le  jugement 
que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
£>rmade  ces  Pères  en  1554,  dans  le 
premier  moment  qu'ils  fe  préfenterent 
pour  èttçi  rççus  en  France  ;  jugement 
que  les  Gens  du  Roi  n'ont  pas  craint 
d'appeller  une  Fraph^t.e.  La  Faculté  , 
^0nt  le  Parlement  demandoit  l'avis  y 
prononça  dès-lors  que  la  Société  foup^ 
trait  de  l^ohHjfanc^  &  dt  lafiumijfi9i\ 


y^t  aux  Otdinaîres;  qu'elle  prive  în^ 
jufiement  les  Seigneurs  tant  Temporels 
qvCEccUfiafiiques  de  leurs  droits\qtiell€ 
apporte  du  trouble  dans  Puhe  &  l^au^ 
tre  Police ,  cauji  plufieuts  Jujets  de 
plaintes  parmi  le  peuple ,  plufieurs  pro^ 
ces  ,  débats^  contentions  ,jalouJies  y& 
dijferens  fchifines  ou  divijïons  s  qu'elle 
paroît  dangereufe  pour  ce  qui  concerne 
la.  Foi ,  capable  de  troubler  la  paix  de 
VÈglifiy  renverjer  VOrdre  MonaJHque^ 
&plus  propre  a  détruire  qu^à  édifier. 

Le  récit  des  forfaits  que  les  Jéfultes 
ont  commis  depuis  plus  de  deux  cens 
ans  dans  toutes  les  parties  du  monde  « 
fert  donc  à  vérifier  cette  prophétie. 
Mais  quand  nous  avons  fuivi  ces  Pères 
dans  les  pays  étrangers,nous  nous  fbm- 
mes  reflerrés  le  plus  que  nous  avons  pu, 
afin  de  nous  appliquer  davantage  à  ce 
qui  concerne  la  jFrance. 

Peut-être  regardera-t -  on  comme 
une  digreffion  étrangère  à  notre  plan,  ce 
que  nous  avons  dit  des  Congrégations 
de  Auxiliis  ,  &  de  quelques  autres 
événemens  fèmblables  que  nous  rap- 
pelions y  cependant  en  très-petit  nom** 
bre. 

Mais  nous  aurions  craint  qu'on  ne 
nous  eût  reproché  d'avoir  omis  des 
événemens  fi  intérellâns^  oîlles  Jéfuites 
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^ttt  fâît  jouef  tous  les  reflbrts  de  lenr 
politique,  &  mis  en  oeuvre  l^întrîgue  ta 
plus  fcandaleufe ,  afin  d^^tablir  impu- 
nément leurs  erreurs.  D'ailleurs  cela 
juftifie  encore  parfaitement  ce  que  la 
Faculté  de  Théologie  avoît  prononcé, 
que  la  Société  paroit  dangereufe  pour 
€t  qui  concerne  la  Foi ,  &  capable  de 
troubler  la  paix  de  /*  ^glijè.  Certaine- 
ment parmi  les  conditions  apposées  â 
leur  réception ,  on  doit  placer  à  la  tête 
celle  de  ne  pas  attaquer  la  Foi  8c  de  n» 
pas  troubler  TEglife. 
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PREMIERE  PARTIE^ 

-i^anir  l^fkélk  4/  ifi  prém^ei  fat  la.  irtà-^ 
-  Hiere  4mt  îtt  JiftSttt  jt  fèfà,  ihthh 
-dUks-daiiths  à0Hm  Etàtx/pfi'St 
hefo¥H  pas  feçus'ek  Afffityjf&ciàît^ 
flHWt  ^  France  y  Et  y  far  ha.  md^ 
*rf*tr  âmt  ils  fe  font  t>/hf^ttéh  '^n^ts 
fie  ihnt  pas  toÙrahhésy  qurandràeiik 
ils  Jiroiefit  véritd$lè7hejk  rèj^s. 

A  11  T  I  t  t  -fi      P  îl  È  *ï  î  É  K. 

^emmencemtnt  des  Jêfkitef. 

Ignace  de  Loyola,  PatHiânchê  &fôH- 
-dateur  de  là  Société ,  étbît  ré  ^n  Ef. 
'^gne  ia)i  îl  fuivlt  d^abord  le  parti  diès 
«[fîmes.  Jétté  dans  le  monde  pfeii"  ^ettb 
'ffbfeffiô^ ,  il  fe  livra  à  fes  J?àffi6hsf  ,.& 
les  Jéfuîte^  àùtieûrs  de  fà  vie  rèlriàîtS 
i|uent  que  la  vanité  &  l^afobitîbn  do^ 
minèrent  en  lui.  ^ 

(a)  Voyiez  fa  vie  dans  M.  BâiUet  )f ,  JuUUt^ 
'&dans  le  Continuateur  de  Bl.  ï*lcu^i»Ti  17, 
LV.  135.  M.  Baîllet  a  ûtt  ta  vie  îpéi^lale- 
tàtfM  de  celles  que  lés  Jëi^itës  ftibadèneirl^ 
•MaflK  &  Boûbours  oiit  tojmtfoféts.^   '     ^ 
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A  Page  de  trente  ans,  en  1521  ,îrfe 
tfouya  a  Pampelune ,  Jorfque  les  Fran- 
çdîs  raffiégeoîent,  &  il  y  eut  la  jambe 
droite  Canée.  Ayant  été  mâlpanfé,  il 
fe  la  fit  cafler  de  nouveau ,  &  commo 
îl  lui  étpît  refté,  après  qu'elle  fut  re- 
mife,  un  os  qui,  avançant  trop  ,r^m- 
^êchoît  d'être  chauffé  proprement^  la 
vanité ,  qui  lui  falfoit  aimer  la  bonne 
grâce  ,  le  porta  à  fe  faire  couper;  cet 
os  ,  dans  la  crainte  de  paroître  tant /oit 
peu  boiteux  :  il  fe  fit  encore  tirer  yio- 
îemment  la  jambe  pendant  plufieur» 
jours  avec  une  machine  de  fer. 

Pans  ces  circonftances^  ,:  pour  (e 
d^fennuier  ,  ayant  demandé  des  Ro- 
mans &  n'en  ayant  pu  trouver ,  il  tom- 
ba fur  une  vie  des  Saints  écrite  en  ftile 
.Romanefque.  Il  en  lut  &  il  fe  fcntît  tou- 
ché., Ainfi,  remarquoit  M.  Dumenil 
Avocat'  Général .  dans  le  difcour« 
fl[uMl  fit  au  Parlement  en  1 5,^4  ylgnacfi 
/fprès  avoir  défendu  Pampelune  contre 
les  François ,  &  y  avoir  toutefois  laijje 
.iras  &  jambes ,  fe  jetta  en  contem'^ 
plation. 

Quoique  les  premiers  tems  de  la 
^Cbnverfion  d'Ignace  ayent  été  des  tems 
d'épreuves  les  plus  terribles ,  de  défirs 
"de  fe  donner  a  Dieu  ,  &  de  paffion^ 
qui  ragitoient  ^  de  combats  întérieui» 
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entre  les  confolations  les  plus  douces 
&  l'abattement  qui  le  portolt  au  dé- 
fefpoir;  cependant»  fi  l^on  en  croit  les 
JéÂiltes ,  dès  la  première  anni^e  de  fa 
converfion  ,  il  reçut  du  ciel  des  fa- 
veurs abondantes  i  des  vifio^s  »  des 
ravijfemens ,  des  extdfes  ok  il  Jim-- 
hUit  puijer  de  nouvelles  lumières  (a). 
Ses  difciples  prétendent  (b)  qu'alors 
Dieu  lui  fit  comprendre  le  Myftere 
de  la  Sainte  Trinité  ,  d'une  manière 
aufli  claire  &  au(fi  diftinâe  que  celle 
^ont  nous  nous  voyons  &  nous  nous 
connolfibns  les  uns  les  autres  ;  8c  que  , 
iàns  avoir  aucune  inftruôion  fur  la  Re- 
ligion jfans  avoir  fait  d'études  ,  il  com- 
pofa  fur  ce  Myftere  fublime  un  traité 
admirable  &  fort  ample  ,  qui  malheu- 
reufement  s'eft  perdu.  Les  Pères  Har- 
douin  &  Berruyer  l'auroient-îls  retrou- 
vé pour  compofèr  leurs  difièrtatlons  ? 
Il  eut  encore  une  «utre  vîfion  bien 
plus  întéreflante  pour  les  Jéfiûtes.  Pen- 
dant une  efpece  de  raviflèment  exta- 
tique qui  dura  huit  jours  ,  Dieu  lui 
révéla  le  fiaxi  8c  le  progrès  étonnant 
de  la  Compagnie  qu'il  devoit  un  jour 
établir.  Ce  n'eft  pas  feulement  un  Jé- 
fuite  particulier  qui  avance  ce  fait; 

(a)BaiUet,  $.6. 

Çf)  Orlanden,  Hiii«  SocL.  x.  ch.  27  5c  lii 
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wtizxsleDireShiret  qui  cft  urt  éuvrage 
de  toute  la  Société»  aflure  (a)  que 
Dûu  communiqua  à  Ignace  comme  ati 
chef  &  au  fondateur  ridée  entière  de 
la  Société ,  tant  pour  le  gouvernement 
extérieur ,  que  pour  la  forme  intérieure 
des  vertus. 

En  {uppofant  que  dès  cette  pre- 
mière année  Ignace  forma  le  plan  de 
ia  Société  »  il  faut  convenir  que  Paf^ 
quier  qui  a  vu  naître  les  Jéfuîtes  ,n'a 
pas  eu  tort  d^appeller  Ignace  Vun  des 
plus  accords  &fages  mmdains  que  fin 
fiécle  ait  portéi  &  on  le  reconnoîtra  aî- 
"fément,lorfque  nous  aurons  fait  Fana-, 
lyfe  du  gouvernement ,  des  Statuts  Bc 
ées  Privilèges  de  la  Société. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ce  fut  dans  (â  pre^ 
nîere  folitude  &  pendant  fes  extafcs 
qu'il  compofà  fon  livre  àes  Exercices 
jpirituels  ,  qui  lui  attira  dans  la  fuite 
bien  des  contradiôeurs.  Comme  ilavoit 
encore  l'imagination  pleine  des  exer- 
cices militaires  >  il  dreila  cet  ouvrage 

(a)  Diredorium  in  Exercifh  SpirituaHa 
5.  P.  N,  Ignazii  Proam.  3.Quemadmodui» 
igitur  Dominus  Deus  ideam.  totam  S^cie- 
tatîs  noûrac ,  tum  exter  orem ,  tum  etiam  quae 
ad  înteriorcm  virtutum  formam  pertîncrct*, 
e!  tanquaoi  capiû  &  fuçdatori  commujnjca-; 
mu 


ftf  le  î^ktt  de  fes  idées  gtteriîef es.  Il 
y  repréfeîite  (a)  Jefus-Chrift  fbtis  la 
figure  d'un  Roi  belliqueux,  qui  invité 
{es  Sujets  à  le  fûivre  dans  une  expé-^ 
dilîon  qu'il  va  tenter  contre  lé  diable 
(on  enpetnî.  H  f)cînt  cté  deux  ennemis 
comtne  deux  grands  Monârques,quî  fé 
liéelarent  ta  guerre ,  léXreïrt  des  trou^ 
pes ,  déploient  leurs  drûpeatiX,  {é  Inêt* 
^enten  campagne,  le  exhortent leuré 

Eens  i  les  fuîvre  >  &  à  combattre  VaH* 
itmtietit  4  la  vue  dés  récompeùfeâ 
qu'ils  leur  proinetteht  l'un  &  l'autre. 
Il  avoitrâme  fi  guerrière,  que,  de* 
puis  ûl  converfion ,  ayaftt  eu  dans  fà 
Toute  utte  dHjpute  avec  uYi  Maure  t^uî 
lui  foutenoit .  que  Marie  àVoft  Ceffë 
ifétre  Vierge  en  devenant  mère,  Igna- 
ce regretta  (b)  d'avoir  kiffé  échafpef 
te  Wa^héîttatéifr ,  &  il  courut  après 
lui  pour  le  tuer.  Heureufemetit  la  mule 
Ar  laquelle  il  étoît  mofttf ,  prit  uH 
theiitîn  différent  de  celui  du  Maure  # 
&  rempêcha  d'exécuter  le  pieux  at- 
«Mitat  que  lui  dîÂoît  fbiï  zèle  aveugfô 
Icfattatîquifc  ''\     'j, 

Les  premières  aimées  de  fà  Caniref^ 

(a)ExcrcîtîafpîrîHialîa  %K  hebdom.  4K 

(b)  Voyez  M,  Bailtet  d'après  MafiS  «: 
le  ?•  Boukours* 

A  V  j 


xt 

{ion  Ce  paflerent  en  pèlerinages  très-^ 
fréquens  à  Jérufalem  &  autres  lieuic» 
en  mortifications  afFeâées  ,  qui  fou-^ 
vent  rexpofoient  à  des  rifées»  &  qui 
montroient  un  homme  peu  inftruît.  » 

Comment  l*auroit-il  été?  L'envîo 
qu'Uavoît  dès-lors  de  former  des  difcir 
plesje  porta  à  commencer  Tétude  du  lar 
tin  à  l'âge  de  3  3  ans;  maïs  il  n'y  fit  gue- 
res  de  progrès,  n'y  ayant  pas  de  goût>  8c 
en  troVivant  davantage  â  mener  une  vie 
errante.  Malgré  cela  il  alla  en  1525a 
Alcala  faire  ui  Philofophie.  Quoiqu'il 
fe  mît  à  la  torture  pour  avancer  dans 
cette  fcîence ,  fbn  efpritfe  trouva  dans 
.  la  confufion  »  8c  tout  fon  travail  abou- 
tit à  ne  rien  fçavoîr. 

Cependant  il  avoît  déjà  des  disci- 
ples ,  &  il  fè  mêloit  d'emeigner  9  de 
faire  des  inftruâions ,  &  de  diriger  les 
confciences.  Cette  entreprifè  de  fâ 
part  excita  les  plaintes  de  plufieurs 
personnes  ,  qui  murmuroient  de  ce 
qu'étant.fans  fcîence  &  fans  caraftère, 
!1  fe  mêloit  de  direélion.  Uiîit  mis  en 
prifbn  &  enfulte  élargi  ;  tx^/Lis  par  une 
Sentence  publique  (a)  rendue  le  pre- 
mier Juin  1527,  il  lui  fiit  défendu» 
puifqu'Il  n'étoit  pas  Théologien,  d'ex-; 

(a)  Voyez  M.  JBaillet* 
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piquer  au  peuple  les  Myfteres  de  là 
Religion ,  jpfqu^à  ce  qu'il  eût  étudié 
quatre  ans  en  Théologie. 

Peu  fatîsfaitde  ce  jugement,  rendu 
par  le  Grand  -  Vicaire  d'Alcala,  il  fc 
retira  à  Salamanque  avec  fes  difcipleff. 
Ils  s'y  conduifirent  encore  de  telle  forte 
qu'on  les  mit  en  prifonfous  le  prétexte 
que  des  Laïcs  >  fans  étude  &  (ans  de« 
grés,  ne  dévoient  pas  fe  mêler  de  la 
prédication 

Fatigué  par  toutes  ces  contradic- 
tions ,  Ignace  prit  lé  parti  de  venir  à 
Paris  recommencer  fes  études*  Ceft 
cette  grande  Ville  qui  .eft  proprement 
le  berceau  de  la  Société.  Après  y  avoir 
encore  efluyé  différentes  traverfes  » 
qui  auroient  découragé  tout  autre ,  Il 
s'appliqua  à  fe  former  de  nouveaux 
dîfciples ,  ceux  qu'il  avoit  eus  en  Ef^ 
pagne  l'ayant  abandonné. 
-  Ses  premières  conquêtes  furent ,  Le 
Fevre ,  qui  avoit  été  foh  répétiteur  » 
&  François-Xavier ,  qui  enfeignoît  la 
iphîlofophîe  dans  PUnîverfité.  Il  leur 
jlbîghit  enfiiîte  quatre  autres  difcîples; 
fçavoir ,  Lainez  »  Salmeron  »  Bobadilla» 
&  Rodriguez.  Pour  fixer  fes  nouveaux 
difcîples  par  des  engagemens  irrévo- 
cables »  il  les  mena  le  jour  de  l' Aflo»- 
ption  1534  dans  l'Eglife  de  Mont- 
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martre  près  Paris  r  où  Le  FevfC  $  qu! 
avoit  été  fait  Prêtre  depuis  peu,  leur 
dit  la  Mefle  Se  les  communia  dans  la 
Chapelle  fbuterraine. 

Après  la  Méfie  ils  firent  tous  fepc 
enfemble  d'une  voix  haute  &  diftinc^ 
te  »  le  vœu  d'entreprendre  >  dans  un 
tems  prefcrit ,  le  voyage  de  Jérufalem 
pour  la  converfion  des  Infidèles  du  he^ 
vant  ;  de  quitter  tout  ce  qu'ils  poffé-*- 
doient  au  monde  ,  hors  ce  qu'il  leur 
Êiudroit  pour  ce  voyage;  &,  au  cas 
qu'ils  ne  puflent  le  faire ,  de  s'aller  jet'- 
ter  au3r  pieds  du  Pape  pour  hii  dnrlr 
leurs  fervîces ,  &  fe  rendre  fous  iès 
ordres  >  partout  oà  il  lui  plairolt  de 
les  envoyer.  Dans  la  fuite  9  trois  au* 
très  difciples  fe  joignirent  aux  pre* 
inîers,  fçavoir,  le  Jay,  Codur  &  Broiiet. 

Pour  l'exécution  de  ce  vœu  ,  les 
compagnons  fe  donnèrent  rendez- 
vous  à  Venîfe.  Dans  la  route ,  quoi- 
qu;'ils  ne  fiiflfent  pas  encore  Prêtres,  îla 
l^rêchoîent  pûbKcjpetnent.  A  Venîfe 
ces  nouveaux  Prédicateurs  furent  vî- 
Tement  attaqués.  Mais  Ignace  vînt  à 
bout  de  calmer  cet  orage ,  &  même  â 
y  fut  élevé  au  Sacerdoce  avec  pïufîeurs 
de  fes  difciples,  Ils  fe  rendirent  à  Rome 
àla  fin  du  Carême  de  l'an  1538.  tétant 
afigooibléS'Cbez  Quirino  G^iaom9^rii$ 
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Convinrent  (a)  <\aHlfalloitaupliU0tii> 
ger  la  Société  en  Keïwion  ,  afin  d^cmpê^ 
cher  la  Compagnie  de  jamais  fe  dijfottf' 
dre  y  &  de  la  mettre  en  état  de  fe  mut- 
tiplier  en  tous  lieux  &  dejubfifter  juj^ 
qu^à  lafindesfiécles.  C'étoit  avoir  des 
vues  bien  étendues;  puifqu'Ignace  vou- 
loir dès-lors  que  fa  Société  n^eut  de  bor* 
nés  ni  pour  le  tems  >  ni  pour  les  lieux. 
En  arrivant  à  Rome»  ce  Patriarche 
extatique  avoit  déclaré  à  fes  difciples 
que,  combattant. fous  la  bannière  de 
JeAis-Chrift  »  leur  Société  n'avoit  pat 
tl'autre  nom  à  prendre  que  celui  de  la 
Compagnie  de  Jejiis.  Il  avoit  eu  ce  nom 
<ians  Pefprit  depuis  fa  retraite  de  Man« 
reze ,  la  première  année  de  fa  conver» 
fion  »  C^  depuis  la  vifion  de  deux  éten* 
dartsn^H  il  j^éfoit  figuré  le  plan  de /en 
ordre  fius  des  images  guerrières. 

Il  ne  fè  condu^it  cependant  pat 
tellement  par  des  vîfions»  qu'il  négli- 
geât les  moyens  humains  >  pour  fe  ti^ 
rer  d'ajfeire  8c  fe  débairrafl^r  des  accu- 
iatrons  qu'on  intentoît  par  tout  contre 
lui.  Car  il  fiijt  attaqué  vivement  à  Ro^ 
ftie,  comme  il  Tavoit  été  X  Venîfè,  4 
Paris  f  à  Salamanque  >  â  Alcala,  jpour 
&  conduite  finguUere  t  .ies  uuIÎKré- 

^a)  M»  BaiUct. 
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tîons ,  8c  fes  entreprîfes  de  prêcher  Se 
de  diriger.  Mais  il  fçut  uirmonter 
ces  traverfes  en  s'infinuant  .chez  les 
Grands ,  &  en  leur  faifant  la  cour. 

Ce  fut  par  cette  adrefle  que ,  mal- 
gré tous  les  obftàcles  qu'il  rencontra, 
il  vint  à  bout  de  faire  approuver  fon 
Ordre  par  le  Pape  Paul  III.  Il  avoit 
préfênté  en  1539  le  projet  de  fon  Ins- 
titut à  ce  Pape ,  qui  Favoit  remis  à 
trois  Cardinaux  pour  l'examiner. 

Guîdiccîorii ,  (a)  un  de  ces  Cenfèurs, 
homme  d'un  grand  mérite  &  fort  fça- 
vant,  fut  très-oppofé  à  ce  nouvel  Ins- 
titut. Il  composa  même  un  livre  pour 
faire  valoir  les  raifbns  de  ion  oppofi- 
tîon  9  &  (on  autorité  détermina  le3 
deux  autres  Cardinaux. 
Pendant  cet  examen ,  il  arriva  un  évé- 
nement qui  fut  l'origine  du  grand  crédit 
que  les  Jéfuites  eurent  dans  la  fiiite  à  la 
Cour  de  Portugal.  Jean  III.  Roi  de 
Portugal  vouloit  envoyer  des  Miffion- 
naires  dans  les  Indes.  Il  chargea  fon 
Ambafladeur  à  Rome  de  lui  en  choifir 
dix.  Cet  Ambafladeur  s'appelloit  MaS 
carenhas  (h)  :  (ancêtre  du  fameux  Duc 

(a)  Continuateur  de  M.  Fleury ,  T.  xi  ; 
Liv«  1  s$. 
(i)  Voyez  le  Continuateur  de  M«  Flettry^i 
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d^ Avelro  %  Mafcarenfaas  *  un  àt^  chefs 
tie  la  conjuration  récente)  il  fe  trou- 
voit  fort  lié  avec  Ignace  »  qu^on  pré- 
tend même  avoir  été  fbn  Confelïeur. 
Il  lui  demanda  donc  quelqnes-uns  de 
{es  compagnons.  Ignace  lui  donna  Rch 
driguez  &  Bobadilla.  Celui  -  ci  étant 
tombé  malade  ,  il  lui  iubftitua  Xavier. 

Mafcarenhas  emmena  avec  lui  en 
Portugal  ces  deux  Miflionnaîres  ,  qui 
partirent  de  Rome- le  15  Mars  1540  ; 
plus  de  fix  mois  avant  l^approbatioft 
-de  rinftitut.  Rodriguez  refta  en  Por- 
tugal ^  &  Xavier  fê  rendit  dans  les 
Indes. 

Xavier  paroîflbît  doué  d*excellente« 
qualités  &  plein  de  zèle  pour  le  Talut 
des  âmes.  Cependant  nous  défirerîons 
ne  pas  trouver  dans  fa  vie  ,  d'ailleurs 
édifiante  ,  différens  traits  qui  montrent 
qu^/l  manquoit  de  lumière  enplufieurs 
occafions;  Ce  Miffionhaire ,  qui  avoit 
fait  vœu  de  pauvreté  &  que  les  Jé- 
fuites  ont  fait  qualifier  d'Apôtre  des 
Indes  j  dans  la  vue  de  frapper  &  de 
gagner  des  Princes  payens ,  paroiflbic 
devant  eux  avec  les  étoffes  les  plus 
riches ,  avec  des  équipages  &  un  nom- 
breux cortège  de  laquais.  U  tint  cette 

ibid.  &  la  vie  de  St.  François  Xatier  par  M; 
itailleu 


conduite  même  dans  les  dermeftr 
tems  de  fa  vie  ;  &  les  Jéfukes  n'onc. 
pas  manqué  d'exalter  avec  de  giund» 
éloges  cette  indttflriei3&  ckarité  de 
l^ur  Apôtre.  "»  Mais  ,-iditM.BaiUe)t'» 
j»)e  ne  fçais  s'il  étoit  à  pix^^  de 
*  relever  fi  fort  cet  exemple  ,  pôw 
»  faire  fentîr  la  différence  de  fenfA- 
»  mens  «  ou  de  conduite  entre  les  Apô'- 
»  très  du  nouveau  monde  &  ^ux  deiB 
»  premiers  fiédes ,  &  pour  nous  pef- 
«>luader  que  ces  moyens  de  gagner 
4P  les  gens  du  monde»  ens'accommo^ 
9  dant  de  cette  forte  à  leur  foibleflë  > 
0»  feroient  de  bons  motifs  de  convef- 
•»  fion. 

Ignace  ,  naturellement  intriguant  St 
mai  avoit  déjà  fçu  s'introduire  auprès 
des  Grands ,  employa  toutes  fortes  de 
moyens  pour  faire  lever  les  obftacleB 
qui  fe  rencontroient  à  l'approbation 
de  fon  Inftitut  (  a).  Voyant  que  ce  qu4 
«rrêtoit,  étoit  que  Fobéîflànce  qu'il  pro- 
mettoit  au  Pape  paroiflbit  limitée ,  il 
promît  une  obéiflance  fans  bornes  , 
telle  qu'on  avoit  deflein  de  la  pro- 
mettre au  Général  qui  feroît  élu.  Paul 
III ,  flatté  par  cette  promefle ,  com- 

(a)  Voyez  le  Continuateur  de  M.  Fleury  ', 
T.  18,  Liv.  13p.  n**.  7^  Il  parle  d'apri» 
Orlanden  &  le  P.  Bouhou». 


nença  à  &  rendre  plus  favorable. 

Le  Cardinal  Contarîn  lié  avec  Igna*- 
ce  9  le  fêrvlt  efficacement  dans  cette 
oecaiion  (a).  Ce  Cardinal»  ennemi  de 
la  Doârine  de  Saint  Auguftin  >  qu'il 
dit  dans  un  Traité  de  la  prédeftination 
ic  de  la  juftification  ne  lui  pas  plaire 
(i);  de  voit  être  attaché  à  deux  des 
Compagnons  d'Ignace  »  qui  «quelques 
années  après»  parurent  au  Concile  de 
Trente  être  tellement  infedés  fiir  la 
matière  de  la  Grâce  >  que  les  Pères  du 
Concile  s'écrièrent  qu'il  falioit  chailèr 
ces  Pélagiens.  On  peut  voir  dans  l'Hi^ 
toire  des  Congrégations,  dt  jiuxiliû  p 
jufqu'â  quel  point  Lainez  &  Salme- 
ron  s'échappèrent  dans  le  Concile  de 
Trente  (r)  au  fujet  de  la  grâce. 

Sur  les  /bllicitations  les  plus  pre& 
iàntes  »  8c  fur  la  promeiTe  de  la  {bumiP 
iion  la  plus  parfaite  au  Pape, Paul  III, 
par  une  Bulle  du  27  Septembre  1540  » 
approuva  l'Inftîtut  d'Ignace ,  en  ref^ 
traignant  cependant  le  nombre  des 
Compagnons  à  Soixante.  Mais  cette 
rt&riStion  fut    levée   peu   de    tems 

(a)  Du  Boulay,  Hift.  de  TUniverfité  i 
T.  6.  année  ï66j^  ,  p.  ^69* 

(b)  Concînuaccar de  M.Fleurf,  Ibîil< 
L«  140*  n.  55* 

éc)  HifU  Coogt,  de  Auxiliti  »  L.  s,  Cé  U 
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après  par  une  Bulle  de  1543. 

Ce  qui  diftingue  cet  Inftitut  des 
autres  >  n'eft  pas  une  régie  qui  afiujet* 
tifle  les  membres  du  Corps  à  des  pra- 
tiques  bien  remarquables.  Les  JéfuT- 
tes  eux-mêmes  annoncent  (a)  dans 
V Examen  général  qui  fe  trouve  à  la 
tête  de  leurs  Conftitutions  »  que  leur 
genre  de  vie  eft  commun,  &  qu'ils  ne 
lont.pas  obligés  à  aucunes  pénitences 
ou  mortifications  particulières.  Leur 
Inflitutt  comme  M.  Servin  Avocat 
Général  le  fit  remarquer  en  i5ii  au 
Parlement,  efi  plus  fondé  en  privilèges, 
qu'en  règle. 

En  effet,  lorfque  nous  examinerons 
fi  cet  Inftitut  étoit  recevable ,  &  que 
aous  donnerons  un  Extrait  des  Privi- 
lèges fur  lefquels  il  eft  fondé ,  &  des 
Bulles  au  nombre  de  plus  de  quarante 
que  les  Jéfuites  ont  obtenues,  on  verra 
qu'ils  fe  font  fait  exempter  de  toute 
>  JurifHiâîon  >  tant  Eccléfiaftique  que 
Civile  ,  de  toute  dîme  &  impofition 
pour  eux  &  leurs  biens  ;  que  leur  Inf^ 
tituteft  un  attentat  unîver&l  aux  droits 

(a)  Examen  général,  cap*  r,  $•  é.  Ccte- 
rùm  ratio  yivetidi  in  exterioribus ,  juihs  ob 

.  caillas  ,'•  •  communis  e&  :  nec  uUas  extraor- 
dinarias  pœnitentias ,  val  corporis  affliâio-^ 

.  nés  ex  obligatione  fubeundas  habeu 
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des  Evêqucs ,  des  Curés  ,  des  Unî^ 
rerfités  >  des  Compagnies  ,  des  Prin- 
ces 9  des  Magiftrats ,  de  toute  VmC- 
iance  tant  Spirituelle  que  temporelle  ; 
que  ces  Privilèges  exorbitans  dont  ils  . 
fe  font  fait  revêtir,  ne  font  propres 
qu'à  renverfer  tous  les  Etats  >  â  por- 
ter partout  le  trouble  &  la  confufion; 
qu'ils  ont  fait  décider  par  des  Bulles 
que  le  gouvernement  de  la  Société  eft 
vraiment  Monarchique  ;  &  l'on  y  ap- 

Eerçoit  que  dès  l'origine  de  leur  éta- 
lîffement ,  les  Jéfuites  fe  font  propo- 
fé  d'engloutir  tous  les  Ordres,  toutes 
les  Puiflànces»  toute  autorité,  tous  les 
biens  »  en  un  mot  de  concentrer  tout 
dans  la  Société ,  8e  d'être  Monarques 
unîverfels. 

Si  telles  ont  été  les  vues  d'Ignace  % 
lorfou'îromédiatement  après  fa  con- 
veruon  au  milieu  de  fos  vifîons  >  il  •• 
forma  le  plan  de  fa  Société  ,  il  faut 
dire  qu'il  avoit  un  vafte  génie  né  poiur 
les  grandes  entreprîfes,  &  qu'il  vou- 
lûît  moins  devenir  Apôtre  que  Con- 
quérant. 

Il  parott  que  c'eft  fous  cette  dernière 
«lualité  que  les  Jéfuites  ont  été  jalou3C 
de  peindre  leur  Patriarche.  Ils  ont  mis 
fxar  fon  tombeau  l'înfoription  fuivante  : 
Quigue  tu  fois  qui  ti  tfprefcntcs  dapt 


$ên  ejprit  l'image  du  grand  Fompee  i 
de  CepLT  i  ou  d'Alexandre  ,  ouvres  les: 
yeux  À  la  vérité ,  &  tu  verr-as  fur  ee 
marbre  qu^  Ignace  a  été  plus  grand  j«f 
tous  ces  Conquérans  {a). 

JefusrChrift  en  établiflant  fon  Eglî- 
(q  f  en  a  expreflfément  exclus  toute  ao- 
nination.  U  a  déclaré  que  ce  genre  de 
gouvemenieiit  n^appartenoit  qu'aux 
Rois  de  k  terre.  Loin  d'établir  une 
Monarchie  >  il  a  voulu  que  tout  (e  dé- 
cidât par  Adêmblées  Se  par  Conciles  » 
afin  qu'en  ie  communiquant  récipro- 
quement la  lumière  >  l'autorité  fut 
comnrnne.  Tous  les  Ordres  Religieux 
en  formant  leurs  Règles ,  ont  cherché 
à  iè  rapprocher  de  cet  efprit  de  gour 
vernement  établi  par  Jefus-Chrift  dans 
fbn  Eglife»  &r  chaque  Maifbn  a  des 
Aflemblées  oir  l'on  décide  capitulaire- 
ment  cequrlaconcenie. 

Mais  dans  les  Maifons  de  la  Société 
on  ne  décide  rien  capitulairement. 
Grégoire  XrV  par  fa  Bulle  de  1591 
déclare  (ib)c^ Ignace  a  voulu  que  la 

(a)  Yùyez  Hiftoire  des  Rdigîetue.  4e  ht, 
Compagnie  dt*  Jejus  à  la  fin  du  troifîéme 
Livre. 

(i)  Unîverûm  gubernancîî  rationem  •  •  ; 
Ignatiu»  ftindator ....  Monarchicam  de  în 
dëfinitîonibus  uaiui  fiiperiorii  eontentam 
tBh  decrcvit. 


firmi  du  gouvernement  de  fa  Société 
fi^t  Monarchique,^  que  tout 
fut  décidé  par  là  volonté  du  Jiul 
Général,  Le  pliam  d'Ignace  eâ;  donc  di-* 
reâiement  contraire  au  plan  de  Jefus^ 
Ghrift. 

Ce  nfeft  pas  fèulesnent  pour  décw 
der»  qpie  Jeûis.-  Chrift  a  recoixM»«adé 
ii{ts  diiciples.de  s'alTembki^yàiaisefv- 
coreipoui? prier.  De-là  remprefletnent 
awec  lej|uel:  FEglife  a  porté  les  Fidè- 
les à  fe  réunir,,  pour  faire  une  iàinte 
lôolfiftcp^  à  Dieapar  des  prières  com- 
nunes.  Au  contraire»  un  des  premiers 
privilèges  qu'Ignace,  s'ed  empreflfë 
d\]j»teair  du  Pape ,  a  été  que  fes  diP 
ciples  tte>  feroient  pas  obligés  de  réci«* 
ter  FOfice en  commun,  {a ) 

E^un.  mot  dans  les  priviié*ges  que 
ka  Jié&utes  ont  obtenus ,  on  n'apper- 
çoit  qu^un  plan  formé  avec  adreflè  f 
diâé  par  une  ambition  démefurée  > 
non-feulement d'établir  dtens  la  Société 
une  Monarchie  «bfblue  »  mais  d^éle*^ 
ver  la  Société  à  la>  Monjarchie  de  tout 
PUnivers ,  en  lui  aflferviflant  toute  au- 
tre autorité; 

(a)  BuZ/e  de  Paul  UL  du  2.7  Septembre 
1540.  Tcncanturtamen  fînguji  privatim  ac 
particularîtcr ,  Se  noA  communitcr ,  ad  di- 
ceodua  officium* 
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Et  cependant ,  fi  Ton  en  croît  les  Jé- 
fiiites  dans  Vhnago  primi  JicuH  ,  les 
Exercices  fpirituels  &  leurs  Conftitu- 
tions  ont  été  diAées  par  la  Ste. Vierge  : 
Scripfit  illa  quidem  Ignatiusyfed  ditlart" 
te  Mariât  C^eft  ce  que  FUniverfité  de 
Paris  fit  remarquer  au  Parlement  dans 
£k  féconde  Requête  préfêntée  en  1544. 
£lle  y  rapporta  aufii  un  autre  texte  du 
même  ouvrage  ,  où  ces  Pères  préten- 
dent que  les  Confiitutions  ne  font  pas 
feulement  de  la  Vierge,  mais  de  Notre 
Seigneur  Jefiis-Chrift.  «  Leurs  parolas 
•sw  méritent  qu'on  les  remarque,  ditl'U- 
M  nîverfité.  Nec  minus  Societatis  Conp 
•>  tiiutionesac  legesopusfunty  uthuma^ 
»  no  majusy  ita  dignijfimum  Diva  Vir-^ 
y>gin€  Maria.  In  his  San£lus  Pater 
»  (Ignatius)  cîtm  fe  nobis ,  quamvis  id 
»  non  ageret ,  fuo  penicillo  aepingeret  ^ 
9>  in  quodam  commentariolo  teftatur  ad 
»  fe  fréquenter  venijfe  Mediatores,  quo^ 
»  rum  nomine  Jefum  defignat  &  Ma- 
t»  riam  ,  ne  nefciat  Societas  parère  fe 
«>  le^ibus  ab  Jefu  &  Maria  magis  quàm 
»>  ai  Ignatio  latis^. 

On  peut  voir  dans  la  même  Requête 
tes  autres  prétentions  extravagantes 
de  la  Société  ,  par  exemple,  que  Je- 
fi:V3-Chrift  vient  au-devant  dç  chaque 
Jéfîiîte  qui  meurt  »  pour  le  conduire 
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efi  Paradis  ;  qu'aucun  de  ceux  quîmeu- 
rent  dans  la  Société  ne  fera  damné  :  ce 
que  les  uns  reftraîgnent  àtrois  cens  ans. 
&  d^ autres  paroK^Ht  étendre  à  toute 
la  durée  de  la  Société,  qui,  félon  qu'ils 
s'e|L  flattent ,  fubfiftera  toujours. 

Ëft-il  étonnant  que  Dieu,  pour  Jiu- 
iTîîlier  ces  fuperbes  ',  les  ait  laifTé  mar- 
cher dans  leurs  voies  perverfes  ,  & 
tomber  dans  toutes  fortes  de  défor- 
dres  ;  qu'il  les  ait  abandonnés  à  des 
ténèbres  épaifles  ,  qu'ils  ont  cherché 
à  répandre  fur  toute  la  terre  ;  qu'il 
le^'ait  livrés  à  ces  erreurs  groffieres 
dont  ils  fè  font  nourris  8c  dont  ils  ont 
mfefté  toute  l'Egljfe  ?  S'il  y  a  quel- 
que chofè  de  furprenant ,  r'elt  qu'ils 
n'ayent  pas  prévu  qu'en  entreprenant 
cet  ébranlement  univerfel ,  iU  alloîent 
^out  foulever  contre  eux  ;  ou  que  , 
l'ayant  prévu ,  ils  ayent  pu  fe  flatter 
de  furmonter  le  foulévement  général , 
comme  il  eft  effèftîvement  arrivé. 

A  peine  Ignace  eut  -  il  obtenu  de 
Paul  III  l'approbation  de  fon  IniP- 
titut,  qu'il  répandit  fes  Compagnons 
dans  toutes  les  contrées  de  l'Univers. 
Laînez  avoit  déjà  pénétré  à  la  Cour 
de  Charles  V(/«).  Il  fut  même  dhar- 
(a)  Hiâoîre  des  Religieux  de  la  Compa- 
^AÎede  Jeflis^L.  £•  n»3Qit  « 

Tomf  L  B 


gé  de  négocier  le  mariage  cîe  la  tilié 
du  Roi  de  Portugal  avec  Philippe  II, 
fils  de  cet  Empereur ,  &  il  accompa- 

fa  la  nouveUe  Bteine  en  Efpagne. 
ouvrit  par  là  Tentrée  de  ce  Royau- 
me à  fa  $pciété ,  8c  Von  fçait  quatfes' 
Jéfiiites  s' étant  att*ichés  à  Philippe  II, 
vinrent  à  bout  dans  la  fuite  de  lui  li-^ 
vrer  la  Couronne  de  Portugal ,  où  ils^ 
avoîent  néanmoins  été  accueillis  fi  fa- 
vorablement ,  avant  même  l^ approba- 
tion de  leur  Inftitut. 

Ignace  &  Ces  Compagnons  avoîent 
promis  au  Pape  dans  leurs  fuppliquey 
de  1540  &  1543  >  de  combattre  tQVL% 
{es  étendarts»  d'être  {es  foldats»  compi 
me  ils  Pétoient  de  Dieu  j  de  iuî 
obéir  en  toutes  chofes.  En  çonféquen- 
ce ,  Paul*  III  les  combla  de  fès  faveurs, 
H  envoya  au  Concile  de  Trente  Lai- 
nçz  &  Salmeron;  &4e  Jay  y  alla  en 
qualité  dé  Théologien  de  FEvêque 
d'Ausbourg, 

Laproteoion  {îngulîere  que  le  Pape 
leur  accordoit,  &  le  zèle  qu'ils  témoî* 
gnoîent  contre  lesHérétiques,porterent 
jplufieurs  Princes ,  qui  entrèrent  alors 
dan|  les  guerres  de  Religion  »  à  les 
admettre  dans  leurs  Etats ,  &  à  leur  y 
donner  des  établiflemens.  '  r 
Laiâons  aux  Ecrivains  de  la  Société 
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à  ètsXet  irv^ec  oftentatlon  ces  différem 
établifl^mens  >  formés  ea  fi  peu  de 
teins  dans  tous  les  pays.  Nous  aurons; 
XKcaSxxn  de  remarc^uer  par  quelles  voies 
les  Jéfuîtes  y  font  parvenus ,  &  Vou 
teconnoitra  que  la  furprife  >  la  trom- 
perie, la  violence  >  y  ont  fouvent  en 
plus  de  part ,  que  Feftime  &  la  con- 
fiance. 

En  1 540,  lorfquMls  préfenterent  leur 
rapplique  à  Paul  III  >  ils  ne  parurent 
qu'au  nombre  de  dix  (a).  En  i  J43  ils 
n'étoient  encore  que  quatre-vingt.  En 
^Ji545  ils  n'avoient  que  dix  mlifons; 
jQftais  en  1549  ils  avoient  déjà  deux 
Provinces ,  une  en  Espagne  &  l'autre 
4en  Portugal ,  &  vingt-deux  Maifons  ♦ 
iSc  a  la  mort  d'Ignace  dès  13^55,  ils 
«voient  douze  grandes  Provinces.  En 
.i5o8  Rîbadeneira  comptolt  vingt-neuf 
Provinces  &  deux  Vice -Provinces» 
^ingt-ime  Maifons  deProfel&on»,d^j|jUC 
cens  quatre-vingt-treize  coUeges,  tre»- 
te-trois  Maiibnsde  Probation»  d'autre 
Réfideoces  au  nombre  de  quatre-vingt^ 
'treize  ».  &  dix  mille  cinq  cens  quatre- 
vingt-un  Jéfmtes.  Dans  le  Cataloçue 
Imprimé  à  Fôme  en  1^79»  on  trotive 
trente-cinq  Provinces,  deux  Vice  -  Pro- 
:  (  ft>  V^yc^  S>»già  ^hiùiac  f  écfe  ^  partie 
3>P.Ui^*t    :  : -:     -  ,  .  -^,.:      i) 
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vînces,trente-troîs  Maîfons  Profeflêi?  if 
cinq  cens  foîxante-dix-huit  Collèges, 
quarante-huit  Maifons  de  Probation , 
quatre-vingt-huit  Séminaires^,  cent  fbî- 
xante  Réfideiices  ,  cent  fix  Miffions  » 
&  en  tout  dix-fept  mille  fix  cens  cin- 
quante-cinq Jéfuites ,  dont  fept  mille 
huit  cens  foixante  8c  dix  Prêtres  (^). 
Enfin  ,  félon .  le  calcul  fait  par  le  P. 
Jouvency ,  ils  avoient  en  17 lo  vingt- 
quatre  Maifons  Profefles  {b) ,  cinquan- 
te-neuf Maifons  de  Probation ,  trois 
cens  quarante  Réfidences  ,  fix  cens 
douze  Collèges ,  dont  plus  de  quatre-^ 
vingt  font  en  France ,  deux  cens  Mif- 
fions ,  cent  cinquante-fept  Séminaires 
&  Penfions,  dix-neuf  millfe  neuf  cens 
quatre-vingt-dix-huit  Jéfuites. 

L'es  Hiftoriens  Jéfuites  rapportent 
avec  d'autant  plus  de  complaifance  ce 
progrès  fubit  de  la  Société  &  la  mul- 
tif>lication  de  leurs  établiflelhens,  qu'ils 
Ttie  peuvent  ft  difpenfer  d'avouer  le^ 
cohtradiftions  qu'ils  ont  éprouvées  dé 
toute  part  dès  le  commencement. 
-     Ignace   fut  très  -  fenfible   à  celles 

(fl)  Ce  derniçr  calcul  fe  trouve  dans  la 
grande  Requetç  it  rUniyetfité  de  Paris  au 

jRolen  1714, 

î;  -^  (  ô  )  Les  Mâîfons  Profeffes  ft  frouvoicnf; 
jjîminu4fi$  depuis  le  calcul  de  Ui^. 


qu^effuyereiît  fe$  ComftgMtiÉ ,  \ùrl% 
qu^ils  voulurent  s'établir  à  Saiamân-^ 
que  en  i548(^).  Melcbior  Can^Do-» 
xnînicain  t  célèbre  par  fa  fcience  8c 
par  fa  piété ,  y  rempliflbît  alors  la  pre- 
mière chaire.  Au  milieu  de  ces  progrès 
rapides  de  la  Société  naiflante^  ilapper- 
cevoit  des  préfàges  fîniftres  qui  fem-^ 
bloient  menacer  toute  FEglife  des  plus 
grands  maux. 

M  0}  Cette  grande  lumière  de  PE-* 
30  glife  dŒfpagne  ne  vit  pis  plutôt 
»  paroître  la  Société  dans  ce  Royau- 
»  me ,  quMl  crut  que  la  fin  du  moi\- 
^  de  approchoit ,  &  que  FAntechrift 
jïparottroit  bientôt  ,  parce  que  fias 
»  Précurfeurs  &  fcs  Emiflaires  (  c'eft 
»  ainfi  qu'ils  avouent  eux-mêmes  qu'il 
9>  les  appelloit  )  eommençoient  a  pa^^ 
»  roître.  Il  publioit  par-tout,  non-feu* 
p>  lement  dans  les  converfations  &  les 
»  conférences  particulières ,  niëiis  d^î\^ 
M  fes  fermons  8c  fes  leçons  publiques, 
v>  qu'il  voyoit  en  eux  les  marques  qyjs 
»  l'Apôtre  a  déclaré  qu'aiiroient  les  Sec- 
w  tateurs  de  l'Antechriff.  Et  lorfque^ 
»  Turrian,  qui  étoitde  fes  amis  Scqùî 

(û)  Continuateur  de  M.Fleury  ,  T.  zsi 
Xîv.  14^.  "•  ^S« 

(h)  Morale- pratique ,  T.  !•  Préface  &  pre- 
jBier  artkle  de  rouvrage, 
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»  s*^toît  fait  Jéfiiite,  le  prîoît  de  cefTef 
9>  de  perfécuter  fon  Ordre  ,  &  qu^il 
»  alléguoit  pourcelarapprobatîon<|ue 
i>le  faînt  Siège  lui  avoît  donnée;  il 
s»  ne  luî  répondoit  autre  chofe  ,  finon 
»  qu'il  fe  croyoît  obligé  en  confcience 
»  d'avertir  les  peuples ,  comme  il  faî- 
»  foît ,  afin  qu'ils  ne  le  laiflaflent  pas 
a»  féduire  par  eux.  » 

{a)  Alphonfe  de  Vargas  de  Tolède 

*dans  fa  Relation  aux  Roi  f  &  aaxPrirp- 

ces  Chrétiens  9  cite  le  jugement  que 

Cano  avoit  laijfé  ;^ar  écrit  de  la  SeRe 

des  Jéfuites. 

{h)  L^autorfté  de  Melchîor  Cafto  fit 
une  grande  impreffion  fur  les  habîtans 
de  Salamanque.  On  montroit  au  doigt 
les  Jéfuites  ;  on  les  fuyoît  ;  on  ne  vou- 
loîtplus  leur  confier  ni  l'éducation  de  la 
ieuneflê ,  ni  l'înftruftion  des  fidèles  : 
jEn  un  mot ,  les  Magiftrats ,  de  con* 
•cert  a\%c  l'Univerfité  ,  délibérèrent 
de  les  chaflfer  de  la  ville  comme  des 
gens  corrompus. 

(a)  Voyez  ce  que  dît  à  et  fujet  Antoine 
de  Se  ville  Jurilconfulte  dans  fà  Bibliothèque 
d'E(pagne.  On  trouve  ce  texte  à  la  tête  des 
Ouvrages  de  Melchîor  Cano.  Nous  avons 
Ibus  les  yeux  l'Edition  de  Lyon  de  1704.  ' 

(  J)  Hifloîres  ^ts  Religieux  de  la  €020? 
pagnîc  de  Jefiis ,  L,  i.  n-éu       *        ■    '" 


':(a)  Éttvaîh' Ignace  employa  iîmi* 
fnoyeris  pour  caimer  cet  Crage.  Là 
Buf  qu'il  obtint  du  Tape  pour  PEvS^ 
qut  de  Sata^an^ue  ^  prï^teâeut  de  /on 
Ordt^  i  ne  fit  pas  changer  pom  lors  1er 
difpo/kions  de  la  ville  ,  &  les  Jéfieites 
ne  pmem  s'y  établir  fue  quand  Mclrhi^t 
Cam  n^y  pu  plus.  '    , 

(  b)  On  pnétcnd  ^e  ce  fitt  à  ïem 
fbliicitation ,  Se  pour  écarter  de  Sala- 
manqua  ce  fçavant  Th^ogien ,  que 
le  Pape  Fcnvoya  au  ConcileiKle  Tre^ 
te,  Se  qu'il  le  fit  enâitte  Evêque  <les 
Ifle$  de  Canaiiei.  Melcàior  Caïui 
devenu  E^éque  periSîvera  dans  le  ji*- 
gemetit  ^'il  avoit  d'abond  porté  de 
k  Société.  En  effet  ce  Prélat,  que  It 
Roi  de  Portugal  dit  dans  ion  Mani- 
fefte  du  mois  de  Janvier  1759  avoir 
briUé  avec  éclat  par  fa  icience  ic  {e^ 
vertus  ,  s'expliquoît  en  ces  termes 
datLs  fa  lettre  à  Régla  Auguftin  ic 
Confcflfeur  6e  l^Emperetïr  Chgrks*: 
Quint. 

«c  Plaîfe  à  Tneù  qu'il  ne  m'arrîve 
»  pas  ce  que  la  Fable  dît  être  arrivé 
?>  a  Caflandre,  aux  prédiâîons  de  la- 

(a)  Voyez  le  Conjmuateur  de  M.  Fleury , 
îbid.' 

■  {h)  Hifioirc  des  Religieux  de  k  Compa- 
gnie de  Jefos,- Ibid.  ti.  61* 
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n  quelle  on  n'ajouta  foi  qu'après  la 
»  pTîfe  &  Vîncendie  de  Troyes.'Si  le» 
«>  Religieux  de  la  Compagnie  conti- 
»  nuent  comme  ils  ont  commencé , 
»  Dieu  .veuille  qu'il  ne  vienne  pas  un 
»  tems ,  oh  les  Rois  voudront  leur  ré- 
^  fifter,  &  ne  trouveront  aucun  moyen 
»  de  le  faire»,  (a)  Cependant  les  Je- 
iiiites  né  faifoiept  que  de  naître. 

(è)  Soit  que  les  bruits  de  Salâman- 
que  euflent  pafTé  jufqu'à  Alcaki  :,  foit 
que  les  Jéfuites  y  euflent  auffi  donné 
des  dfujets  de  mécontentement,  il  s'y 
éleva  contre  eux  une  violente  tempê- 
te. Us  s'y  étoient  maintenus  tant  que 
Ortiz,  qui  s'étoit  déclaré  leur  protec- 
teur ,  avoit  vécu  ;  mais  la  mort  leur 
ayant  enlevé  ce  puiflant  ami  %  le  peu- 
ple, qui  ne  les  aimoit  pas,  les  mépri- 
ia ,  .&  publia  qu'on  aUoît  les  chafler 
de  la  ville  &  abolir  leur  Ordre.  Cela 
paroiflbit  avoir  d'autant  plus  de  fon- 
demgnt^  que  D.  Martinès  Silicco  Ar- 

^  (a)  LeRo!  dcPortughl  cite  cet  endroit 
3e  la  Ltttre  de  Melchior  Cano ,  dans  le  Ma- 
fiifefte  qui  accompagnoit  la  Lettre  cîrcu" 
laire  que  ce  Prince  a  écrite  aux  Evéques  au 
mois  de  Janvier  17  $9» 

(b)  Hiâoire des  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jefùs,  ibid»  n.  tf  3 .  On  y  tire  ces  faits 
de  la  vie  de  St*  Ignace  par  le  ?•  Bouhours, 
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4:lievêque  de  Tolède  étoît  fort  mécon- 
tent de  ces  Pères.  Ils  avoîent  eu  la 
hardiefïe  de  prêcher  &  de  coiifefler  fans 
ion  approbation  dans  la  ville  d' Alcala* 

3UÎ  étoit  de  fon  Diocèfb^  Silicco ,  zélé 
éfenfeur  des  droits  de  PEpifcopat  » 
leur  avoît  fait  à  ce  fiijet  quelques  re- 
montrances ,  auxquelles  ils  n^avoient 
.eu  nul  égard  j  ayaas  continué  leurs 
fondions  a  leur  ordinaire  :  ce  qui  avoit 
obligé  ce  Prélat  de  les  interdire,  &  de 
prononcer  une  ientence  d'excommu- 
nication contre  tous  ceux  qui  fe  con* 
fefleroient  à  eux ,  avec  défenfes  H  tous 
les  Curés  Se  Religieux  de  la  ville 
d'Alcala  de  fon  Diôcèfe  ,  de  laifïer 
dire  la  Mefle  chez  eux  à  aucun  Jé- 
suite (a). 

Ces  Pères  crurent  deyoîr  confulter 
Ignace  fur  ce  quMls  avoient  à  faire  en 
cette  occaCon.  Le  Patriarche  leur  ré- 
pondît ,  de  n'épargner  ni  foUicitatîons, 
ni  prières  ,  ni  foumîffions  pour  fatis- 
faire  l'Archevêque  ,.  fans  néanmoins 
lui  laiflei»  donner  aucune  atteinte  aux 
Privilèges  (è)  accotdés  par*  lé  faint 
Siège  à  la  Société.  ^ 

(a)  Voyez  le  Continuateur  de  M,  Fleury; 
.T,3o,  L.  148,  n,  uo.  # 

(  h)  Nous  parierons  ailleurs  Je  ces  Priyî- 
.  leges  attentatoires  aux  droits  des  Evêquej  9 
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Et  même ,  pour  les  appuyer  de  plt« 
en  plus ,  il  accompagna  cette  réponfc 
d'une  nouvelle  Bulle  qu'îl  Yenoîtd'ol>» 
tenir  en  154P  (a).  Entr'autres  Prîvîlé* 
ges  que  Paul  IH  ?tccordoît  ou  renott- 
veiloît ,  étoît  celui  par  lequel  il  exerd* 
ftoit  laSvciétét  tous  fes  membret  y  Itr 
f€rfinnes&  leurs  biens  quelconqutSi  dt 
toute  Jupériorité  y  jnrifdiBion  &  cor-* 
reilivn  de  tous  Ordinaires.  La  Bulle 
défendxfit  encore  k  tous  jircheveque/» 
EviqueSy  &c.  ^  a  toute  autre  ruif^ 
fancç  tant  EtcléJîajHque  que  Séculière^ 
'  d'empêcher  >  de  troubler  >  ou  de  molejp 
ter  les  Compagnons  ^'Ignace  >  leurs 
Maifons ,  leur/  F.glifes  ou  Collèges  % 
quand  ils  fugéroient  à  propos  de  fot* 
mer  quelque  etablijfement. 

Avec  de  pareilles  armes  pouvoîent* 
ils  ne  pas  tout  fubjuguer  ,  dans  des 
Pays  oîi  l'on  fait  profeflion  d'être  fotl-r 

'des  Curés  êc  de  tous  Ie$  Ordres ,  atnfi  qu*à 
ceux  de  toute  Puiflanoe  ,  tant  Spirituelle 
ifpie  Temporelle. 

(a  )  Voyez  cette  ïulle  dans  Tamplc  Re- 
cu|U  que  les  Jéfùites  oot  £ùi  iiapriraer  des 
Birnes  qui  renferment  leurs  Privilèges.  Elles 
'  ibnt  au  nombre  de  plus  de  40.  Et  cependant 
noumcuvons  qu'il  y  en  à  plufîeurs  qu*ils  tf  y, 
ont  pas  inférées.  Cela  s'efi  fans  doute  fait  â 
dellèin« 


^3f 
fias  aveuglement  à  t^vles  t>^tt$ 

4]pû  étou  pour4or«  R^^^eur  à  Alciila» 
eut  en  recevant  ^ette  Bulle  »  ordre  de 
fon  Général  de  ne  s*en  -fervir  qu*av« 
IpradeniCe^  Le  Reâeur  employa  toutes 
portes  de  Vioies  ^ur  adoucir  l^Arr 
x^ierê^ue  y  -qui  fïe  voidiit  rien  imt^nr- 
4re»  ^uHls  ne  fe  fg)tiniiflfe«t  oo^kote 
lefi  autres  à  {k  jurH*diâIo9  ;  iOe^iiie  ces 
Pe«es  refluèrent  avec  opiniâcrgcé. 

Cdr)  Dan^  ce  premier  tems  ils  fiifent 
jOaS^  tr.oublés  à  Sarragoce.  Le  peupte 
Vêtant  ftHjevé  cc«i:r'eux  ,  tts  furent 
«Migés  de  Sortir  de  la  viUe;  mais 
iien^ôt  aprps  ik  vinrent  à  bontâ'y  rcn- 
«rer.  Dès  ««  naiflant  Us  paATédoieot 
«u  plus  feai«t  d^gré  <3êtte  poîîdqwe  pro- 
fonde Se  lafinée  ',  qu'aïs  onit  (ça  mettre 
en  <eiivre  depuis  avec  tant  de  fuccès 
{>oiiir  .^manter  tes  plus  grands  ob- 
ilbde^. 

A  R   T  I   c  L  ï      I  L 

TrevtierT  &  vains  efforts  qiutfint  ttr 
'     jejumsjpour  être  refus  en  frartce . 

On  a  dëja  re«narqué  que  Paris  eft 
«ûmine  le  berceau  de  la  Société.  Ceft 

'    (a)  Dupln^  i^iziéiné  fiécle,  partje  j^ 
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1îër$  ou  ScoiUrs»  Se  ÛM  la  ôotuhtlce 
de  Viote  »  mais  (ans  être  connus.  lis 
trouvèrent  un  puiiTaiit  proteâeurdans 
la  perfonne  de  Guillaume  du  Prat 
Evéquede  Qermont  9  b&tard  du  fa- 
fameux  du  Prat,  Cfaaticelier ,  ÇardineA 
Se  Le^t  f  qui  avoit  voulu  acheter  l|t 
Papauté  I  loooo  liv.  &  qui  aVoit  hiffi 
de  grandes  rtcheflès  i  fon  b^rd.  Ce 
Prélat  établit  d'abord  des  Jéfûites  en 
fa  vfUe  de  Billon  ;  enfuite  il  loge« 
ceux  qui  étoient  çl  Paris  dans  ià  mai* 
fgn  de  l'Hôtel  de  Clermont,  &  il  leur 
fit  un  legs  confidérable  dont  nous 
aurons  occafion  de  parfer.  Viole  neçUC 
ordre  du  Général  de  faire  pîofeffioii 
entre  les  mains  de  l'Evêque  de  CSeiv 
mont)  qui  commit  l'Abbé  de  Sainte 
'Geneviève  ipour  la  recevoir. 

Tout  cela  n'étoit  encore  que  de« 
pierres  d'attente ,  dont  Ijçnace  com- 
ptoit  bien  fafre  ufage  dans  la  futte.  Il 
avoit  fbn  ceuvre  trop  à  cœur  pout 
rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  l'étendre.  Il  s'étpît  infinué 
à  Rome  auprès  du  Cardinal  de  Lof 
raine ,  qui  lui  avoit  promis  de  pro- 
téger fon  ïnftîtut  a  la  Cour  de  Franr 
ce ,  lorfqu'il  feroit  de  retour.  En  effet, 
iur  les  inftances  de  ce  Cardinal  ,  le 
Roi  Henri  II  fit  expédier  eu  Janviei^ 


15  <o  des  Lettres  -  Patôfttes  (  «)  »  psfr 
lefquelles  il  agréait  &  approuvait  les 
Bulles  que  les  Jéfuîtes  avoîent  déte- 
nues 9  &  ptrmettûit  auxdits  Frtrer 
qtâils  puffintconftrniret  édifier  &  faire 
tâtir  9  des  biens  qui  leur  fendent  avt* 
minés  9  une  Maifen  &  Collège  en  la 
Ville  de  Paris  jeulenterrt ,  C?  non  ex 
autres  Villes ,  pour  y  vivre  filon  ieut 
Jttgle  &  Statuts  y  <^  mandoit  k  fes 
Cours  de  Parlement  de  vérifier  lefdi^ 
tes  Lettres  »  &  faire  &  foufprir  jouir 
iefdits  Frères  de  leurfijUts  Privileger. 
Les  Jéfoites  préfenterent  leurs  £e^• 
très-Patentes  au  Parlement.  Il  y  eut 
Arrêt  guî  ofdonna  que  les  pièces  fe- 
roient  remifès   aux  Gens    du  Roi  » 

S'  our  donner  leurs  Conclufions.  'M. 
truflart  Procureur  Général  *  dontPa^ 
quier  Se  du  Bôulay  ont  dit  qu'il  étoit 
le  Caton  de  finfiéde ,  en  confém  avec 
ks  confrères  M.  de  Marillac  Se  M. 
iSeguler  >  Se  il  donnèrent  leurs  conclue 
fions  par  écrit  raifonnées ,  pour  emp^ 
cher  Venthérinemem  &  verificatien  > 
au  moins  en  tout  événement  pour  fupr 
plier  la  Cour  >  f^e  Remontrances  au 

(«)  VoyeE  l'extrait  4e  ces  Lettres-Pa- 
tentes dans  l'avis  4e  VASc^AJÊtt  de  Poifij 
de  ij6u  -    - 
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Roi ,  à  ce  que  VautorifalUn  de/dites 
Lettres  ne  pajjat. 

Sans  ftatuer  fur  ces  conclufîons^  » 
elles  furent  remifes  avec  les  Lçttres- 
Patentes  aux  Jéfuites  mêmes  ,  fans 
.doute  par  le  Rapporteur.  Ces  Pères 
remuèrent  en  Cour ,  ^  obtinrent  des 
Lettres  de  juffion  pour  enregiftrer  lesf 
iettres-Patentes.  Ces  faits  font  conf^ 
tatés  par  le  difcours  que  M.  Seguier 
fit  au  Parlement  le  26  Janvier  1552, 
Ce  difcours  (a)  eik  trop  important 
pour  rien  négliger  de  ce  quMl  con- 
tient. On  va  le  rapporter  en  entier. 

Extrait  des  Regifires  dtt  Parlement, 

»  Ce  jourd'hui  les  Gens  du  Roi  par 
»  l^organe  de  M.  Pierre  Seguier  Avo- 

(a)  Voyez  ce  difcours  dans  des  Recueils 
ouc  rUnîverfîté  a  fak  imprimer  en  1614; 
dans  le  Mercure  Jéfuitique,  T.  i ,  p.  3 11  ; 
dans  la  Colleaion  de  M,  d'Argentré ,  T,  z, 
p.  i^i ,  dans  du  Boolay,  Hiû^univ.  T.  6, 

Quand  nous  citerons  dans  la  fuite  du  Bou- 
îay ,  ce  fèra  toujours  le  iîxiémc  volume  » 
n'y  ayant  que  cclui-ïa  où  il  foît  queftion 
des  Jéfuites.  L'Hîôoire  de  du  Boulayneva 
i^ue  jufqu*cn  1600.  Ainfi  elle  nous  man- 
quera quaml  nous  en  ferons  à  cette  épcr: 
que. 
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55  Catdijd.  Seigneur,  ont  rêmohtré  àlad; 
a>  Cour  que  par  ci  -  devant  il  y  a  eu 
»  Lettres-Patentes  du  Roi  préfentées 
»  à  ladite  Cour  ,  afin  d'autorifèr  par 
»  îcelle  une  Congrégation  que   l*on 
aî  appelle  la  Congrégation  des  Jéfiii- 
»  tes ,  &  après  la  préfentation  faite  à 
9>  la  Cour  defdites  Lettres  ,  elle  or- 
»  donna   qu'elles  feroîent  •communi- 
»  quées  au  Procureur  Général  du  Roî 
»  à  la  manière  accoutumée  ;  ayant  le- 
»  dit  Procureur   du  Roi  vu  lefdites 
»  Lettres  avec  feii  M.  Gabriel  Ma- 
»  rillac  ,  lors  Avocat  du  Roi  &  lui 
»  qui  parle  ,  ils  baillèrent  leurs  con- 
»  clufions  par  écrit ,  raifonnées  ,  pour 
p>  empêcher  Tenthérinement  &  vérifi- 
»  cation ,  au  moins  en  tout  événement 
j»  pour  fupplîer  la  Cour  faire  Remon- 
o>  trances  telles  qu'elle  avîferoit,  à  ce 
»  que  Tautorifation  defdites  Lettres 
3>  ne   paflat.   Efquelles  conclufions  y 
M  avoit  trois  ou  quatre  points  :  Le 
»  premier  étoît  qu'au  fond  fls  trou- 
»  voient  Téreôîon  de  cette  Congre- 
»  gation  non  feulement  non  néceflaî- 
»  re ,  mais  fuperflue;  car  les  Confti- 
»  tutions  Canoniques  qui  ont  été  fai- 
»  tes  il  y  a  quatre  ou  cinq  cens  ans  , 
»  ont  eftimé  qu'il  y  avoit  aflez  de  Re- 
»  ligions  »  Jçrouvant  les  nouvelles 


p  que  lors  on  avrfît  noTiveUemènt  îri^ 
»  troduites  8c  encores  vouloit-on  in- 
»  troduîre  >  &  fêmbloît  fuffire  d'eri- 
»  tretenîr  les  ancienne^  approuvées  & 
»  reçues.  Aind  fibivideiatur  hacCo»-^ 
»  gugatio  des  Jéfuites  nimia. 

3>  Au  refte  ces  Jéfuites  prennent 
wVexceptipn  tellement  que  fi  quià 
»  ptccatum  efi  in  norma  efftum  ,  il  fau* 
9»  droit  recourir  à  Rome  pour  avoir 
»  les  refcrits  néceflaires. 

»  Secundo  parlefdîtes  Lettres  îlleur 
»  eft  permis  tenir  toutes  leurs  pofleP- 
»>  fions  fans  aucun  droit  de  dîme ,  tel- 
a>  lement  que  les  Curés  &  ceux  auxî- 
»  quels  la  dîme  appartient  >  n'y  pour- 
•»  roient  rien  prétendre  de  dlme.  Cela 
a>  femble  nouveau. 

»  Ils  difènt  par  les  Lettres ,  qu'ils 
àî  veulent  aller  prêcher  la  Foi  de  Jè- 
»  fus-Chrifl:  en  la  Morée.  Cela  étoît 
33  très-bon.  Maïs  s*Us  avoient  la  dé- 
»  votion  de  ce  faire  pour  l'honneur 
w  de  Dieu  &  augmentation  de  notre 
M  Foi ,  ils  ne  dévoient  depiander  ce 
»  qu'ils  faifoient. 

»  Et  pour  ces  caufes  ils  avoient  été 
»  d'advis  ,  comme  il*  a  été  dit ,  qu'ils 
»  dévoient  empêcher  l'autorifatîondeï^ 
»  dites  Lettres  ,  au  mcms  fupplier  la 
»  Cour  faire  Remontrances"  au  Roi ,  H 
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i»  ce  que  la  Cour  ne  ût  cette  autorî-^ 
»  Tation. 

M  £c  combien  que  leurs  Concluiîons 
•»  fuflent  par  écrit  »  néanmoins  la  Cour 
»  ne  leur  auroit  point  fait  droit  fur 
«>  icelles  »  au  moins  qu^il  foit  venu  « 
a»  iecy:  cognoiflance  >  ains  qui  plus  eft , 
»  Fon  auroit  rendu  à  ceux  qui  pour- 
»  iuivoient  ladite  autorifation,  leîdites 
•»  Lettres  &  leurs  condufions  enfem- 
»  blement ,  tellement  que  {iir  icelles 
»>  conclufîons  ils  (è  font  retirés  parde»^ 
»  vers  le  Roi»&  de  lui  ont  eu  Lettres  en 
»  formt  dHterato  t  en  déboutant  ledit 
»  Procureur  Général  de  fês  conclufîons 
«  i^&s  ;  portant  lefaites  dernières 
»  Lettres  que  le  Roi  a  bien  entendu 
M  les  Jlemontrances  que  Ton  lui  vou- 
«  loit  faire ,  &  que  nonobftant  icelles  , 
»  U  vouloit  &  entendoît  que  fes  pre- 
»  mîeres  Lettres  fuflent  entérinées  , 
«  8c  mande  audit  Procureur  Général 
9>  qu'il  foit ,  non  pas  confentant  feu- 
9>  lement  à  la  vérification d'icelles  Le(?- 
»  très ,  mais  let  requière. 

»A  cette  caufè  ils  fiipplioîent  la 
v  Cour ,  premièrement  que  lès  con^-* 
9)  clufîops  >  que  dorefènavant  ils  bail- 
»  leront  par  écrit ,  ou  propofèront  de 
.abouche,  foient  tenues  fecrettes,  de 
Si  manière  qu'elles  ne  viennent  point  ' 
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m  à  la  ttotîce  &  cognoîflance  de  cevx 
»  qui  pourfuivent  la  vérification  d'au* 
9>  cunes  Lettres  -  Patentes.  Quant  à 
»  eux  s'ils  ont  baillé  des  coiiclufions 
»  que  la  Cour  ne  trouve  bonnes  ,  & 
9>  elle  les  en  déboute  ,  ils  prendront 
p>  cela  auflî  patiemment  comme  fi  la 
3>  Cour  les  leur  avoit  entérinées.  Mais 
7>  leur  fembloit  étrange  que  l'on  alloit 
»  porter  leurs  conclufions  au  Roi  &  en 
9»  fbtt  Confeil,  &  puis  fur  icelles  on 
»  dépêchoît  Lettres  que  nonobftant 
3>  icelles  on  paffaft  outre.  Au  demeu- 
3>  rant  perfiftoîent  félon  leurfdites  con- 
3>  clufions  que  Remontrances  foyènt 
?>  faites  au  Roi.  Fait  en  Parlemeif  le 
s>  16  Janvier  1552. 

Etrange  perfonnage  que  font  les 
Jéfuîtes  dès  qu'ils  font  dans  le  Royau- 
me !  Ils  commencent  à  furprendre  des 
Lettres  -  Patentes  pour  autorifer  les 
Bulles  les  plus  contraires  au  bien  pu- 
blic. Voyans  que  les  Conclufions  des 
Gens  du  Roi  leur  font  défavorables , 
ils  fe  les  font  remettre  par  adrefle  & 
contre  toutes  les  règles  ;  ils  animent 
le  Roi  contre  les  plus  fidèles  Magif- 
^ats  ,  jufqu'à  lui  faire  refufeiide  rece- 
voir des  Remontrances  :  ennemis  de« 
Règles,  des  Loix  &  des  Magiftrats, 
ufans  d'artifices  &  de  violence  pour 
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s'introduire  &  pour  s'aiFermîr  ;  voîlâ 
ce  que  font  les  Jéfuites  en  France  de-' 
puis  plus  de  deux  cens  ans  >  &  ce  qu^ils 
ont  été  dès  leur  naiflànce. 

Pour  agir  avec  plus  de  maturité ,  & 

pour  donner  au  Roi  le  tems  de  recon- 

noître  la  fufprîfe  qui  lui  avoît  été  faites 

le  Parlement  ne  voulut  pas  ftatuer  le 

jour  même  fur  le  difours  des  Gens  du 

Roi.  Enfin  preffé  par  les  Jéfuites ,  le 

8  Février  il  rendit  T Arrêt  fuivant  (a)* 

»  Sur  les  Bulles  de  notredît  S.  Père 

»  le  Pape  &  Lettres -Patentes  du  Roî 

?>  pour  ceux  de  la  Caanpagnie  de  Jefus, 

»  après  avoir  oui  le  Procureur  Géné- 

»>  rai  du  Roi ,  il  eft  arrêté  avant  que 

»  pafler  outre,  que  lefdîtes  Bulles  & 

»  Lettres  -  Patentes  feront  commun!- 

»  quées  ,  tant  à  TEvêque  de  Paris  qu'à 

s>  la  Faculté  de  Théologie  de  cette 

s>  Ville ,  pour  Parties  oiiies ,  être  or- 

«  donné  ce  que  de  raifon.  » 

Peu  de  tems  après  (le  25  Février) 
PUniverfité  fit  un  Décret  pour  pré- 
ienter  Requête  au  RoL>  afin  que  la 
Bulle  de  Paul  III  ne  fut  pas  inférée 
dans  les  Regiftres  du  Parlement  (h). 

(fl)  Voyez  cet  Artct  dans^  du  Boulay  ; 

p.  $7*'  ,    .  .  ^: 

(;i)DuftouIa7,p.j4H»  .    ; 
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■  Les.  Jéfultes  »  toujours  nautâîns  ; 
murmuroient  de  ce  que  leur  affaire 
n'avançoit  pas.  Ils  firent  de  nouvelles 
înftances  pour  que  1*  wi  procédât  à  Fe  jh 
tègîftrement  9  conformément  au  con- 
tenu des  Lettres  de  juffion.  Le  Parle- 
ment rendit  enfin  le  3  Août  15 5^4, un 
,#tArrêt  {a}  portant  que  :  »  Vu  par  la 
|*Cour  les  Lettres*  Patentes  du  Roî 
i»  du  mois  de  Janvier  1550»  obtenues 
3»  &  împétrécs  par  les  Prêtres  &  EiP 
â»  choliers  de  la  Société  de  Jelus^Chrift» 
»  contenant  homologation  des  Bulles 
»  à  eux  oélroïées  par  N.  S.  P.  le  Hape» 
a»  le  tout  attaché  eniemble  fur  le  con- 
»  tre-icel  de  ladite  Chancellerie  avec 
•»  autres  Lettres  de  déclaration  dudit 
»  Seigneur  y  à  ce  qa^il  fbit  paffé  outre 
a»  à  laTiefttnre  débites  Lettres  d^homo- 
»  logatîon  ,  nonobftant  les  Remon- 
»  trances  y  mentionnées  ;  &  la  Re- 
»  qiiête  depuis  préfentée  à  îcelle  Cour 
90  par  krdits  Impétrans  >  &  fur  ce  oui 
»  le  Prociu-eur  Général  du  Roi  :  Ladite 
«»  Cour  avant^ue  pafTer  outre»  a  ordony 

(a)  Cet  Arrêt  «  aufii-kien  que  Favîs<Ie 
l'Evêque  de  Paris  &  la  célèbre  Cohclu-. 
Cion  delà  Faculté  de  if  J4  ,  ont  été  fbu- 
«vent  tRiprîméf»  On  les  trouve  daxvs  du 
Boulay,p.  570  &  (iiiv*  &  dans  M»  d'Ar^Cflb 
txé y  Colleâ»  T«  t>  pë-  z^ I •  dcfiiÎT» 
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9-nà  Se  ordonne  que  unt  lefclItesBul- 
»  les ,  que  Lettres-Patentes  dudit  Seî- 
3>rgtteur>  ieront  communiquées  iVR^ 
^  Têque  de  Paris  &  au  Doien  &  Fa- 
»  cuké  de  Théologie   de  cette  Ville 
6»  de  Paris ,  pour  fur  icelles  être  oiiîs 
*>  8c  dire  ce  qu^il  appartiendra.  Fait  en 
3>  Parlement  le  3  d'Août  1554.  »  La  i»^ 
ieule  différence  entre  cet  Arrêt  &  ce-r  f 
lui  du  8  Février  »  eft  qu'on  demande 
de  plus  en  celui-ci  Favis  de  la  Faculté 
de  Théologie. 

Comme  l^avîs  d'Euftache  du  Bellay 
Evêque  de  Paris  eft  très -connu,  & 
qu'on  le  trouve  imprimé  en  une  mul- 
titude d'endroits  >  nous  le  renvoyons 
au  bas  de  la  page  »  nous  n^en  donnons 
ici  que  le  précis  (a). 

(a)  ^  AV  IS 

»  De  Mre.  Eupiche  du  Bellay  Evéque 
»  de  Paris, en  Vm  i^s^^fwr  ksBulks- 
9>  obtenues  p^  les  Jéjidces^ 

M  L'Evéqi»  dcParîs,  auquel  par  Oidoiir 
«nancedeia  Cbur.ont  été  communiqués 
»  quelques  Bulles  des  Papes  Paul ,  &  Jules 
^  tic»;  oifetnblc  te  Lettres -Patentes  du 
i  »  Roy  Henrv  à  préièfit  réfflKmt ,  adrellaoteK 
>»  à  iaditce  Cour»  pour  pHI:édf r  i  la  véïi- 
:»  ficatîon,  leâufe  &  publicacion  defditt^ 
^  Bidle$  oteenua  par  lsaieul)c  ^&3ax,^m 
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Après  avoir  annoncé  qu'il  a  «U  corn- 

»  tes,  ou  la  Société  fous  le  nom  de  JeCus» 
■   M  Après  les  protefhtions  en  cet  endroit 
»  pertinentes  de  l'obéiflance  &  révérence 
»  qu'il  doit  &  veut  porter  tant  au  Saint 
9i  Siège  qu'au  Roi. 

3>  Dit  que  lefHittes  Bulles  contiennent 
d>  plufîeurs  chofès  ,  qui  fèmblent^  fous  cor- 
d>  reâion ,  étranges  &  aliènes  de  raifonj  ^ 
»  qui  ne  doivent  être  tolérées  ni  reçues  es 
»  la  Religion  Chrétienne. 

»  En  premier  lieu,  en  ce  que  leixlits  Im- 
»  pétrans  veulent  être  appeliez  la  Société 
»>fous  le  nom  de  Jeius,  qui  eft,  fous  corr 
»  redion ,  nom  arrogant  pour  eux ,  vou- 
^  lant  attribuer  à  eux  (euls ,  quoi  Ecclejia 
»  "Cathoîicœ  ù*  œcumenicce  competh  ■:  8c  qui 
»  efl  proprement  dite  la  Congrégation  ou 
9\Société  des  fidèles  ,  desquels  Jefus-Chrift 
35  eft  le  chef,  &  conféquemment  (bus  Jefus- 
M  Chrift  :  8c  fcmble  qu'ils  le  veulent  dire 
»  feuls  faire  &  conûituer  TEglife. 

M  Secundo ,  Ils  promettent  &  vouent  les 
»  trois  vœux  fol  cmnellement  &  melînement 
^  pauvreté  ;  renoncent  à  avoir  aucune  chofè 
»  propre  ^etiam  in  communi  ;  fors  qu'es  Vil- 
^  les ,  efquelles  y  a  Univerfîtez  ,  ils  pour- 
«  ront  avoir  Collèges  fonoez  pour  les  Efiu- 
»  dians.  * 

»  Mais  -par  les  Lettres  Patentes  du  Roy  , 
3>  leur  eft  Seulement  permis  avoir  mai&n  à 
■»  Paris ,  &  nonTOleurs,  en  ce  Royaume ,  de 
•«  l'éreâion  de  laquelle  maîfon  eft  à  preïènt 
^  queftion;  &  néanmoins  ne  di&nt  &  c.'eft 

xuunication» 
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itftiQlcation  ,  par  Ordonnance  de  la 

9>  {>our  recevoir  ladltte  Société,  ou  pour  uir 
»>  Collège  pour  les  Efiudians. 

»  Si  pour  leur  habitation ,  ils  n*y  peuvent 
a»  avoir  aucune  fondation:  û  pour  Collège, 
a>  il  leur  eft  permis.  JMais  faut  noter  que 
»>  combien  qu'ils  ayent  la  fîiperincendance 
a>  dudit  Collège  ,  toutefois  leâlits  E(coliers 
»»  ne  font  encore  de  la  Compagnie ,  pour 
»  n'avoir  fait  lefdits  vœux,  lefquels  ik  ne 
S)  font  reçeus  à  faire  que  Ton  ne  connoiilê 
9*  quel  fruit  on  efpere  de  leur  étude* 

»  Auffi  le(dittes  Bulles  portent  que  Tad*^ 
»  mlfion  &  exclufion  defdits  Efcoliers  leur 
9>  appartient.  Et  fî  lefilits  Eicoliers  étoient 
^  de)a  receus  ayant  fait  leOîts  vœux ,  il  n*y 
»  aurait  plus  d*exclufion. 

»  Tertio^  En  ce  qu'ils  entendent  baflir  8c 
»  conduire  ladite  mailbn,  &  y  vivre  d'au* 
»  mones  ;  confidéré  la  malice  du  tems  \  au* 
»  quel  la  charité  efl  bien  fort  refroidie  :  d'au^ 
»  tant  qu'il  y  a  beaucoup  de  Monafieres  & 
»  maifonsdeja  receiies  &  approuvées,  qui 
»  vivent  &  s'entretiennent  dcfdiMes  aumoP 
y»  nés  ,  auxquelles  cette  nouvelle  Société 
3»  feroit  grand  tort*  Car  ce  fetcit  aujtant  di& 
90  traire  de  leurs  aumofiies  :  partant  les  fau- 
»  droit  ouyr  avant  laditte  publication^  com« 
»  me  y  ayant  intereft ,  c'eft  à  favôir  les  qua- 
9>tre  mendians,  les  Quinze -Vingts  &  les. 
»  Repenties. 

»  Mefinemcnt  feroit  faire  tort  aux  Hopi-- 
^  taux  &  Mai(bns-Dieu ,  &  aux  pauvres ,  qui 
nibpt  en  iceux  nouuis  d'auoioâies  ;  C'efi  à 
Tçmc  L  C 


Gour^  des  Bulles  de  Paul  IH  èc  iê 

^  {avoir  la  Communauté  du  Bureau  des  pau- 
3>  vres  ,  les  Enfans  de  la  Trinité ,  les  En^ 
'a>  fans  rouges ,  l'Hôpital  Saint  GermaÎQ- 
3»  des-Prés.  Et  encore  eâ  fans  doute  que  les 
»  aumofn«s  de  THotel-Dieu  de  Paris  en  Cer 
»  ront  diminuées.  •■''*'• 

.  »  Qiiarro,  Combien  qu'ils^ayent  voué  pau- 
»  yreté  «  toutesfoxs  ils  entendent  pouvoir 
3>  être  pourvus  aux  dignités  Eccléfîafliques, 
n  -&  es  plus  grandes ,  comme  Archevêchés: 
»  &  Evcfchez  ^  &  même  avoir  collation  * 
3>  difpoiîtion  des  Bénéfices  ;  &  Combren 
3'  qu^ils  veulent  8c  accordent  ne  pouvdf r  ac-r 
9  cepter  \tC4its  Evelchez  ^^àns  ie  confènte- 
»»;ment«  c^e/là  ûvoir  du  General  de  la 
»  Société,  &  les  frères  du  General  ;fî  cfl-^ 
3?  il  par  U  évident  que^nettant  la  main  à  la 
»  charue  ils  ont  regardé  derrière. 

»  Quinto  ,  En  te  qu'ils  ne  veulent  être 
»>  corrigez  que  par  la  Société ,  encore  qu'ils 
M  fuilènt  entrez  au  miniflere  des  Evéques , 
^»  à  quoi  toutesfois  ils  ne  veulent  être  con« 
9>  traints ,  qui  eu.  bien  à  dire  que  volontai" 
»  rement  ils  y  peuvent  entrer ,  &  fi  ainfi 
3»  appelles  à  un  Bénéfice  Curé ,  il  y  avoit 
»  faulte  commifè  en  ce  qui  concerne  l'état 
M  de  Curé  ,  ils  doivent  pour  ce  regard  être 
»  punis  par  le  Diocé(àin ,  quelque  privilège 
a»  qu'ils  puiflènt  avoir,  c.CimCapdla.  de 
»  privilège 

^  Sexto  >  En  ce  qli'ils  entreprennent  fiir 
»  les  Curez  y  à  pre(cher ,  ouir  les  Confef-^ 
«>  fions  ^  admin^rer  les-  Saints  Sacremeatsy 


JukslII,  Une  balance  pas  dé  pr(y« 

*  Indifieremment)  fans  congé  &pcrmîflïoti 
»  dtCdits  Curez  :  Se  combien  que  pour  le 
»  regard  dudh  Sacrement  ,  ils  exceptent 
»laFeôe  de  Pafques ,  toutefois  pour  le« 
»  confeffions  n'y  a  aucune  exception,  contre 
»  UDecretale ,  omnis  utriufque  fexùs. 
^  y>li  eu  certain  que  tels  privilèges  ont 
to  été  autrefois  donnez  âcoâroyez  aux  Men- 
»  diants,  mefhiement  aux  Frères  Prefcheurs 
*»  ScCordcIiers:  dont  font  procedées  grandes 
»  altercations  entre  leféits  Curez  8c  eux  , 
»  pour  lefquelles  a  été  faite  la  Clémentine, 
»  Dudum  de  fepidturis.  Lesquelles  alterca- 
M  tions  pour  mêmes  caufès  certainement  ad* 
»  Tiendront  encores. 

»  Septimo ,  Non-ftulement  Sis  entrepren- 
»  nent  fur  lefdits  Curez  :  mais  auffî  fur  les 
^y  Evêques ,  quand  ils  veulent  avoir  pouvoir 
»  d'excommunier  ;  di(pen(cr  j  cum  illegîdmê 
»mttz>,  (ans  exprimer  comment,  i/tj^roTOO- 
»  verî  pojjint,  confecrare  hajilicas  ^five  Eccle- 
^*JiaSy  &  alla  vafa  G*  ornamenta  Ecclejiajlica» 

»  En  quoi  on  voit ,  ^ue  non  -feulement  > 
»  quœfunt  jur^di&ionis ^  ils  entreprennent: 
»  mais  ea  qua  funt  ordinis  :  Car  il  eu  cer- 
!»  tain  que  confecrationes  niji  ah  Epifcopis  cortr 
ibfecratis  jieri  non  poffunt. 

»  Oâavo ,  Non  -  ftuleraent  fut  Ut  Eve" 
>*ques  ;  maiç  fur  le  Pape  ils  entreprennent , 
»  en  ce  qu'ils  peuvent  difycn fer fuper  irregu-' 
M  laritate ,  quodfoli  Romano  Pondfci  compe^ 
»  tit;  maxime,  quando  in  contemptum  cUvium, 

'  99  Isfcao ,  Combien  que  ipji  Romano  Ponti'r 

Cij 
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tionctt  f  que  Icfdites  Bulles  contieff^ 

9>fici  obeiientiamfpecialiter  voveantySc  que 
9>  ordre  foit  par  lui  accordé)  Q>ccialement ^ 
»  pour  être  envoyez ,  aux  Turcs  ,  Infidèles, 
»  Hérétiques ,  &  Schifmatxques  :  toutesfois 
»>  ils  veulent  qu*il  (bit  permis  à  leur  Supé* 
M  rieur  pouvoir  révoquer  ceux  ainû  en- 
M  voyez  par  le  Pape  »  qui  eil  direâement 
»  contre  leur  voeu, 

M  Decimo  >  Us  font  Seulement  tenus  au  fer- 
M  vice  particulier ,  fans  dire  quel  ulàge  >  cha- 
^  cun  d'eux  demeurant  en  liberté  de  ce  qu*ii 
»  voudra  dire ,  &  fans  qu'ils  foient  tenus  à 
9>  dire  ou  ouyr  haulte  meffe  ,  matines  ou 
9>  veQ>re$  >  &  autres  heures  Canoniales  ; 
M  Etant  par  ce  moyen  exempts  de  ce  à 
:)>  quoi  les  laïcs  font  tenus  &  qbligez^  à  (à- 
3)  voir  d'aller  aux  FeAes  a  la  grande  mefle^ 
3>  8c  vefpres. 

»  Undecimo  ,  En  ce  qui  leur  efi  donné 
»  licence  de  commettre  par- tout  où  voudra 
93  leur  General ,  aux  leâures  de  là  (àinte 
di  Théologie,  fans  de  ce  avoir  permiilion; 
»  chofe  tres-dangereufe  en  cette  (ài(bn,  & 
»  qui  eft  contre  les  privilèges  des  Unîver- 
^  iités,  pour  difiraire  les  Eâudians  en  lar 
s>ditte  Faculté» 

w  Pour  la  fin ,  pefera  la  Cour  que  toutes 
9»  nouveautés  font  .d&ngereufes ,  8^  que  d'i- 
»  celles  proviennent  plufîeurs  incoipvéniens 
»  no9  prévus  ne  préméditez» 

»  Et  parce  que  le  fait  que  To»  prétend 
»  de  réreâion  dudit  ordre  &  compagnie,  ôc 
^  qu'ils  iront  prefçber  lesTurcs  &  Infidèles  i 
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n^m  plujieurs  chojes  quifemhUnt  etran'* 
ges  &^  aliènes  de  ratfpn^  &  qui  ne  dot-* 
vent  être  tolérées ,  ni  reçues  en  la  Re-* 
Ugion  Chrétienne  (a). 

Pour  iuftifier  ce  jugement ,  îï  allè- 
gue 8c  détaille  onze  motifs. 

^  Le  premier  eft  tiré  du  nom  de  So- 
ciété de  Jeflis ,  nem  arrogant,  comme 
sUlx  fi  vouloient  dire  Jeuls  faire  & 
confiituer  VEglifi. 

2o.  Les  Bulles  &  Lettres-Pateifte» 
fe  contredirent.  Selon  les  BuUes ,  les 

»  &  les  amener  à  là  connoiflance  de  Dieu» 
»  faudroit ,  fous  correâion,  èiïablir  leflittes 
»  Maifons  &  Socîetez ,  es  lieux  procliains 
3^deClîtsInfideles,aînfîqu*ancîennement  a  été 
»  fait  des  Chevaliers  àt  Rhodes,  qui  ont 
txété  mis  fiir  les  frontières  de  la  Chrétienté, 
»  non  au  milieu  d'icelle  ;  auffi  y  auroit-  il 
«beaucoup,  de  tems  perdu  &  confbmmé 
»  d'aller  de  Paris  jufqu'à  Conflantinoplç, 
»  &  autres  lieux  de  Turquie. 

(a)  ^Quoique  dès  1552 ,  les  Jéfuites  euf?ï 
fent  déjà  obtenu  huit  Bulles  qui  enchérit, 
foient  les  unes  fiir  les  autres  pour  leur  ac-*' 
corder  privilèges  fur  privilèges ,  &  qu'on 
peut  voir  dans  le  Hecueil  qu'ils  ont  donné, 
ibus  le  titre  :  Litterœ  Apojlolicœ  ;  cependant 
il  paroit  par  la  Conclufîon  de  la  Faculté, 
que  nous  allons  rapporter ,  qu'ils  n'en  pré- 
fcnterent  au  Parlement  que  deusr^  &  qu'ils 
cachèrent  les  autres.  C'efl  une  preuve  de  U 
fîncérité  de  ces  premiers  Compagnons  d'I- 
gnace. C  il] 
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Jéfuîtes  renoncent  à  avoir  rîen  a  eux*» 
même  en  commun  *  excepté  dans  leâ 
villes  oiir  U  y  £i-  Vniverfité$ ,  Se  où  ils 
pourront  avoir  deç^  Coltéges  fondés 
pbur  tes  EtiidÎ2^5s.  Suivant  k«  Lettres- 
Patentes,  il  né  leur  eft  permis  d^avoîr 
Maifon  <|U^à  Paris  &.  non  ailleurs  >  & 
elles  ne  difent  pas  fi  c'eft  pour  y  avoir 
une  h^tbitation  fondée.  Il§  n'y  peuvent 
avoir  aucune  fondation.  Si  c'eft  pouc 
^voir  à  Paris  un  Collège  >  les  Etu- 
dians ,  pour  qui  fèuls  la  fondation  eft 
promife  ,  feront-ils  Jéfuites ,  ou  ne  le 
feront -ils  point?  Incohvéniens  dans 
les  deux  cas. 

30.  Les  Jéfuites  comptent  foutenîr 
la  maifon  quMls  bâtiront ,  par  des  au-* 
mônes.  Ce^  ne  peut-être  qu'au  détrî-' 
ment  d'une'multitude  d'autres  établif- 
femens  dans  Paris  ,  dont  le  Prélat  fait 
Pénumératîon  &  qui  ne  fubfiftent  que 
d'aumônes. 

4?.  Combun  qtâih  ^yent  voué  pau^ 
wetéf  toutefois  ils  tntenient  pouvoir 
être  promus  aux;  dignités  Eccléfîafti^ 

âiÇv^fî'^ 


ques  9  &  avoir  ta  collation  &  difpio/i 
tion  des  Bénéfices  ,  fi  efl^il  par-ïa  évi-^^ 
dent  que  mettant  la  main  à  la  charue% 
ils  ont  regardé  derrière. 

5o.  Ils  ne  veulent  être  corrigés  par 
l€S  Evêquesj  quand  même  ils  feroient 
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employés  à  des  miniftercs  Eccléfiâftî- 

ques  par  les  Evêques.    Ce  jpfîvilége 

€ft  contraire  au  droit. 

69,  Ils  ent^^pmtineîit'fur  lés  Curés', 
en  prétendant  avoir  le  droit  de  prê- 
cher ,  cocfeâ^fc  &  admi^iftrer  les  Sa- 
cremeixs  fans  leur  pennii&on. 

70.  Ils  entreprennent  fur  les  Evê- 
ques en  s' arrogeant  le  pouvoir  d'ex- 
communier^  de  di^^nfèr  9  Se  de  Êiire 
bien  d'autres  fcinâlons  mentionnées 
dans  leurs  Bulles  j  ce  qui  ijtiontre  qu'ils 
ufurpent  non-feulemnt  ce  qui  eft  de 
la  jurifdi£lion ,  mais  encore  ce  qui  eft 
de  V  Ordre, 

89,  Us  entreprennent  fur  le  Pape 
même  ,  puifqu'ils  peuvent  difpenfer 
des  cas  réfèrvés  au  Pape. 

90.  Us  font  un  vœu  fpécîal  d^obéir 
au  Pape  &  d'aller  partout  où  il  les 
enverra  ;  &  cependant  leur  Supérieur 
peut  rappeller  ceux  que  Iç  Pape  aura 
envoyés.  Ils  vont  donc  direftement 
contre  leur  vœu.  , 

100.  Quoi  de  plus  étrange  que 
^exemption  qu^ils  ont  obtenue  de  dire 
leur  office  en  commun  ?  Par  ce  moyen 
ils  font  exempts  de  ce  à  quoi  les  Laies 
font  tenus  &  obligés ,  k  Jf avoir  d^al^ 
1er  9  aux  Fête  s  t  à  la  grande  Mejfe  &  À 
Vêpres. 

CW 
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iio.  Il  leur  eft  donné  licence  de 
commettre  partout  où  voudra  leur 
Général  aux  leâures  de  Théologie  » 
ce  qui  eft  contraire  aux  privilèges  des 
Univerfités. 

Tous  ces^  griefs  expofés ,  PËvêque 
de  Paris  conclut  en  ces  termes. 

»  Pour  la  fin  péfera  la  Cour  que  tou- 
»  tes  nouveautés  font  dangereufes ,  & 
»  que  d'iceUes  proviennent  plufieurs 
35  inconvéniens  non  prévus  &  prémé-i* 
»  dîtes.  Et  parce  que  le  fait  que  Fou 
a>  prétend  de  Péreaîon  dudit  Ordre 
o>  ou  Compagnie ,  &  quMls  iront  prêr 
M  cher  les  Turcs  &  Infidèles ,  &  les 
»  amener  à  la  connoifTance de  Dieu». 
<C'étoit  Pobjet  de  leur  établiflement» 
félon  qu^ils  ravoient  re^réfenté  dans 
leur  Requête  à  Paul  III)  ««  Faudroit, 
3>  ibus  correélion,  établir  lefdites  Mai* 
M  fons  &  Sociétés  es  lieux  prochains 
3>  defdits  Infidèles ,  ainfi  qu'ancienne- 
9)  ment  a  été  fait  des  Chevaliers  de 
w  Rhodes  qui  ont  été  mis  fur  les 
V  frontières  de  la  Chrétienté ,  non  au 
3>  milieu  d'icelle  ;  auffi  y  auroit-il 
»  beaucoup  de  tems  perdu  &  confom- 
^>  mé  d'aller  de  Paris,  iufqu'à  Conf^ 
?>  tantinople  &  autres  lieux  de  Tur- 
w  quie.  M 

Tel  fut  le  jugement  que  TEvêquc^ 


57 
de  Paris  porta  des  Jëfuîtesi,  dcsqtfU 
eut  à  s'expliquer  i  leur  fiijet^  par  or- 
dre du  Parlement.  Cependant  ils  ne  faî- 
Ibient  que  de  naître ,  &  ils  ne  fè  mon- 
troient  encore  qu'avec  deux  des  Bul- 
les qu'ils  avoient  obtenues  ,  en. ca- 
chant foigneufèment  les  autres. 

Quelque  fage  que  fût  l'avis  de  l'E- 
vêque  de  Paris  ,  on,  remarque  une 
perfjpicacité  bien  plus  grande  encore 
dans  le  jugement  que  la  Faculté  de 
Théologie  porta  de  ces  Pères.  Elle 
s'étoit  aflemblée  dès  le  premier  Sep- 
tembre pour  examiner  les  deux  Bul- 
les de  Paul  III  &  Jules  JII.  (  Car  les 
Jéfuites  ne  montroient  toujours,  que 
ces  deux)  On  jàvoît  lu  ce  jour-là  dif- 
férens  endrois  de  ces  Bulles  ,  Scypour 
ne  rien  faire  avec  précipitation  dant^ 
une  affaire  fi  grave  &  de  fi  grande 
importance  »  (  ce  font  les  termes  des 
Regiftres  de  la  Faculté  )  {a}  on  avoit 
Timis  la  détermination  à  une  autre  ' 
Affenriblée  ,  &  chacun  des  Mattrts 
avoit  été  averti  de  réfléchir  férieufi-* 
ment  fiir  cette  importante  affaire ,  afin 
d^être  en  état  de  la  traiter  avec  tout 
le  foin  &  VexaSlitude  qu'elle  demanr 
doit. 
'M  Voyez  M.  d'Argcntré ,  CoUca.  Judt 

C  V 


Enfin  âpres  tme  difcuffion  qui  dura 
|>lufieurs  mois  >  la  Faculté  donna  le 
premier  Décembre  1554  {à  conclu- 
îîon  fi  célèbre,  8c  depuis  fi  fouvent  rap- 
pellée.  Elle  fut  formée  avec  unanimi-< 
té  ,  &  après  quatre  Aflfemblées  tenues 
à  ce  fujet.  Les  Doâeurs  qu^on  regardoit 
alors  comme  lesplus  zélés  contre  Vhéré-' 
fie  des  Proteftàns  &  les  plus  attachés  à 
la  Foi  Catholique ,  furent  auffi  les  plus 
aâifi  contre  cette  nouvelle  fcdangereu- 
fe  Société.  La  conçlufion  fe  trouve  en 
latin  dans  une  multitude  de  Recueils  : 
nous  la  donnerons  au  bas  de  la  page 
en  latin  ,  &  nous  nous  fèrvirons 
ici  de  la  traduâion  que  la  Facidté- 
elle-même  en  a  donnée  dans  le  Re-' 
cueil  des  Ceniures  &  Conclufions 
qu^elle  préfenta  au  Roi  en  1720  (a). 

(a)  CONCLUSIO 

Vdcukatis  TkeologÙB  Parjfienfis^faSa  in  Cb- 
mitis  ordinariis  ciklraùs  die  la.  Decembrii 
1554. 

AmioDomîm  ijj4»  die  yero  prima  De- 
ccmbris  facratiffima  Theologias  FacultasPa- 
TiGcnGs  pofi  Miilam  de  Sanôo  Spiritu  in  aede 
fà'cra  Collegii  Sorbonxex  more  celebratam> 
jam  quarte  in  eodem  Coliegio  per  juramen-  ' 
tum  çpngregata  eft  ad  ditehnmandum  de 
dttobus  diplomatibus   ^ux  duo  Sanâii&oii 
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»  L*an  de  Notre  Seigneur  15?  54  le 
»  premier  jour  de  Décembre ,  la  trè^ 

Domini  Sufnini  P&iltîficcspPaiilus  tertlus) 
&  JuUus  tertius  >hi5  qui  Societatis  JeHi  no* 
mine  infîgniri  cupiunt,  concefTiiïe  dîcuntur; 
quae  qui&m  duo  diplomata  Senatus  Pari- 
fi«nfis  feu  Curî«  Parlamemi  Pafiiîen/îs  die- 
fie  Facuitati'  viiîtandà  dr  t^camînanda ,  miffo 
wà  eam  fém  hofttanc ,  commîferat ,  quorum 
ténor  Aguieur  :  8c  primo, 

Sequitur  ténor  fiullae  SanâifSmi  D« 

noftri  Papae  Pauli  IIL 
Pûû  ténor  BuUbe  Sanâiffimi  D«  oodrl 
Fap«Juliim. 

Quoniam  emnes',  pr^fertîm  verà  Thco*^ 
^gos ,  paratos  efle  oportet  ad  fatisfkâio- 
Item  omni  pofcenti.de^'hicquaf  ad'fidém^* 
nores  &  aedificationicnv  Boclefiae  pertiné^^ 
Aiâa  Facultas  pofceiitixp'niandianti  &  e)(l^. 
genti  Curiae  prasdiâas  (àtifaciendum  duxit. 

Itaque  utriufque  diplomatis  omnibus  firer 
quenter  leâis  articulis  ,  repetitis  8c  inteU 
leâis  ,  &  pro  rei  magnltudine  per  multO? 
menlcs^  diesA  horas  pro  more  diligeUtJA 
ûmh  difcuffis  8c  exanûiiatis,  tum  demum; 
iinanimp  confendi,  fed  funimâ  cum' reyef^ 
lentiâ  &  humilitate  reiii  întegraiÀ  corrte^ 
lioni  Sedis  Apoilolic»  i^linquens  ità  tên-'^ 
fuir, 

Hxc  nora  Societas  infoUtam  nominis* 
'Jefu  appeliationem  pecutiariter  fibi  vindi-' 
cans ,  tam  licenter  8c  fine  deledu  qusUlibet 
p€xC6tia^  qusuuumlibet  £%cinorolà9>  iïlegl^  • 

Cvj 
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»  Sacrée  Faculté'de  Théologie  de  Pa- 
a>  ris  f   après  la  MeiTe  du  St.  EfpriC 

timas  &  Infâmes  admittens ,  nuUam  à  fecu* 
laribus  (àcerdotibus  habeos  difFerentiam  in 
habîtu  exteriori  ^in  tonHifâ ,  in  borîs  cano- 
cicis  priyatim  dicendis  aut  publiée  in  tem* 
plo  decamandis  »  in  chufiris  &  fîlentio ,  ih 
deleôu  ciborum  &  dierum,  Sn  jejunii?  St 
aliis  varîis  legibus  ac  ceremoniis ,  qutbus. 
flatus  Religionum  difiinguuntur  &  confer-. 
yantur ,  .  tam  multis  tamque  variis  privî- 
iegiis  indultis  &  libertatibus  donata,  prse- 
iërtim  in  adminiflratione  Sacramenti  Poe- 
nitentise  &  EufcharifUs ,  idque  fine  difcrî-* 
mine  locorum  aut  perfbnarum ,  in  oflicio 
cttam  praedicaiidi  ,  legend»  &  docendi  in 
prsejudicium  ordinariorum  &  hierarchici  or- 
dîni^',  in  prâejadftQfuotquoque  aliarumRe-' 
](%ipflum  ;  im^DetiaiB.'  Principum  &  Domi* 
ni>rum  tempofaliuip^jcontra  privilégia  Uni* 
verfîtanim  :  Denrque  in  magnum  populi 
gjravanieni.Religionis  moRaflicx  honedatem 
vJQlare  videtur ,  iludiofum ,  pium  &  pernie* 
^^eiSàrium  yirtutum,  abAinentiarum ,  cerè-r 
xbpnjarufl»  8c  auflecitacis  enervac  exercitium»^ 
ifnproccaâonem  dat  libéré  apoâandi  ab  alii» 
K^igicmibus  »  debitam  ordinariis  obedien*. 
liam  .&  fubjeâionem  iubtrabit  »  dominos 
tJ^EB^^emporalesquameçclefiadiços  fuis  juri- 
bus  injuflè  privât,  perturbationem  in  utraque 
p^oUtià,  multas  in  populo  querelas,  multas  , 
iites  ^  diffidia ,  contentiones ,  xmulationes, 
Tariaque  fchiÂnata  inducit.  Itaque  bis  om-r 
nibus  atque  alii»  diligcntcr  çkaminati»  éc. 
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«»  célébrée»  félon  la  coutume»  dans  la 
»  Chapelle  du  Collège  de  Sorbonoei 
»  s*eft  ,  en  vertu  du  ferment  prêté  » 
9»  aflèmblée  jLudit  Collège  pour  la  qua- 
a>  triéme  fois  ,  à  fin  de  donner  fon 
9»  avis  fur  deux  Bulles  »  que  les  Papes 
p  Paul  III  &  Jules  III  ont  accordées 
»  (à  ce  qu^on  dit)  à  ceux  qui  fouhaî- 
9»  tent  fe  faire  diftinguer  par  le  nom 
»  de  Société  de  Jefus.  Ces  deux  Bul« 
»  les  ont  été  apportées  par  un  Huif^ 
»  fier  envoyé  de  la  part  de  la  Cour 
w  du  Parlement  à  la  Faculté  pour  les 

»  lire  &  les  examiner Comme 

»  tous  les  Fidèles  &  principalement 
»  les  Théologiens  doivent  être  prêts 
a>  de  rendre  raifbn  à  tous  ceux  qui  la 
M  leur  demandent  fur  ce  qui  concerne 
»  la  Foi,  les  Mœurs ,  &  TEdification 
»  de  l'Eglîfe  ;  la  Faculté  a  cru  qu^elie 
»  devoit  fatisfaire  au  défir ,  à  la  de- 
»  mande  &  â  ^intention  de  la  Cour. 
»  C'eft  pourquoi  ayant  lu  &  plufieura 
»  fois  relu  &  bien  compris  tous^  le» 
»  articles  des  deux  Bulles  ,  &  après 
»  les  avoir  difcutés  &  examinés  pen- 
9>  dant   plufieurs   mois    en  difFérens 

perpenfis  lia?c  Societas  videtur  in  negotio 
fidei  perîculo(ii,'pacisEcclcfîae  perturbati* 
Ta,  Moiiaflica?  religionls  everfiya  ,  &  ma- 
gU  m  définiâionem  q)uàm  in  asdficatioAes% 


prtems  &  heures,  félon  la  coutuine; 
0»  eu  égard  à  1^  importance  du  iajet| 
»  la  Faculté  a  »  d^un  confentemcnt 
»  unanime,  porté  ce  jugement,  qu^el*- 
8»  le  a  fournis  avec  toute  forte  de  re£*  ^ 
9>  peâ  à  cehii  du  St.  Siège. 

»  Cette  nouvelle  Société  ,  qui  s'afr» 
»  tribue  particoilerement  le  titre  inuF* 
»  fité  du  nom  de  Jefus  ,  qui  reçoit 
y»  avec  tant  de  liberté  &  fans  aucun 
»  choix  toutes  fortes  dç  perfonnes  , 
»  quelque  criminelles,  illégitimes  Se 
»  infâmes  qu'elles  (oient ,  qui  ne  di^ 
»  fére  en  aucune  manière  des  Prêûres- 
»  Séculiers  dans  l'habit  extérieur,  àaais 
»  la  Tonfure  ,  dans  la  manière  da 
3»  dire  en  particulier  les  Heures  Car 
»  nonîales  ,  ou  de  les  chanter  en  pu- 
»  blic ,  dans  Fengagement  de  demeu* 
»  rcr  dans  le  Cintre  &  de  garder  le 
99  filence  ,  dans  le  choix  des  almiens 
:^  &  des  jours ,  dans,  les  jeune»  8c  dans 
09  la  varieté^des  Règles ,  Loix  &  Gé»* 
9>  rémonies ,  qui  fervent  à  diftinguer 
»  8c  à  conferver  les  différens  Inftî- 
»  tuts  des  Religieux  :  Cette  Société 
9»  à  laquelle  ont  été  acctH^dés*  &  doiv-> 
»  nés  tant  de  privilèges  Se  de  liber- 
aï  tés ,  principalement  en  ce  qui  con- 
9»  cerne  Fadmtaiâration  des.  Sacremens 
»  de  la  Pénitence  Se  de  l'Euchariâiei 
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»  *c  ce  fans  aucun  égara  ni  diftines» 
»  tion  des    lieux  ou  des  perfbnnes  j 
»  comme  auffi  dans  la  fbnâion  de  ppê- 
»  cher  ,  lire  &  enfeigner  au  préjudice 
»  des  Ordinaires  Se  de  rOrdre  Hié- 
»  rarchique  ,  aufltbîen  que  des  autre» 
»  Ordres  Religieux  ,  &  même  au  pré- 
»  judice  des  Princes  &  des  Seigneur» 
^  temporels  ,  contre  les  privilèges  des 
»  XJtûverfités  ,  enfin  à  ûgrande  char-'^ 
»  ge  du  Peuple  :  Cette  Société  fem- 
»  ble  bleflfer  Thonneur  de  l*Etat  Mo- 
»  nafti^ue ,  elle  affoiblit  entièrement 
»  Pexcrcice  pénible  ,  pieux  &  très- 
a»  néceflaire   des  vertus ,    des   abftî- 
a»  nences  ♦  des  cérémonies  8c  de  l'au^ 
»  téritîé.    Elle  donne  même  occafion 
»  d^abandonner  trop   librement    les 
a>  Ordres  Religieux:  elle  fouftrait  de' 
w  Fobéifianee  &  de  la  fonmxE^mi  due 
a»-  aux  Ordinaires.  Elle  prive  înjufte- 
».  ment  les  Seigneiu^  tant  Temporels 
ar  qui'Ecdéiiaftiqùes   de  leurs  droits  ,- 
a»-  apporte  du  trouble  dans  l'une  &  d^ns 
aor  Pautre  Police  »  cauiè  plufiesirs  fit  jets 
a»-  de  plaintes  parmi  le  peuple,  plu* 
»-  fieurs  procès»  déb^ds»  contentons,  ja* 
s>  louiles  &  différens  fchifmes  ou  divi- 
a»  fions.  C^cfi  pourquoi ,   après  avoir 
^examiné  touttsceschofcs  &  plufieurr 
.»  autres  av^  beaucoup  d^atttnmu  &y 
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h  de  fiiH  ;  cette  Sorciéte  pauh  da^gfi^ 
M  ret^  pour  ce  qui  concerne  la  Foi  ♦ 
M  capable  de  troubler  la  paix  de  VE'* 
^'glifif  de renverfer  V Ordre' MonaJH- 
M  que  f  &  plus  propre  à  détruire  qu^k- 
»  édifier  y>. 

Quand  on  fé  rappelle  ce  boulever- 
iement  univerfel  que  les  Jéfuîtes  ont 
caufé  dans  tout  FUnivef s ,  ces  forfaits 
multipliés,  cette  perféverance  depuis 
plus  de  deux  cens  ans  à  entreprendre 
fur  toute  autorité  tant  fpirituelle  que 
temporelle  ,  à  ruiner  tous  les  Corps 
les  uns  après  les  autres  ,  à  attente? 
4  la  vie  des  Princes  &  de  ^ceux   quî- 
paflbient  pour  n^être  pas  favorables  à 
la  Société  ,  ces  erreurs  monftrueufes 
fur  tous  les  points  de  la  Théologie , 
ces  maximes  pernicieûfes  dans  la  mo- 
rale qu^ils.ont  enfantées»  ou  dont  ils 
& .  font  rendu  les  protefteurs  ;  peut- 
on  ne  pas  reconnoître  dans  ce  juge-  - 
ment  que  la  Faculté  de   Théologie- 
porta  d'eux  dès  leur  origine ,  une  pro- 
phétie trop  exaftement  vérifiée  ?  C'eft 
ce  que  les  Gens  du^Roi  ont  fait  re- 
marquer aux  Parlemens  en  différen- 
tes occafions  »  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

L'avis  de  l'Evêque  de  Paris  &  la 
conciufion  de  la  Faculté  devinrear 
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pour  les  Jéfûites  une  épreuve  bien 
iènfible.  Ils  conviennent  (a)  que  de 
tous  tôtés  on  s^éleva  contre  eux;  que 
les  Prédicateurs  ne  les  ménagèrent 
pas  dans  les  Chaires  ;  q[ue  les  Curés 
attaquèrent  hautement  leur  Inftitut; 
que  les  Frofeflèurs  en  faifbient  le  iu« 
)et  de  leurs  difcours. 

L^Evêque  de  Paris  ainfi  Soutenu  du 
juffirage  de  tout  fon  Diocèfe  les  in- 
terdit de  toutes  fonâions  y  (h)  Se  cette 
conduite  d'Euftache  du  Bellay  fut  imi- 
tée par  plufîeurs  Prélats  qui  &  trou-" 
verent  alors  a  Paris.  Alais  pour  bra- 
ver TEvêqtie  t  les  JéAiites ,  auffi  in- 
dociles dès-lors  qu'ils  l'ont  toujours 
été  depuis,  fe  retirèrent tlans  le  Quar- 
tier de  St.  Germain,  où  ils  fe  préten- 
dirent exempts  de  ia  jurifdiâion,  (c) 
te  où  ils  continuèrent  à  exercer  leurs 
fondions  malgré  l'interdit.  Le  Prieur 
de  l'Abbaye  de  St.  Germain ,  curieux 
de  faire  valoir  les  droits  de  fbn  Egii- 
iè  ,  les  y  laiflant  tranquilles ,  ces  en- 
nemis de  l'Epifcopat  &  de  la  Hiérar-* 
chie  s'embarrafferent  peu  du?  juge- 
ment que  l'Evêque  de  Paris ,  les  Cu- 

(fl)  Vie  de  S.  Ignace  par  le  P.  Bouhours. 
(  ^)  Le  Continuateur  de  M,  Fleury ,  T. 
jo.  L.  i5o.n.  i8q. 
(  c  )  Hifloire  de  la  Ville  de  Paris  LI v«  i  x^ 
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tés  f  8c  h  Faculté  de  Théologie  vc* 
noient  de  porter  de  leur  Inftitut. 

-Cependant  Ignace,  qui  vivoit  cn*- 
core,  exhorta  fes  Difciples  à  attendre 
tout  du  tetns  ,  &  à  ne  le  pas  rehutex; 

.  (maxime  dont  ils  ont  fait  depuis  tin 
grand  ufage)  (a)  8c  pour  les  confolerv 
il  obtint  de  rinquiiition  d'Eipagne  un 

^  Décfet  qui  cenfura  la  Conclufion  de 
la  Faculté.  Mais  les  Jéfuites  furent 

Îlufîeurs  années  fans  ofer  remuer  en 
rance.  En  attendant  que  nous  les  y 
voyions  reparoître  en  1 5(îo,  rapportons 
quelques  faits  qui  les  concernent. 

Article    II  L 

Differens  Evéntmens  concernant   1er 
Jéfuites  entre  1554  C^  1550. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  France 
qu'on  pprtoit  de'  la  Société  naifTante 
un  jugement  (i  défavorable.  George  de 
Bronivel ,  Archevêque  de  Dublin  en 
Irlande  dès  1558  prophétifa  d'eux  en 
ces  termes,  ib) 

{a  )  Pafquler ,  Catech..des  Jef.  Lîv.  3  •  ch. 

'20* 

(  J)  Cette  prophétie  a  été  (bu vent  împrî- 
mée.On  hi  cite  dans  les  Nouvellesde  ij^U. 
pt  zc>7,  de  on  la  rapporte  en  entiet  dani 
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»  ïl  y  a  une  fraternité  qtiî  s*eft 
»  élevée  depuis  peu  ,  qui  s'appelle 
»  les  Jéfuites  >  qui  en  fédulront  plu* 
»  iieur-s  ;  qui  vivans  la  plupart  félon 
»  les  Scribçs  &  les  Pharifiens ,  tâche- 
»  ront  d'abolir  la  vérité.  Ils  en  vîen- 
3>  dront  prefque  à  bout  ;  car  ces  fbr- 
»  tes  de  gens  fe  tournent  en  plufieurs 
»  formes  ;  Avec  les  Payens  ,  ils  fe- 
»  ront  Payens  ,  avec  les  Athées  ils 
»  feront  Athées  ,  avec  les  Juifs  ils 
»  feront  Juifs  ,  avec  les  Réformateurs 
»  ils  feront  Réformateurs,  exprès  pour 
»  connoître  vos  intentions ,  vos  def- 
99  feins ,  vos  cœurs  8c  vos  inclinations^ 
»  &  par-U  vous  engager  à  devenir 
9»  femblable  à  l'Infenfé  qui  dit  dans 
9»  fon  cœur  :  il  n^y  a  -point  de  Dieu. 
o>  Ces  gens  font  répandus  par  toute 
»  la  terre.  Ils  feront  admis  dans  le 
D9  Confeil  des  Princes  ,  qui  n'en  feront 
»  pas  plus  fages  ;  ils  les  enchanteront 
39  jufqu'au  point  de  les  obliger  à  ré- 
»  vêler  leurs  cœurs  &  leurs  fecrets  les 
»  plus  cachés  ;  ils  ne  s'en  apperce^ 

celles  de  I75P,  p.  ^li  On  la  trouve  à  la 
fuite  du  Recueil  de  différens  procès  contre 
les  Jéfuites  ,  réimprimé  en  i75P»P»  *07« 
Elle  eft  tirée  des  Annales  d'Irlande  par  Jac- 
gues  Varans  ,  réimprimées  à  Dublin  Tan 
x/ojr  p,  i^«. 


»  Vfont  point.  Ceft  ce  qui  leur  arrî- 
»>  vera  pour  avoir  abandonné  la  Loi 
9»  de  t)ieu  &  Ton  Evangile  ,  par  leur 
»  négligence  à  les  remplir  &  par  leur 
»  connivence  aux  péchés  des  Princes. 
M  Néanmoins  >  Dieu  à  la  fin ,  pour 
»  juftifier  fa  Loi  ,  retranchera  prom- 
n  ptement  cette  Société  ,  même  par 
a»  les  mains  de  ceux  qui  Tont  le  plus 
»  fecouruè  ,  &  fe  font  fervis  d^elIe. 
»  Deforte  qu'à  la  fin  ils  deviendront 
»  odieux  à  toutes  les  Nations.  Ils^fe- 
99  ront  de  pire  condition  que  les  Juifs  : 
»  ils  n'auront  point  <ie  place  fixe  fur 
a>  la  terre  ,  Se  pour  lors  un  Juif  aura 
»  plus  de  faveur  qu'un  Jéfuite». 

En  lifant  cette  prophétie  ,  qui  ne 
croiroit  d'abord  qu'elle  eft  faîte  après 
coup,  à  la  fin  de  1759  ,  depuis  que  le 
Roi  de  Portugal  a ,  par  un  Edît  irré- 
vocable ,  chafîé  à  perpétuité  tous  les 
Jéfuites  defes  Etats  >  8c  qu'on  voit  ces 
Pères  erran5  fur  l'Océan  &  la  Mé- 
diterranée ?  Cependant  elle  a  deux 
cens  ans  de  date. 

C'eft  en  Portugal  que  ces  Pères 
ont  proprement  formé  leur  premier 
établiflement.  Avant  même  que  la 
Bulle  de  1540  qui  confirme  leur  Inf» 
titut ,  leur  eût  été  accordée ,  l'Am- 
bafladeur  Mafcarenhas  avoit  enimené 
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aveclïiî.en  Portugal  François  Xavier 
&  Rodriguez.  Pendant  qu6  S.  Xa- 
vier ,  plein   de   sçèle ,  parcouroit  les 
mers  pour  convertir  les  In^déies ,  le 
Patriarche    Ignace    ne  négligea   pas 
d'envoyer  en  Portugal  plufieurs   de 
fes  Compagnons ,  qui  furent  s'intro» 
duîre  à  la  Cour.  Ils  en  obtinrent  que 
les  Ecoles  leur  fuflènt  confiées.  Le 
Roi  de  Portugal  vient  de  nous  ap-* 
prendre  C^)  que  dès-lors  les  Ecoles  dé-* 
churent  dans  tout  le  Royaume  du  degré 
de^  perfeBipn  ok  elles  étoient  montées 
{lufar avants  que  la  caufe  de  cette  dé^ 
cadence  fut  la  méthode  objcute  &  re^ 
butante  qu^ils  y  introduifirent  t  &  en*' 
çore  plus  l'inflexible  opiniâtreté  avec 
laquelle  ils  Joutinrent  dans  la  fuite 
qu'elle  n'avoit  point  ces.  défauts  ^  & 
que  fin  ufage  n'étoit  pas  pernicieux  \ 
quoique  V évidence  &  la  certitude  des 
faits  montrât  le  contraire  i  que  le  plan 
de  ces  Religieux  fût  de  tromper  les^ 
portugais ,  &  de  mettre  obfiàcle  par 
lafiijkite  méthode  au  progrès  de  leurs 
études  f  afin  qi^ après  les  avoir  nour- 

(a)Edit  du  48  Juin  i74f^ ,  par  lequel  le  ^ 
Roi  de  Portugal  abolit  les  Ecoles  d^Humor 
nitisdes  Jéfuites ,  défend  defejervir  de  leur 
méthode  éHenfeigner ,  &*  en  prejcrit  une  nou^. 

velle.    . 
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rts  &  entretenus  longtemr  dans  Pignd^ 
Tance  ,  ils  puffent  Us  tenir  toujours 
dans  une  Jujetion  &  une  dépendance 
auffi  injufie  que  pernicieufi. 

Cependant  Fignorance  ne  fut  pas 
fubftituée  à  la  icience  fans  une  récla* 
mation.  (a)  <c  Les  intentions  finiftres 
99  (des  Jéfiiites)  &  leurs  malheureux 
»  fuccès  furent  prévus  par  les  hom- 
'to  mes  les  plus  habiles  &  les  plus  ex- 
•9  perts  dans  ces  arts  utiles.  Car  ces 
»>  hommes  qui  furent  l'ornement  des 
9>  feiziéme  &  dix  -  feptiéme  Cécles  » 
»  comprirent  &  prédirent  auffi -tôt  9  . 
»  que  des  vices  de  la  méthode  de 
9»  de  ces  Religieux  t  s'enfuivroit  hé- 
»  ceflfairement  la  ruine  d'études  auffi 
to  indifpenfàbles.  L'Unîverfité  de  Co- 

»  nimbre  en  corps. forma  oppo- 

3>  fition  à  l'ordre  qu'elle  reçut  en  i  ^  5  j 
»  (  quinze  ans  après  que  les  Jéfuites 
»  av oient  été  introduits  en  Portugal) 
»  de  livrer  audits  Religieux  le  Col- 
»  lége  de  Philofophie.  Aux  Congrès 
»  des  Députés  de  toutes  les  Villes 
»  de  ce  Royaume  ,  qui  furent  convo- 
»  qués  par  le  Seigneur  Roi  Dom  Se- 
»  baftien  en  i$6if  les  peuples  por- 
a>  terent  lés  plus  vives  plaintes  Cuf 

(tt)  Ibîd. 


4»  les  grands  biens  que  ce$  .mçmcà 
»  Religieux-  avoient  déjà  acquis,  Cde- 
9f  puis  vingt -deux  ans  qu^ils  étoient 
3»  dans  le  Royaume)  &  fui*  les  mau- 
»  vaifes  études  qui  fe  faifbient  chez 
»  eux.  La  Noblefle  &  le  Peuple  de 
*>  Porto  fe  réunirent  le  22  Novembre 
^  i($30 ,  pour  former  une  délibération 
9*  contre  les  Ecoles  que  les  fufijits 
M  Religieux  y  avoient  ouvertes  cette 
9  même  année  »  portant  de  griéves 
9>  peines  contre  tous  ceux  qui  iroient» 
»  ou  qui  enverroient  leurs. enfans  étu* 
3»  dîer  dans  ces  Ecoles».  .    ^ 

.  Il  eft  à  remarquer  que  c*eft  en  1 5  5  J 
que  l'Univerfîté  de  Conirabre  augu- 
roit  fi  mal  des  Jéfuîtes  ,  c'eft-à-dire» 
précifëment  dans  le  tems  que .  la  Fa"* 
culte  de  Théologie  de  Paris  pronon- 
çoit  par  fon  Décret  du  premier  Dé- 
cembre 1554»  que  la  Société  paroif^ 
ûyit  née  plutôt  pour. détruire  que  pour 
édifier.^  Lies  Gens  du  Roi  ont  phi-* 
fieurs  fois  présenté  aux  Parlemens  de 
France  le  jugement  de  la  Faculté  de 
Théologie,  comme  une  prophétie  déjà 
accomplie.  Le  Roi  de  Portugal  donne 
à  fes  Sujets  le  jugement  de  FUni- 
verfité  de  Conîmbre  comme  une  pré-' 
dîftîon.  Les  événemens  ont  déjà  vé- 
rifié en  grande  partie  >  la  prophétie 
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faîte  vers  le  même  teœs  par  KArcKe*^ 

vêque  de  Dublin  en  Irlande.  Dès  au- 
paravant, comme  nous  Pavons  vu,  le 
Içavant  Melchior  Canq  avoit  prédit 
que  viendrait  un  tems  ou  les  Rois  vou^ 
droient  réfifier  aux  Jéfuius<Êr  ne  trou-* 
veroient  aucun  moyen  de  le  faire. 

Toutes  ces  prédirions  faites  dès  les 
commencemens  de  la  Société,  ne  jufti* 
fient'-elles  pas  Tapplication  que  le  célè- 
bre de  la  Nieza  Evéque  d'Albarazin,  Se 
enfulte  de  Balbaftro ,  &  mort  en  odeur 
de  fainteté,  a  cru  devoir  faire  aux  Je- 
fuites  ,  de  la  prophétie  de  Sainte  Hil-* 
degarde  {a)  rapportée  par_Bzovîus  à 
l'année  1415,  cent  vingt -cinq  ans 
avant  la  naiflance  de  la  Société  ? 

Les  Jéfuites  ont  été  pour  toute  VE^ 
glife  &  pour  tous  les  E^ts  un  fléau  fi 
terrîble,qu'il  ne  feroit  pas  étonnant  que 
Dieu  Peut  fait  annoncer,  afin  de  précau^ 
donner  ceux  qui  feroient  attentifs  aux 
événemens. 

Ceft  en  Efpagne  que  Melchior 
Cano  &  de  la  Nieza  ont  peint  les 
Jéfuites  avec  des  traits  fi  refiemblans. 

(a)  On  trouve  la  prophétie  de  Sainte 
Hildegarde*  &  rappllcation  étendue  qpe  de 
la  Nieza  en  a  faite  aux  Jéfuites ,  dans  le 
premier  Volume  de  la  Morale  Pratique  au 
commencement. 

Suivons 
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Suivons  ces  Pères  dans  les  Etats  de- 
pendans  du  Roi  Catholique. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la 
guerre  s'étant  allumée  entre  la  Fran- 
ce &  Charles  V ,  quelques  Jéfuîte» 
avoient  été  obligés  de  quitter  Paris. 
Us  s'étoient  retirés  avec  Domance 
leur  Supérieur  »  qui  les  avoit  menés 
achever  leurs  études  à  Louvain.  De- 
là ils  fe  répandirent  dans  la  Flandre 
avec  quelques  Pro/élites.  Y  ayanf  été 
j^eibdant  quelque  tems  fans  maifbn 
fixe,  ils  gagnèrent  quelques  Magif^ 
trats  de  lournay ,  qui  fe  donnèrent 
des  mouvemens  pour  leur  procurer 
un  Collège. 

Leshabitans,  qui  n'étoîent  pas  fort 
curieux  de  ces  nouveaux  Hôtes ,  (i) 
oppoferent  la  défenfe  faite  à  tout 
nouvel  Ordre  »  de  bâtir  dans  1- étendue 
des  Pays-Bas  {ans  un  prtvilége  fpé^ 
cial  du  Roi  d'Eipagne. 

En  attendant  des  conjonâures  plus 
favorables  ,  ces  Pères  fe  mirent  à 
prêcher,  &  à  exercer  les  fondions 
Eccléfiafliquss  ,  fans  la  permUGon  de 
l'Ordinaire.  SMls  à^^ient  des  pou- 
voirs de  TEvêque  de  Tournay  ,   ils 

(rf)  Hî/lôîrc'des  Religieux  de  la  Comp%- 
grtic  de  Jefus  ^  t îv.  3 ,  n.  j  S. 

Tome  L  D 
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n'en  avoîent  pas  de  1* Archevêque  de 
Cambray  ,  de  qui  dépend  la  moitié  dç 
la  Ville  de  Tpurnay.  L'Archevêque , 
inftruit  de  leyr  hardieffe ,  leur  défen-^ 
dit ,  par  un  Mandement  qu'il  envoya 
à  fon  Grand-Vicaire ,  de  faire  «ucune 
fonâion  dans  la  partie  de  la  Ville  dé 
Tournay,  qui  étoit  foutnife  à  &  Ju-^ 
fîfdiâîon  ;  mais  les  Jéfliites  oppofèt 
rerit  leurs  privilèges  ,  qui-  leur  don^ 
noient  le  droit  de  faire  partout  le» 
fondions  du  Miniftère  »  fans  Fappro^ 
I>ation  des  Evêques  ,  ni  des  Curés  ; 
ils  curent  recours  au  Cardinal  Polus  9 
lequel  écrivit  en  leur  Êiveur  à  TAr-* 
chevêque  de  Cambray. 

Par  confidération  pour  ce  Cardinal  ^ 
IfArcfaevêque  retira  d'abord  fbn  Man^* 
dément  :  mais  peu  de  tems  après  U 
eut  fujet  de  fe  repentir  de  ià  comir 
plaisance;  tar  ces  Pères  n'en  devin- 
rent que  plus  indociles  >  &  il  fè  vi| 
obligé  de  les  interdire  de  toutes  fonc<r 
tions  par  un  fécond  Mandement. 

Nouvelles  intrigUKS-  de  la  part  des 
^ëfuites.   itnace  fit  écrire  de  Rome 

Sar  le  Cardinal»  Carpî  au  Nonce  de 
iruxèlles  »  de  maintenir  les  Jéfliltes 
dans  leurs  privilèges.  Il  obtint  auffi 
la  recommandatîoa  de  la  Reine  d'EfV 
pagne  j  mais  l^Archçvê4[ue  étfint  de*- 
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meure  inflexible  ,  ces  Pères  furent 

fbbiigés  de  iè  reflraiudre  dan^  la  partie 
de  la  ViHe  qui  ^dépend  de  TEvêciu^ 
de  Tournay. 

Ce  fut  en  1555  qu'arriva  leur  ex* 
pulfîonde  Sarragoce ,  doifitnous  avons 
4déja  dît  deux  m9ts.  Ça)  Ils  y  ^voient 
obtenu  une  Mai{b]:ï,  es  attendant  que 
leur  Collège  fut  bâti  j  itiais  s'y  trou»- 
vanttrop  réHerrés  ,  ils  s'etfiparere»C 
<i'im  terrain  q|Ui  s^fpaTtenolt  aux  Aù^ 
^uilbins.,  iw  lequel  Us  firent  conftrulre 
ieur  Eglîfè.  Ces  Religieux  fe  plaignis 
fent  de  Fiiftirp^àtionï  de  firentffignifier 
■aux  Jéfkite^  i^tie  <léfeii&  ào  continuer 
cet  édifice» 

Mais  les  J^fuîtes  j^rofitans  d'un  de 
leurs  privilèges  f  qui- les  autorifè  à 
fcâtîf  partout  oà  Us  jugefoient  à  pn>- 
pos ,  accuferent  les  Auguftîns  d'être 
déibbéi(}kns  au  faint  Siège  r  &  <^on- 
tînuef eut  l'édifice.  Quand  il  fut  ache- 
vé ,  fons  avoir  repours  à  l'Ordinai- 
re 9  ils  mirent  en  uiage  un  autre 
de  leurs  privilèges.,  qUi  leur  donne 
Je  droit  de  confiicrer  eux-mêmes  leurs 
JÈglifes  ,  &  ils  dirent  la'Meffe  dans 
leur  nouvelle  Chapelle  .         . 

jCa)  Ibîdé  ft.  <4»  Continuateur  de  M.  Fleur 
j-y  ,  Trji.  Liv,  ip.  n.  7*  8c  7^. 
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7« 
-  liC  Grand*- Vicaire  de  1* Archevêque 
He  Sarragoce ,  inftruit  que  les  Jéfuî-^ 
tes  s'étoient  préparés  à  y  célébrer  de 
nouveau  la  Mefle  avec  une  grande 
Solemnité  ,  &  quMls  y  avoient  invité 
pour  un  jour  marqué  le  Vîce-Roîi 
&  les  principaux  Seigneurs  de  fa*Cour, 
leur  envoya  dire  de  ne  pas  aller  plu^ 
loin.  Mais  ils  ne  firent  aucun  cas  de 
la  défenfe  ;  ce  qui  obligea  le  Grand- 
Vicaire  de  défendre  à'tous  FîdélesV 
fous  peine  d*excommunication  ,  d^al^ 
1er  entendre  la  Mefle  chez  eux,  & 
d^y  afftfter  à  aucun  Service  divin.  H 
fit  afficher  le  Décret  à'ik  porte  de  leur 
Eglile ,  &  il  ordonna  à  tous  les  Curés 
àt  le  publier  à  leurs  Prônes. 

Malgré  toutes  ces  procédures  Se 
îionobftant  les  défenfes ,  les  Jëfuîtes 
iContinuans  de  célébrer  FOffice  ,  le 
•Grand- Vicaire  les  excommunia  auffi 
•bien  que  ceux  qni  y  ïtvoient  aflifté;  &, 
jpour  obliger  ces  ^erès  de  quitter  la 
Ville,  il  la  mît  en  iiîterdit  jufqu'^  ce 
iju'ils  enfuâent  fortis. 
•  Alors  chacun  commença  â  ks  fuir 
comme  des  p'eftîférés.  Ils  te  retrancha 
;|-ent  e©  vain  dans  leur  Collège,  com- 
me dans  une  forterefle  ;  les  Habîtans 
firent  autour  de  Vtncemtt  du  Collège 
jme  prpcçflion  .jmbli^ue  ;  pour  ré^^^ 


fùT  le  icantidale  que  ces  P^e«  tfvoîèné 
caufé  ;  enforte  que  ^  craignans'  d^être 
lapidés  ,  ils  fe  virent  obligés  de  cé- 
der pour  un  tems*  Us  fortirent  de  la 
Ville  ;  &  rArchevêque  ,  Ferdinand 
d'Arraffon ,  ayant  levé  Pinterdit  ful- 
miné fur  la  Ville  >  tes  Habitais  re- 
couvrèrent leur  première  tranquillité* 
Ces  Pères  trouvèrent  dans  la  fuite  1© 
moyen  de  rentrer  dans  la  Ville  ;  ils 
obtinrent  pour  cel^  une  Lettre  de  la 
Reine  Jeanne ,  Mère*  de  Charles  Vr 
laquelle  vivoit  encore. 

Leur  crédit  à^  la  Cour  d'Ëfpagnfr 
étoît  déjà  fi  grand  y  que  y  comme  nous 
I^avons  remarqué  r  Ûs  s^étoient  mêlés 
du  Mariage  de  Philippef  IL  Ils  pro-' 
jduifeût  une  copie  dé  Lettres-Patente^ 
f,a)  qu'ils  prétendent  avoir  obtenue* 
de  ce  Prince  pour  leur  établiflèment 
«dans  les  Pays-^Bas  r  ea  date  du  moi^ 
d'Août  1 5 5(î. 

Ils  expofent  dans  leur  fwpplîqtie  jr 
que  «leur  Société  ayant  été  inftituée 
»  par  les  Papes  Paul  III  &  Jules  III , 
p  &  qu'étant  en  état  de  rendre  desp 

<a)  Voyez  hréponfe  de  M.  Grehert  Ss^ 
tretme  au  Roi, 4  ta  Requête  des  J^fuites  de  la 
Province  de  Flandre ,  du  4  Janvier  1734  »  P* 
i^8c  13. 

t)  il) 


7^ 
yferAeen  très -utiles  à  la  Religion, 
»  ils  n'avoîent  pas  cependant  de  place 
»  fixe  dans  les  Pays-Bas ,  pour  y  excr- 
a»  cer  leur  Miniftère;  qu'ainfi  fls  fiiç- 
»  plîoîent  le  Roi  (très- Catholique > 
»  d'admettre  leur  Société ,  d'approu- 
»  ver ,  ratifier  &  confirmer  leur  înftî- 
*•  tution  &  Profeflîon ,  de  leur  oc- 
»  troyer  qu'ils  puiffent  diriger,  8c  ufef 
»  des  grâces ,  privilèges  8e  concefGons 
»  accordées  à  la  Société  par  le  St.  Sié- 
3»  ge  »  d'inftituër  aucuns  Collèges  8ç 
»  iceux  doter  de  rentes  Se  autres. rc- 
»  venus ,  qui  feroient  amprtîç  &  de 
»  même  nature  que  les  antres  bien$ 
j»  d'Eglîfe  &  de  Religion». 

Le  Roi  Philippe  il  ayant  égard  à 
leur  Requête  >  confentit  qt^ih  pujfcnt 
tefider  es  paps  de  par  deçà  >  &  vii^re  eft 
ieeusefeltm  leur  Infittumn  &  Troftffion, 
à  condition  cependant  qu'ils  ne  pour-^ 
roient  s*ingérer  en  l'exercice  d^aucunè 
chofe  appartenante  à  l'Office  Paftoral 
fans  le  eonfentemejit  des  Curés  8c 
Evêques  ;  &  que  quant  aux  biens  im- 
meubles &  rentes  qu'ils  acquéreroient 
pour  la  dotation  des  Collèges  qu'ils 
ipotirroient  conftruîre  ,  ils  feroiént  te- 
nus préalablement^  d*obtenir  le  cori- 
lentement  de  ceux  qu'il  appartîen- 
droit  >  félon  les  Statuts  8c  Privilège» 


^eS  î^ays  où  les  biens  ferôîeht  ûtués , 
en  faifant  apparoir  de  ce  confentetnent 
aux  Officîers  Royaux  des  Domaines 
.  &  Finances. 

Les  Lettres-Î^atentes  ^toîent  âdreA 
"fées  à  quinze  Tribufiâux  Supérieurs 
ou  Provinciaux,  auxquels  il  étoit  man- 
dé de  fbufFrir  &  laiffer  jouir  les  im- 
pétrans  de  ce  qui  leur  étôit  oélroyè 
par  ces  Lettres. 

Tel  eft  le  titre  primordial  de  Téta- 
bliflement  des  Jéfuites  dans  les  Pay»^ 
Bas.  En  le  pfoduîfant  au  Confeil  dti 
Roî  de  France  en  1734,  dans  un  pro-' 
ces  qu^îls  y  avoîent  fait  évoquer  coxv- 
tre  M.  Grebett  ia)  Secrétaire  du  Roi, 
ils  y  ont  joint  un  autre  titre  ou  Let- 
tres-Patentes de  Philippe  II  données- 
en  1584.  M.  Grebeft  avoît  déjà  at- 
* 

(a)  M.  Grcbcrt,  Secrétaire  du  ftoî  au- 
près du  Parlement  de  Flandre,  avoit  urt 
procès  avec  fon  Frerc  Ex-Jéfuîte ,  dans  le- 
quel les  Jéfuîtc»  de  la  Province  de  Flandre 
furent  impliqués.  M«  Godefroi  9  célèbre 
Avocat  au  Confèil ,  écrivit  pour  M.  Gre- 
bert.  La  Requête  au  Rot,  la  Réponiè  ,  &  le 
troifîéme  Mémoire  font  très-bien  faits,  & 
rinflitut  des  Jéfuites  y  eft  folidemcnt  atta-' 
que.  C'cft  ce  (çavant  Avocat  qui  avoit  /igné 
en  1714  ,  la  grande  &  très-belle  Requête  ^tt 
Roi  préfcntee  par  l'Unîvcrfité  de  Paris#    . 

D  îv 


taquf  éfl  1733 ,  cette  demîere  Tiéct 
dans  fa  grande  Requête  au  Roi  ;  mais 
dans  la  Rép^nfe  qu'il  a  faite  en  173$ 
à  la  Requête  des  Jéfuîtes  >  ils  s'eft 
înfcrit  en  faux  contre  ces  deux  titres» 
Au  furplus ,  en  fuppofant  qu'ils  fuf^ 
fent  réellement  émanés  de  Philippe  II, 
M.  Grebert  montre  que  ces  deux  piè- 
ces n'ont  été  enregiftrées  dans  aucun 
Tribunal,  quoiqu'elles  fuffent  adref- 
fées  aux  quinze  Tribunaux  qui  fe 
trouvoient  alors  dans  les  Pays-Bas; 
&  que  fi  elles  y  avoiént  été  préfen- 
tées  ,  elles  y  avoient  été  rejcttées.  Il 
afliiroit  qu'il  n'ava^nçoit  ce  fait  qu'après 
îivoir  fait  toutes  les  recherches  nécet 
iaires  pourconftater  le  défaut  d'En- 
regiftrement  dans  aucun  des  Tribu- 
jnaux.  ^ 

Aufli  les  Jéfuîtes  ,  dans  l'împuîA 
fance  d'exhiber  l'ênreeiftrement  >  fe 
.font  retranchés  à  répliquer  que  les 
guerres  &  l'incendie  arrivé  en.  173» 
au  Palais  de  Bruxelles,,  les  avoit  mi» 
hors*  d'état  de  recouvrer  le$  Enregif^ 
tremens.  M.  Grebert  dans  fa  Réponfi 
Bc  dans  fon  troifirme  Mémoire  en  1735, 
développe  tout  le  ridicule  d*'une  pa- 
reille réplique ,  &  montre  que  ce  dé- 
faut d'enregiftrement  metttoit  les  Jl-* 
fiiites  dans  U  vas  d^être  chafés  du 


fays-Iias  >  «'ayant  dails  ces  Provîn- 
mes aucun  étahlijfem€nt  Ugitinie.  D'où: 
U  conclut  en  ces  termes  :  {à)  u  Tablons 
«►  donc  avec  certitude  fur  le  défaut  de 
»  Lettres  Patentes  ,  dont  on  ne  voit 
»  point  les  Originaux  ,.&  fur  le  dé- 
»  faut  d'Enregîftrement.  L'admiffioii 
»  de  la  Société  es  Pays-Bas  naânquàn^ 
»  dans  le  principe  , ,  où  en  font  les  Je-- 
»  fuites  de  Flandre,  &  furquoî  pour- 
»>  ront-ils  prouver  qti'îls  ont  été  ad- 
»^  mis  pour  y  vivre  conformément  à 
3»  teur  Inftitut?» 

,  L^Auteur  dej[*iyï/?^iw  4*/  Retigieu^^ 
de  la.  Compagnie  dejefus  rapporte  (^> 
en  détail ,  d'après. le  Jéiiute  Otlandiû^ 
ce  qui  fé;  paflàen  r55^;dan5  les  Pays- 
Bas  p;E|.r  rapport  au»  Jé&ites.r  jlgnî^ô 
travailïoit  depuis  longtems  à  procu-»- 
rer  à-  ià  Société  des  établiiTemens  en 
Flandre.  Il  envoya  Riba^epei/a  à  An- 
vers^ -OU    Philippe;  II    jçnçir'alor*  fa^ 
Gour-^^  Li'héréue  de  ty^herr^^qur  oote^- 
mençoît  à  fe  répandre  dans  ]^S^  je^virr 
r4:>ns.  ♦    futpoxir  ce>  Pjer^r,un'>jrit(ette' 
d ^bfÇr îir  -  à ,  ce  J^rince-  les'  ie^vice^  de  ù» 
Cpinpaàvê-  Il  luiirepréfenta  tous  ceux 
q^ur'elîe  rendoît  à  l'Egli^  dans  touSî 


îes^  endroits  oà  elle  avoît  des  établie 
femens ,  ajoutant  qu'elle  n'en  rendroît 
f  as  moins  dans  les  Pays-Bas ,  où  elle 
étoit  d'autant  plus  néceflaire  ,.  <jue 
M^éréfîe  commençoit  à  $y  répandre  ; 
qu'ils  ne  demandofcnt  ,  pow  en  ar- 
rêter le  cours ,  que  quelques  revenus 
qui  puflfettt  rendre  leurs  etabliflemcns 
.  K)lides  ;  enfin  »  que  ce  Monarque  fe- 
roit  en  cela^  uneaftion  digne  dé  iott} 

Îrand  cœur ,  agréable^  à  toute  l'Eglifè: 
:  à  la  Retigion. 

Le  Prince  fe  contenta  de  demander- 
aux  Jéfuites  leur  Requête  par  écrit». 

ÎU'it  envoya  au.Confèil  de  Flandre.. 
>€^  qu'elle  y  fot  communiquée  ,  le«; 
Evêc^es,  tes  Curéi ,  les  Magiftrats,. 
les  Rélîgfeuaci  &  k  Peuple  même  , 
tout  a'oppèfi  à  leur  établilïement;. 
On  ne  parloft  que  des  troubles  qu^îls 
avoîèttt  déjà  excHés^  à  Tournay  >  de 
€eux  qliî*«6fent  arrivés  à  Sarragocc  j 
enfin  te/oùlevcment  contre  eux  étoit 
wiîverfeK  ' 

Les  Mk^î^tàtf  oppofans,  entrWr 
qp^ ,  que  lék  privilégies  cfes  Jéïûît^ 
^ettverfoiêftt  les  droits  dfcs  Evéques  Se 
rfes  autre*  ReKgîeiix  ;  Rîbaaeneîrai; 
};euipfoutiiYt«|«'M  W  ||OUV«ît  attaqi^f 
ces  privilèges  fans  attaquer  la  Toutew- 
PuilTan^e  de  J«fiiB^4}k«UI>  eor<è:  qiia° 
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Jefos-Chrîft  Vavoitiégaée  au  Pape^ 
&  que  c'étoît  une  înjuftîce  criante  y 
de  vouloir  annuller,  corriger  ou  chan- 
ger ce  que  I;^  Souverains  Pontife^ 
avoîent  une  fois  réglé.  Ces  étrange^ 
défenfès  ne  furent  pas  àe  mîfe  auprès 
du  Confeil  de  Flandre  ,  &  les  Jéfuï- 
tes  furent  alors  renvoyée. 

L'amertame  de  tant  cfe  disgrâces 
efluyées  en  France ,  en  Flandre ,  a 
Sàrragoce,  en  Eipagne»  fut  adoucie 
par  les  magnifiques  Ètabliffemens  que 
leur  înduftrîeux  Batrîarche  fçut  leur 

frocurer  à  Rom^^).  Ce  Pauvre  vînt 
bout ,  par  les  aumôiies  qu^îf  tira  de 
différentes  perfônnes ,  d'y  faille  bâtîr 
les  deux  fiiperbes  Collèges,  le  Ro* 
fïïaîn.&le  Germanique,  Sk  une  très- 
jolie  &  commode  maiifon  de  camr 
pagne,  pôuf  prendre  l^aïr.  Ces  éta?-^ 
Dlîflfemens  ,  étendus  depuis  êc  multI-< 
plies  ,  ont  procuré  aux  Jéfuitefs  la  fa- 
cilité d'être  i  Rome  an  nombre  d^en- 
vîron  tf ûo ,  ic  de  régir  de  ta  le  monde; 
entier. 

Cependant  Ignace  ,  Pâme  de  ce^ 
grand  Corps  y  qjui  s'éisMdoit  de  fhis^ 
M  plus  datts  Des  diêérent»s  $^stàes  dé^ 

(ayLe  Gèrt«n«rteûf  &M.  fleury^T.  $ti 
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Monde  ,  fefitant  fa  fattté  s'affbîbiîr^ 
avoit  fait  nommer  Jérôme  Nadal  pour 
Vicaire  du  Général,  &  fe  déchargeoît 
fur  lui  du  poids  des  affaires.  Il  mour- 
rut  enfin  le  31  Juillet  15^5,  ayant  la 
fatisfàaion  de  voir  fa  Compagnie  fi 
répandue. ,  qu'elle  étoit  déjà  divifée 
en  douze  Provinces,  &:  qu'elle  poffér 
doit  au  moins  cent  Collèges  ,  fans 
compter  les  autres  Maifbns.  ' 

La  Société  fut  alors  agitée  par  dès 
fecoufles  ^  penfoent  Ta  renverfen 
(0)  Il  y  avoit  lieu  de  croire  que  le  Gé* 
néralat  tomberoît  o#for  Nadal,.  qu - 
Ignace  avoit  Konoré  de  fa  confiancer 
dans  1(^  derniers  tems,.  ou  fur  Polan- 

Îue  8t.  Madride  qu'il  avoit  aflbciés  ai 
Jadaf  pour  le  gouvernement,  de  la. 
Compagnie. 

Mais.  Laihez ,  le  plus  ancien  des 
Compagnons  d'Ignace  ,  Homme  rufé' 
&  qui  paroît  avoir  eu  Te  plus  de  part. 
a  tout  ce  qu'Ignace  avoit  fait  pour 
établir  la  Société  ,  '  fit  indiquer  una 
Congrégation  pour  procéder  a  l'élec-- 
tîon  d'un  Géjnéral. 

^  (fl)  Vo'yezreiCotitJnuatcurA'M*  FleuryijL 
iiid*  tt.^o  &  é  I .  Dupîn  Ceiziéme  /îécle,  Par-r 
tjc  3  è  Ctep.4.p.i48^;  &•,  avec  plus  de  détail^,. 
Hiftoirc  des  Religieux  de  la  Compagnie  dci 
Jèibs^Lîy,  4^ 
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Dans  ces  cïrconftan<:es ,  lagueiref* 

fui  étoît  alors  allumée  entre  le  Pape 
'aul  IV  &  Philippe  II ,  ne  permet- 
tant pas  aux  Efpagnois  >  {nv  lefquels 
Lainez  comptoit,  de  fe  rendre  à  Ro*- 
Hie  »  oa  ne  put  tenir-  raflèmblée  que 
.deux^  an^  après. 
•  En  attendant ,  Lainez  parvînt  à  fe 
faire  nommer  Vicaire  Général  pour 
gouverner  pendant  Pinterregne.  La  dî- 
vifion  fe  mit  entre  les  premiers  Com- 
pagnons d'Ignace  r  qui  fe  plaignirent 
que  Lainez  eût  feuï  toute  Pautorité: 
Chacun  chercha  à  fe  faire  des  Parti- 
"  fans  :  La  conteftatron  fut  fi  vire  ,  que 
le  Cardidal  Carpi  fut  chargé  de  tra-> 
▼ailler  à  calmer,  les  eîfjprits.  Pour  y 
réuffir>  if  ordonna  que'  Lainez  auroit 
des  Adioints  dans  le  gouvernement 
de  la  Socîété^ ,  8c  qu^il  n^exerceroît 
Vautorité  que  conjointement  avec  le 
GonièilMes:  autres  anciens  Compa-- 
gnonî  d'Ignace,  8ç  des  Profès.        * 

Cependant  Lainez  ,  Espagnol  de 
jiaiffance  &  d'aifeftion,  fut  àccuféde^ 
vant  le  Pape  de  vouloir  faire  tenir 
en  Ejfpagne'  PAflemblée  pour  l'élec* 
tion  du  Général.  Il  y  étoit  intéreffé> 
parce  que  les  Espagnols  lui:  étoiènr: 
attachés  ;  &  Phflippe  II"  leur  avdit: 
Êit  défendre  de  fe  tendre  à  Rgnxe»  ^ 


sa 

Sur  cet  avis ,  le  Pape  fe  fît  donner 
la  lifte  de  tous  les  Jéfuites  qui  étoient 
£  Rome  t  &  il  leur  défendit  à  tous 
d'en  fortir  fans  une  permif&on  ex--^ 
preflfe. 

Le  Vîce  -  Général  ^  dont  les  mesu- 
re fe  trouvoient  déconcertées  r  ima-- 
fina  un  autre  ftratagême.  Il  propofii 
ans  les  A0eni]>lées  particulières  qui 
fe  tenoîent  à  Rome^  de  recevoir  pen-^ 
dant  l'interrègne  de  nouveaux  Profès»  . 
Ceux  qui  lui  étoient  oppf)fés  ^  crurent 
appercevoir  dans  fit  propofîtîon ,  le 
àoSèm  d'augmetuier  par-là  le  nombre 
de  fes  créatures»  5c  Ûa  vinrent  à  bout 
de  la  faire  échouer. 

Enfin  la  défenfe  faîte  par  Philippe 
II  aux  Jéfuites  Espagnols  de  fe  ren-» 
^re  à  Rome >  ayant  été  levée  en  1557 ^ 
Lainez  en  profita  pour  convoquer  F A^ 
&mblée  générale.  Les  Députés  s'y 
vejvdiretit.  A  mefure  qu'ils  afrivcxieti^ 
Fadroît  politiqice  kur  Êiifolt  figneu 
Bne  eipect^  de  Fonmdaîrefdont  le  prin-^ 
cjfâl  article  étoit  qo^CBi  ne  traitercat 
d^aucune  affidre  dacts:  le  Chapitve  »> 
^afupararant  oà  îfth:  0A  fe  6éné^ 
s  al. 

Cependant  PâuJ  IV  voyoît  swec 
pioafie  qme  Tautocâié'  du  Générai  àe 
cetOpoUe£uKiâeSu|i^o>^  a]J;oiidc|[«âp 
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avec  la  ûennt.  U  noiûma  le  Carénai 
Facbeco  pour  a0itfter  en  ion  nom  aur 
Chapitre  ^  &  loi  notifier  fes  inten* 
tions»  qui  étoient»  i**.gueiç  Gêné- 
talat  ne  fut  plus  perpétuel  >  mais  feu* 
tement  de  trois  ans  >  comme  daiis  plu* 
fieurs  Ordres  :  ^^r  qu^on  récitât  les 
IteiH^s  canoniafes  dans  le  Cheitur»  fui* 
▼ant  que  cela  fè  pr^ique  dans  t€>us 
les  Ordres  Religiett. 

Pour  éluder  Fun  &  Tautre ,  les  ]& 
fixités  repréfenterent  qo^ils  sTiétoienr 
engagés  à  ne  traiter  d^aucun  point  ^ 
Hpx  Féleâîon  de  Général^  ne  fût  faite. 
Il  Êillat  donc  k  laiflfer.  faire  ikh  % 
Juillet  i55Ârile  dKrjbc  tomba  fur  Lair 
ntZy  quî^r  inaTgré  toiid^es  {m  brigues  y 
ft'euteependant  quetreBee  vèii.;  mais 
ee  nombre  loi  iuffit  >.  ks  autres  voix 
•'étant  partagées  entre  plufieurs  fujets. 
r  L^élràfon  une  forafaitsé»  on  n'eut 
smctttr  ^g;ard  aux  demt  demandes  du 
l^ipe.  Il  tn  fut  tfèiswicrifcé'i  A  Wfque 
te  n<Mrrea«  Cféivéraï  Tint  avec  plit- 
fie^rs  d^  .fe9  Reli^reBr.  .pour  annon*» 
eer  i*éîearon  ai  Paul  IV ,  il  les  traita 
d'enfans  rebelles  &  de  Fauteufs  de 
Phéréfîe  jt  M  ce  qu'ils  refufoiènt  de  ré- 
<&er  &  célébrcf  en  commun  t'Offic© 
.divin* n kur  déclara auffi  qu^ilne tout 
ioit  {gacr  ^o&k^  Géo^siUt,  dufàt  bIw 
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^e  trois  ans  ;  leur  p'ermettaftr  cepetiK        i^ 
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dant  de  le  dontîûuer  encore  quelque 
tems  par  une  nouvelle  éleftion. 

Mais  malgré  ces  ocdres,  &  la  noti-  Ij 

ficatioii  quï^eii  fut  faite  en  forme  par  ^ 

le  Cardinal  Tïani  delà  part  du  Pape;  ^ 

les  Jéfuîtes  firent  te.  24  Août  un  Déi  ,j^ 

cret  I  (^)  portant  que  le  Généralat  fè**  ^^ 

roît  perpétuel,  &  le  >2 5  ils  préfente^*  l 

rent  au  Pape  une  Lettre,  ou  Afmo^  l^ 

fiaU  où  ils  marquoieiit  qu'ils  n'avoiènt-  \ 

pu  fe  dîfpenfer  de  déclarer ,  qu'il  koit 
flus  convenable  peur  la  Société  t  que  I0  • 

iiJnér'at  ne  fnt  pajr*  change,  tant  qi^il 
vivrùk.'  Cepéjrdant  ,  fajoutdient  -  fls- i  ] 

nous  fommeB  Enfanid^obéiffancei^  . 

nous  fommts  frès-prets  défaire  ce  qus  j 

votre  ^Saintetf  nnus  C0nikan%eta.\  lU 
ne  vouioient,  par  ces  -belles  proteA 
isatîons ,  qu^amiièr  Paul  IV,  qu'il» 
voyoient  dans  uif  âge.  aflfess  avancé  , 
pour  qu'ils  puflènt  fe  flatîter  qu'il  mj 
verroit  pas',  l'expiration  du  preinî^î 
TriemiaLlls  riefd  troeàpîer^nt  p»^  dà|^ 
ïeursie/jpérances.  Le  Pape  mourut pçii 
de  tems  après  ,  Se  le  Généralïttlfeft  4^ 
meure  perpétuel. 

(fl)  Décret  47.  Voyc^  ctUtcttt  Scié 
iHéftional  dont  on  vapàtler/  dans  le-Re* 
ctieil  des  Décrçtsr  de  la  pi-emîere  Cotigti^^ 
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A  WgarJ  de  MOiffice  en  cômmuff ^ 
loin  de  le  conformer  à  ce  que  le  Pape 
cxigeoit  i^eux  ,  ils  firent  dans  cette 
Congrégation  un  Décret  (  ^)  des  plus 
icandaleux.  Après  avoir  propofé  de  dé- 
libérer s'il  étoît  a  propos  »  de  faire 
»  des  prières  en  commun  à  quelque^ 
»  heures  du  jour  ou  de  la  nuit ,  il 
»  ttx  décidé  quMls  ne  dévoient  pa« 
»  prier  en  commun  ;  que  ç'avoît  été 
w  l'intention  de  leur  ,Pere  Ignace, 
»  comme  il  s'en  étoir  lui-même  ex* 
»  plîqué,  Anfimul  omnes  orare  aliqwâ 
diei  vel  ncElis  harâ  expédiât  F  Refporh . 
fum  efit  fmul  non  effe  orandum  ;  cUm 
p'étfihim  mens  Patris  neftfi  Ignacii  ei 
tenderet ,  prout  irerhis  fignificavit. 

Telle  fut  dès  les  commencement 
Fadrefle  de  ces  Pères;  &  elle  n'a  fait 
depuis  que  /è  perfeftionner.  Mais  oà 
les  vues  profondes  de  Laïnez  paroit- 
fent  le  plus  ,  c'eft  d'avoir  fçu  dès  1558 
jetter  les  fondemens  fiir  lefquels  les 
Jéfuîtes  ,  pour  fe  concilier  tous  ks 
hommes  &  s'aflurer  le  gouvernemeitt 
des  confcîences  les  moins  timorées , 
ont  dans  la  fuite  bâti  cet  édifice  d'er- 
reurs les  plus  monftrueufes  er\  tout 
genre  T  qu'ils  ont  enfeignées  depuî^^ 
deux  cens  ans. 

(fl;i  Décret  i«%. 
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Dans  les  Conftiuitîons  dreffées  pâf 

Ignace ,  il  étoît  prefcrit,  (a)  c^xx^en  la 
inféologie  on  lira  V Ancien  &  le  Nqu-* 
veau  Tefiament  >  &  la  DoÛrine  Sche^ 
iafiique  de  Saint  Thomas. 

Lainez  fit  mettre  à  côté  de  chaque 
chapitre  des  Conftitutions  ,  une  ex- 
plication ou  déclaration  qui  a  une  au^ 
torité  {b)  jégale  à  celle  des  Conflétu- 
tiens.  Or  dans  la  déclaration  qui  ac-* 
compagne  cet  endroit ,  il  eft  marqué 
ic)  auffi  «  qu'on  lira  le  Maître  des  Sen- 
9>  tences.  Mais  fî  dans  la  fuite  ios 
»  tems ,  ajoute-t*on,  il  paroiflbit  quel- 
»  qu'autre  Auteur  plus  utile  aux  Etu- 
»  dians ,  comme  fi  Ton  venoit  à  dfeffer 
^  une  Somme  >  ou  un  Livre  de  Théo- 

(aJConflîtut*  Part.  4-  C.  14.  în  Theolo- 
gîâ  legctur  Vêtus  &  Novum  Teftamentum, 
&  Doiftrina  Scholaftica  Divi  Thoma?. 

{b)  Voyez  le Proa^mium  &  le  Ch.  !•  delà 
fixiémc  partie  des  Conftitutions. 

(c)  Praclegetur  etiam  Magîfter  Sententîa- 
mm.  Scd  iî  viderctur  temporis  decuriu  alius 
Autor  Studentibu5  utilior  futuius ,  ut  fî  ali-, 
qua  «Summa  vel  Liber  Theologiae  Scholalr 
ticaj  conficcretur,  ^uî  noftris  temporibus  ac- 
coMMODATioR  vidcfctuF ,  gravî  cum  con* 
filio  &  rébus  dilîgenter  expen/îs  par  virOs 
qui  în  unÎTcrdSocietatc  aptîfîSmî  exîôimen- 
tur ,  cumque  Pra^pofiti  Gen^ralîs  approb»* 
tîone,pra5legi  poterit. 
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h>  logîe  Scholailiciue  >  qui  lèmbleroit 
»  s^accommoder  plus  à  nos  tems  ;  or 
»  pourroît  le  lire ,  pourvu  que  ce  fût 
*>  par  une  dëUbératioa  faîte  avec  poids, 
»  Se  après  que  cela  auroit  été  bien  pefé 
»  par  les  perfonnes  qui  paroîtront  dan» 
9»  toute  la  Société  être  les  plus  pro- 
»»pres  à  en  juger,  Bc  avec  l'approba*- 
»  tîon  du  Père  Général.  »> 

Or  TAuteur  de  Thiftoire  des  Con- 
grégations de  j4uxilUr  {a)  montre 
Îu^en  combinant  ce  que  Molina  8c 
cmfeca  ont  dit  du  tems  où  ils  avolent 
enfanté  leur  fyftéme,  avec  ce  que  nous 
Venons  de  citer  de  la  déclaration;  il 
eâ:  vifible  que  Lainez  avoît  en  vue  dès 
1558,  deuibftîtuer  leMoUnifme  à  la 
doébine  de  S.  Thomas. 

Lainez  n'étoit  alors  que  fimple  Jé<* 
fuite  ;  mais  dès  quMlfut  Général  »il  d^ 
vint  bien  plus  hardi.  Il^eut»  dit  M.  de 
Lorraine  Êvêquede  Bayeux  (  £  )  >  «  la 
•>  témérité  d^accufer  le  Cardinal  (  de 
»  Lorraine)  d'erreur  dans  une  des  Con^ 
»  grégations  du  Concile  de  Trente,  en 

(a)  Hiû.  Congrtg.  dû  Atjxiltis ,  Lîy«  u 
Ch.  j. 

.  (O  Mandement  de  M^de  Lorraine  Evê- 
quede Bayeux  du  25  Janvier  17*1,  f*9^» 
Ce  Prélat  cite  â  ce  fufet  des  Mamiicrics  qui 
font  à  la  Bibliothèque  du  Roi  parmi  les  Mstr. 
iiufcrits  de  Sethuoe» 


iâ  âvàtiçatït  avec  chaleur  4ué  là  dcfélpind 
»  de  France,  &  celle  de  la  Sorbonne  qua 
•>le  Cardinal  de  Lorraine  foutenoit 
9>  fur  l'inftitutîon  &  la  jurifdiâion  des 
^  Evêques  &  fur  ^autorité  du  Pape  fu»- 
»  jette  aux  Carions  ,  n^étoit  pas  con'- 
«•forme  à  la  doftrine  de  l'Eglife;  & 
»  nous  apprenons  par  une  Lettre  de 
»  Vifconti,  qui  étoit  un  des  principaux 
*»  Agens  de  la  Cour  de  Rome  à  Tren- 
»  te  &  le  Corfefpondant  du  Cardinal 
»  S.  Charles  Borromée ,  que  le  Car-r 
w  dînai  de  Lorraine  s'étoit  plaint  à  luî^ 
M  même ,  qu'on  lui  avoit  rapporté  que 
9»  le  Général  Lainez  Favoit  traité  d^héi- 
»  rétique. 

En  effet;  ort  voit  parles  èîftôrîens  du 
Concile  (a)f  que  Lainez  fit  dans  la 
Congrégation  du  20  Oftobre  i^6z 
'tm  diicoùrs  de  deux  heures ,  pour  atr 
taquer  de  front  T^utorîté  Epifcop^e , 
&  concentrer  toute  l'autorité  dans  la 
feule  peribîine  du  Pape.  Ce  difcours» 
plein  d'erreurs  &  de  violence,  choqua 
beaucoup  les  Evêques.  Celui  de  Paris» 
(  Euftache  du  Bellay  )  qui  pour  mala- 
die n'avoit  pu  affifter  à  la  Congréga- 
tion ,  fe  plaignit  fortement  de  ce.  qu'on 

(a)  Voyez  le  détail  fort  au  long  de  ce  iiC" 
cours  dans  FrarPaolo  fur  Tannée  is6vyz^ 
Odobrei^  i 
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îuî  fapporta  que  Laînez  avoîc  avancé  : 
»  Maintenant,  difok-il  (^),  une  Com* 
»  pagnie  née  depuis  deuK  jours  ,  qui 
i^ÊiVL  jugement  ae  PUnîverfité  de  Pa- 
a»  ris  n^eft  ni  Séculière ,  nî  Régulière  » 
»  8c  qui  femble  être  venue  pour  faire 
»  des  nouveautés  dans  la  Foi ,  pour 
^  trouBler  le  repos  de  fEglife  &  pour 
»  renverfer  tout  FEtat  Monaftïque  9 
»'  efl&ye  d^abolir  entîerement4a  jurii^ 
»  diélion  Epîfcopale,  en  lafaîfant  pré»» 
»  Caire  &  dHhftitution  humaine.  » 

Les  Légats ,  avec  qui  il  paroit  que 
Lainez  avoit  concerté  ce  quMl  avoit  à 
dire  dans  cette  Congrégation  »  voyans 
néanmoins  que  cela  n^avoit  fervî  qu'à 
indiipofèr  tous  les  Evéquc«  ,  confeil*- 
fcrent  au  Général  de  ne  pas  donner 
de  copie  de  Ion  dîfcour«.  Mais  îl  ne 
déféra  pas  à  leur  avis  »  foit  qu'il  crut 
honorer  le  Pape  &  le  concilier  à  fk 
Compagnie  naiflànté,yjf^  qu'il  nnultit 
montrer  tfn  difiours  plus  modefie  qui 
celui  qt^il  avoit  prononcé  avec  tant  di 
pétulance  0). 

Il  failoît  qu'Ignace  connût  I^ainez 
pç>ur  un  e/prit  hardi,  puîfqu^en  l'en- 
vovant  au  Concile  dé  Trente  avec 
Salmeron,  il  leur  reçpxninanda  à  J'pji 

.  <a')  Ibîd. 
p)  IH4,  ... 
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Se  à  l'autre  de  ne  biflèr  échapper  dansr 
le  Concile  aucane  nouvelle  opinion  » 
quand  même  ils  croiroient  pouvoir 
l'appuyer  de  fortes  raifbns;  de  dire  tc^-* 
jours  leur  avis  avec  beaucp  de  modes- 
tie» &  de  ne  pas  paroitre  attachés  i 
leur  jugement  (a). 

Il  parott  que  Laînez  en  pan^culiec 

ne  profita  guéres  de  cet  avis.  Dans  la 

Congrégation  du>  i($  Juin   15^3»  il 

prit  ouverteikient  la  défenfe  des  abus 

de  la  Cour  de  Rome  »  qu'on  vouloît 

réformer.  Il  dit  (h)  que  U  DiJcipU 

n^ étant  pas  plus  que  U  Maîtu  t  ni  l'ej^ 

€lave  plus  que  Jm  Seigneur,  U  s^ enfuit 

méceffairemint  que  U  Concile  n^ a  pas 

l'autorité  de  mettre  la  main  à  cette  ré* 

formations  que  Us  Annates  étaient  dû 

Droit  DMn.  Il  étoit  intéreflTé  ijuf- 

tifierlcs  plus  grands  abus  de  la  Cour 

de  Rome  dans  les  diipenfes  8c  grâces 

qu'elle  accorde*  puisque  la  Société  e]le* 

même  ne  fiibfife  que  par  les  prîvilé-^ 

ges*  les  plus  e^orbitans*  Audi  dans  la 

même   Congrégation   Lainez  s'éten- 

dit-il  pour  prouver  que  Jefus  -  Chrift 

(a)  Hifloire  dc$  Congreg.  de  Auxiliis  i 
L.  x.CÎJ,  I.  Continuateur  de  M.  Fleury^, 
T.  ip,  L.  T43.^n. 41. 

(b)  Fra-Paolo  lur  la  Congréjffatlon  du 
t^  Juin  JS6j^ 
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àv^fit  P autorité  de  difpenfer  de  tcutef 
Joutes  de  loixf  le  Papejin  Vicaire  avoit 
la  même  autorité  %  puijque  le  Princi- 
pal &  fin  Lieutenant  ont  unanime  Trir 
bunal. 

Nous  iaîflbns  divers  autres  traits 
par  lefquels  ce  Général  fè  fignala  pen^ 
dant  la  tenue  du  Concile.  Les  erreurs 
qu'il  y  débita  avec  ta'ht  de  hardiefle  Se 
de  hauteur,  font  devenues  dans  la  fuite 
la  doârine  de  la  Société.  On  verra 
dans  la  féconde  Partie  que  »  fiiivant 
les  régies  de  cet  Inftitut,  les  fèntî* 
inens  du  Général  font  la  règle  eflen^- 
tîelle  de.  ceux  de  tout  le  Corps  ;  que 
dans  la  Société  ij  n'y  a  qu'un  feul  prin- 
cipe depenfée  &  d'aftîon,  &que  cettie 
Bouflble  unique  ,  c'eft  le  Général, 
C'efl^çe  que  nous  tâcherons  de  déve»- 
4opper,  lorfque  nous  examinerons  l'Info 
titut  en  lui-même. 

La  lettre  que  Hervet,  qui  affiflta  ati 
Concile  de  Trente  à  la  fuite  du  Car^ 
dinalde  Lorraine ,  écrivit  i  Saliueron, 
nous  apprend  ia)  que  les  Jéfuites^  dis 

(J)  y>  Jefuîtae  Tub  îpfa  Socîetatîs  înîtîa  vî- 
!»  tîisPontifîcum  &Cu^îaeRo^lanaeadulaba^• 
»»  tur,  At  vos  appello  Alphonfè  Salmeron  Bc 
»  Jacobe  Latncs  .  .  .  quidnam  vos  movit  ut 
»  ^  hanc  tueremîni  fententiam,  &  miferfe 
?>  JEpifcopîs  ^ui  ad  fuuin  précipiter  çmWt 
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ïe  commencement  de  leur  ^tahlijfement 
y  étûient  attaches  à  flatter  les  vices  dits 
Foritifes  &  Âe  la  Cour  Romaine  s  que 
x^eft  en  garticùlîer  ce  qu'avoient  fait 
Lainez  ScSalmeron;  qu'ils  avoient  en> 
ployé  tout  leur  crédit,  pour  empêcher 
jqu'on  ne  définît  dans  le  Concile  que 
la  réfidence  des  Evêques  efl:  <le  di:oit 
^îvin.Tel  eft  Fobjet  des  plaintes  que  ce 
fçavant  Jionune  expolâ  dans  fa  lettre 
datée  de  Trente  en  ^5^3.  Salmeron, 
ioin  de  profiter  d'une  iî  <;haritable  re* 
montrance,  fe  fervit  de  xette  lettre 
pour  indifpofer  le  Cardinal  Hofius  , 
Légat  du  Pape  au  Concile  ,  contre 
Hervet  »  lequel  fe  vit  obligé  d'écrire 
4  ce  Cardinal  pour  fe  Juftifier;  fans  ce^ 
jperidant  rétrafter  ce  que  ion  zèle  pour 
le  bien  d^  ?Eg]ik  lui  avoit  faiti  dire 
idans  fa  lettre  au  Jéfuîte. 

^.exîtiam, FngI4am ,  ut  aîunt ,  fliffundcre^ 
»  ti$*, ...  Si  Sodalitatisjefo  verè  effis  Sor 
»  dalcs ,  quod  vobis  verbo  trJbuixis ,  reipfa 
«»  ôftcndite.  »  Les  deux  Lettres  de  Hcrvet 
■ont  été  (bu vent  réimprimées.  On  les  trouve 
,€ntr'autres  dans  le  Mercure  Jéfiiitîque  y  X» J* 
U  ^aîll^ur^. 
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Article    IV. 

Nouveaux  efforts  ^ue firent  les  Jéfuitet 
tn  I  $60 ,  pour  être  refus  en  France- 

D'autres  que  les  Jéfuîtes  auroîent 
été  déconcertés  par  le  jugement  que 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoit 
porté  contre  eux,  &par  ce  foulé vement 
tmiverfel  contre  leur  Inftîtut.  Mais 
dès  ces  premiers  tems  les  Jéfuîtes 
âvoient  pour  maxime  de  ne  fo  jamais 
rebuter. 

D'abord  ils  crurent,  comme  le  re- 
marque M.  de  Thou ,  {a)  «ciqu'il  fal- 
»  loit  s^acconlmod«r  au  tems  j  &  dans 
a»  Pe/pérance  que  la  haine  qu'on  aVoit 
»  <:onçue  pour  le  nouvel  Inftîtut ,  s'a- 
9>  douciroit  peu  à  peu ,  ils  gardèrent 
»  un  profond  fiknce  jufqu'au  Règne 
»  de  François  H.  Alors  les  GuifeS  » 
»  qui  les  fevorifoîent  de  tout  leur  pou- 
a»  voir,étantâ  la  tête  des  affaires,  ces 
«»  Pères  recommèm^rent  leurs  pour^ 
iB.  alites  3». 

Ils  avoieat  à  Paris  pour  agent  un 
<les  Jéfuîtes  les  plus  rufés,  C*étoît 
Pons  Congordan,  que,»  fuivant  PaP. 

(a)  M.  de  Thou  ^  T.  $% J<*  37^ 
Tome  L  E 
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quîçf  f  (a)  (parles  Cardinal  de  Lpr^ 
raine  enjes  communs  propos  »  difiit  être 
le  flusjin  négociateur  yiHl  eiit  jamais 
vu  i  é*  en  avoit  vu  plufieurs.  Il  fe 
remuoît ,  mais  {burdement,  pour  levçr 
fans  bruit  les  difficultés  qu  on  oppo- 
Toit  à  leur  établiffement 

ih)  Dès  le  7,$  Février  1552  TUnî- 
verfité  avoit  arrêté  qu'elle  préfente^ 
roit  au  Roi  une  Requête ,  afin  d'em- 
pêcher  que  la  Bulle  de  Paul  III  ne  fût 
çnregiftrée  au  Parlement. 

(c)  Les  nouveaux  mouvemens  de» 
Jéfuites  ayant  tranfplré ,  PUniverfité 
délibéra  1q  z^  Juin  <559t   dans  des 
Aflemblées  du  corps  entier ,  s'il  fal-» 
loit  adniettçe  ou  rejetter  l-Ordre  des 
Jéfuites.  Il  parottquè  c'eftla  première 
fois  qu'il  ait  été  queftîon  de  cet  objet 
dans  les  affeniblées  générales  dé  toute 
l'Univerfité.  Ce  qui  s^étoit  paflfë  en 
1552,  n'avoît  été  arrêté  probablement 
qu*au  Tribunal  du  Reâèur.  Car  poxu^ 
le  ÎDécret  de  la  Fficulté  de  Théôlo-. 
gie ,  on  fç§it  que  .cette  .Faculté  n'eft- 
qu'une  dçs  quatre  Compagnies  qui 

(fl)Pafquîçr,Çatçchî(hiç  des  JéC  tt  X# 

Çb')  Çu  ?ottla)r,Hift,dc  Wwy.ï.  ti 


^ 


-99 

Compofent  ce  grand  corps; 

Ce  qui  fans  doute  donna  lieu  â 
cette  4élibératiph,  c'eft  qu^on  apprit 
^ue  les  Jéfliites ,  appuyés  par  les  Gui- 
fes ,  foilicîtoîent  de  nouvelles  Lettres 
du  Roi  pour  enjoindre  au  Parlement 
de  confirmer  leur  Inftitut.  Us  en  ob- 
tinrent en  efFet  qui  étoîent  datées  du 
1 2  Béyrier  1559  (a)  f  c'eft: -  à  -  dire 

Les  înjonâions  ayant  trouvé  la 
même  réfiftance,  on  expédia  des  Let- 
tres-Patentés (^)  en  date  du  ij  Avril 
fiiivant,  lesquelles ,  félon  ce  qu*en  rap- 
porte rAflemblée  de  Poîfly,  conte- 
çoient  que  «le  Roi,  après  avoir  fait 
D>  voir  en  fbn  Privé  Conféil  les  Re- 
i  montrances  de  la  Faculté  dé  Théo- 
»  logie ,  &  entendu  que  ladite  Com- 
»  pagnie  (des  Jéfuîtes)  avoit  été  re- 
»  çue  es  Royaumes  d*Efpagne,  Por- 
»  tugal  &  en  plufieurs  autres  Pays  » 
a>  &  qu'en  icelle  Société  pourront  être 
M  nourris  perfonnages  qui  prêcheront, 

'■  (a)  I)u  Boulivy^  ihid'.p»  5^73.  Vérùm  re-" 
ittmptÎ5paulo-po(lahiihis  adRegem  redeunt^ 
€r  noyas  Litteras  impétrant  anno  1^5^^  i» 
Febr.  Du  Bouiay  ne  rapporte  pas  ces  Let- 
Ires» 

(b)  Du.Boulay^  ibid.  en  fait  mention i 
«oaU  il  ne  les  rapporte  pas* 

Ei; 


^  lûftruîront  &  édifieront  le  peuple  i 
99  tant  en  ladite  Ville  de  Paris  qu'ail* 
9»  leur3  p  mandoit  à  ladite  Cour  d? 
a?  procéder  à  Phojmologation  .&  vérji-» 
(9  fic^tion  deijiites  BuUçs  ^  t-ettreç," 
pi>  nonobftant  le£dite^  Remontrances' 
^  faites  par  laditç  Cçur  par  Ji'pvêque 
»  de  Paris.  <e  Le$  nouvelles  Lettres, 
préientées  jau  Parlement  donnèrent 
lieu  à  l*Arr^t  fuivant. 

?9  Cçjour  19  Juillet  i$6q9  vues  paf 
P  la  Cour  les  ï-ettres-Patentes  du  Roî, 
f>  à  pr^fçnt  ^egn^ant ,  données  à  Amr 
9>  hçÙp  le  ï  5  Avril  dernier  ,  fignées 
9»  par  le  Roi  en  fon  Confeil ,  de  r  Au-? 
•>  oeipîne  ,  obtenues  &  impétréçs  par 
o>  les  Prêti'es  8ç  Efchplîers  de  l^  So^ 
p>  çiété  de  Jefu§  r  Chrîft  ,  ^contenant 
0»  ratifiçaj^io^  Iç  homologation  des 
'  f>  Bulle?  à  eu»  oftrpyées  par  N.  S, 
f>  P.  le  Pape  ,  pi^ndanf  ledit  Seigneur 
p>  Roi  à  ladite  Cour  f  procéder  à  la 
8*  vérification  defdites  JLettres  &  Bul- 
9>ies  fans  modification  ni  difficulté  & 
P?  fans  len  attendre  autres  Lettres  de 
?»  juiCon  |le  lui  $  que  le^Hltes  Lettres 
V  fervent  de  quatrième  &  finale  jujjfion^ 
«>  auxquelles  fpnt  attachées  u>us  le 
^  çontrefcel  de  la  Chancelerle  autres 
^}  Lettres  dudit  Seigneur  »  données  i 
p  M^cjjenoir  le  i  ^  février  ï  J  J  ?>  con^ 


rtrt  . 
fi  tenant  même  homologation  k  râtîf» 
»  jÉcation  defHites  Belles  &  autres 
»  pièces  y  àttachéesi  fous.  ledit  tori- 
9»  trefcel ,  TExtrâit  des  RegiftrèS  de 
M  la  Faculté  dé  Théologie ,  a  kqûèllê 
à>  fuivant  cîeitairis  Arrêta  de  îad.  Couir 
^  du  3  Août  1 5  54  f  lé  tout  â  été  com* 
ft>  muiiiqué^  les  Conclunotis  gémihées 
w  du  Procureur  Général  du  Koi  fUr  le 
w  tout,  &  tout  cdttfïderé.' 

9>  Ladite  CoUr  à  ordonné  8c  ôrdôntie 
»i  que  léfdites  Bultes  »  Lettrés  dil  Rôî 
•»  &  Statuts  defd.  Ecoliers  a^  $ociété, 
•>  s'aucuns  y  a  $  feront  communiqués  â 
*>  TEvêque  dé  Paris  Diocefàin  i  pôur^ 
9»  lui  OUI  >  être  ordonné  ce  que  de  rai-« 
*>  Ton»". 

"^  Il  faîtéït  que  ces  hommes  mtrïgUànsi 
'  fuflènt  dès-lors  bien  puîflans  à  là  Cour» 
f x>ur  lard.étermÎQer  à  multiplier  ainfi 
^n  leur  faveur  les  ordres  &  les  Let- 
tres de  juflion.  Car  celles  du  25  Avril 
étoient  les  quatrièmes  en  une  feule 
année  ;  &  nous  allons  en  rapporter 
èe  nouvelles  ,  données  â  la  fin  dé  là 
même  année  t<<îo* 

Cependant  rUniverfité  »  qui  dans 
fon  Aflemblée  du  22  Juin  r559  avoît 
HBiis  en  délibération  s'il  falloit  admet- 
tre ou  rejettcr  le  nouvel  Inftitut  ;  al- 
iarmée  de  ces  t^tatives  des  Jéfuites» 

E  îîj 


forma  enfin  (â-Conclufion  dans  une 
afTemblée  générale  du  mois  d'Août 
i5tfo.  Elle  prononça  folemnellemçnt 
(jfi)  qu^il  fallolt  rejetter  ce  nouvel  InÂ 
tîtut ,  qui  étoit  propre  a  en  imposer  'a 
grand  nombre  de  perfonnes  &  Jurtout 
aux.  (impies  ;  qui  avoit  des  privilé^e^ 
ixor titans  de  prêcher  s  qui  n^ avoit  aùr 
€uhes  pratiques  particulières  qui  le 
^difcernajjknt  des  Laies  &  des  hommes 
idU  commun  ,  &  fuip^/toit  approuve 
par.  duci^.  Concile  univerfel  ou  Tror 
vincial. 

Les  Jéfûîtes,  dont  la  refTource  eft 
toujours  dans  les  voyes  dé  fait ,  nVn 
obtinrent  pas  moins  le  dernier  Oôo- 
bre,de  la  même  année  un  nouvel  ordre 
'd^ïaÇour  ,  conçu  en  cesterinçs  <^, 

(ayUani  du  Bôulay  y  iWATuin'quM  ali 
Iku^us  Religiûjiis  (pedle  &- pretesetu  ifacilè 
snnltis  Bc  fimpUcioribus  imponere  poflènt; 
dum  nullk  hanc  Reli^ionem  adeuntîbus  pra* 
clufa  fît  via ,  &  omnibus  eam  captantibus 
iùmma  licencia  (Ummaque  concionandi  1^* 
'  bertas  fit  conceflà  ;  nec  ulla  conditlofie  à 
Laici;  &  vulgaribus  hominibus  fit  dlftinâ^  ; 
ttimquofl  nuiio  Concilie  née  univerûll  nçc 
prbVmciall  fit  conirmata, 

(b)  On  le  trouve  dans  du  Boulay,  p«  J^f 
&  f76  ;  dans^  de$  Recueils  que  TUniverfité 
^fit^itnpnnser  çn  1^15  |dsuns  le  D^iorciise  Ji* 
fiiuique,,  ^«  it &  ailleurs/ 


^  DE  Par  le  roi     : 

Si  Nos  Aînés  &  Féaux ,  ayant  éilr 
5»  tendu  la  difficulté  qUe  Vous  faîtes  de 
*  procéder  à  là  vérification  des  Let^ 
i>  tres-Patetttes  du  feu  Roi  notre  trçs-r 
»  honoré  Père  &  Seigneur ,  que  Dleit 
*>  abfolve  ,  &  des  Nôtres  j  contenant 
^  ^homologation  Se  approbation  des 
»  Bûlle^,  Privilèges  &  Inftîtution  dé 
»  rOtdre  &  Religion  de  1^  Compagnie 
93  de  Jefus ,  que  nous  entendons  être 
ib  reçifs  êc  approuvés  en  ce  ïloyaume, 
»  &  femblablement  ce  que  notre  Amè 
»  &  Féal  rEvêque   de    Paris   &  lej 
»Dôfteur}>  de  la  Sôrlibnuè  çdléguent 
.»  pour  enip^cberjà  jpubUcatîon  def^» 
9>  feuUes  que  nous  '  ayons  fait  voii:  en 
»  notredît  Cônfeil  Privé   èc   èsquei- 
»  les  ne  s'efl:  trouvée  aucune  <hole 
a>  contraire  ne  préjudiciable  aux  laîn^ 
»  Décrets  &  Concordats  faits  entre^rN. 
»  S.  Père  ,  le  St.  Siège  Apoftoliquè 
»  &  Nous  :  Et  après  que  les  Religieux, 
a»  Prêtres  &  Ecoliers  délai  Coimpagnîe 
»  ont  déclaré  que  en  la  réception  ào 
»  leur  Ordre  ScKeligion qu'ils  pourfui- 
»  vent  être  faite  en  ce  Royaume»  Us  con- 
9*  fentent  que  ce  foît  à  la  charge  que 
»  leurs  Privilèges  obtenus  du  St.  Siège 

EIy 
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%  Apoftolîque  &  leurs  Règles  &  Sta- 
9»  tuts  de  ladite  Compagnie  ne  fbient 
a»  aucunement  contre  les  Loix  Roya- 
9»  les  &  de  notre  Royaume,  ne  contre 
»  l'Eglife  Gallicane,  ne  aux  Concor- 
»  dats  faits  entre  N,  S.  P.  le  Pape  n 
m  le  S.  Siège  Apoftolîque  &  Nous  t 
9>  ne  contre  tous  droits  EpiTcopaux  & 
n  Parochiaux»  ne  femblablement  con-* 
•>  tre  les  Chapitres  des  Eglî{es>foîent 
a»  Cathédrales  ou  Collégiales  ,  ne  aux 
»  dignités  d^icelles  ;  mais  feulement 
m  demandent  être  reçus  en  France 
â»  comme  Religion  approuvée  »  avec 
*>  la  fufHîte  limitation  &  reftridlion» 
»  Nous  défirans  fingulîerement  ledit 
»>  Ordre  &  Religion  être  reçu  &  ap- 
6»  prouvé  comihe  dit  efi  »  Vous  man- 
b»  dons,  commandons  &  très  éxpreflé- 
b  ment  enjoignons,,  que  fans  plus  y  ufer 
»  d'aucune  longueur,  remife  ou  dîffi- 
•»  culte  vous  ay es  a  procéder  â  Pentérî- 
m  nement  &  enregîffrementde  nofHites 
tK>  Lettres  &  homologation  defdites 
ai  Bulles ,  ï  la  charge  de  la  reftriftîon 
w  &  limitation  fu^ite.  Et  au  cas 
s»  que  vous  continuaffiés  encore  en 
»  vbfdîtes  difficultés  en  cet  endroit  » 
»  Nous  vous  mandons  que  fans  procé- 
w  der  là  deflus  â  aucun  arrêt  ou  juge- 
9  ment»  vqus  nous  maudiésroccauoa 


pf  d^îceîlés  vos  difficultés  pour  être  fur 
9>  ce  par  nous  pourvu  ainfî  que  de  rai- 
*  foh  ,  fi  n'y  ferez  faute.  Car  tel  efl: 
»>  nôtre  plaïun   Donné  à  Ôrle'ans  le 
«>  dernier  Oftôbre  15^0.  Ainfi  figné: 
*•»  François '$p  âu-deffousRobertet». 
La  Reine  écrivît  auflî  au  PârlemenC 
là  lettre  {iiïvànte  :  «  Meffieurs  y  vous 
'îb  verres  ce  c(ue  lé  Roi  Monfieur  mon 
»  fils  vous  écrit  préfentement  fur  les  diiP' 
><fictlltés  par  vous  faites  de  procéder 
'»  à  là  vérification  tant  des  Lettres- 
»  Patentes  du  feu  Roï  Monfèigneurjr 
»'  que  des  fîeniies,  contenant  ITiotno- 
^93  location  &  approbation  des  Bulles  , 
B>  Privilèges  &  inflitiitîoh  de  P  Ordre 
;»  &  RelÎ£Îon  de  la  Compagnie  de  J^- 
to  fus ,  qu  il  défîré  être  reçue  &  approu-' 
»  vée  érfce  Royaume ,  ayant  fait  voir 
»  en  fon  Confeîl  Priyé  ce  que  l'Eve- 
a»  que  de  Paris  &  les  Doéleurs  de  Sor-' 
s>  bonne  allèguent  pour  empêcher  fa 
9>  publication  defdites  Bulles.  Et  at- 
!»  tendu  ce  que  les  Religieux»  Prêtres 
9ï  &  Efcholièrs  de  iWite  Compagnie 
»  ont  déclaré  qtf*çir  la  réception  de 
»  leur  Ordre  Se  Religion  qu'ils  pour-^ 
»  fuivent  être  faîte  en  ce  Royaume,' 
*a>  ils  confentent  que  ce  foit  a  la  charge 
„  que  leurs  j)fîviléges  obtenus  du  Su 
*,;Siige  Apoftolîque  &  leurs  règles  U 
"' Ev*      . 


•lO'rf 

'fe  ftatuts  de  lâ  Compagnie  ne  fo&nt 
9>  aucunement  contre  les  Loix  Roya- 
»  les  dé  ce  dit  Royaume  avec  autres 
î»  reftriâîons  &  limitations  à  plein  fpé:* 
»  cifiées  es  dîtes  Lettres  du  RoiMon- 
*>  feîgneur  Se  fils ,  fuiv'ârit  lefquelles 
to  &  ion  vouloir  &  intention  &  en  cet 
w  endroit  je  vous  prie  procéder  à  lad. 
». vérification  &  entérinement  defdîtes 
»  Lettres -Patentes  Schomologatiba 
»  des  Bulles ,  fans  plus  ufër  d'aucune, 
V'  dijfEculté  f  laquelle  audit  cas  vous 
»  lui  ferez  entendre  >  avant  que.  de 
3>  procéder  à  aucun  Arrrêt  où  Juge- 
9>  ment  d'tceHe  ,  afin  que  fur  ce  il  foit 
»  par  lui  pourvu  comme  il  verra  être 
as  à  faire  par  raifon.  Priant  à  tant  le 
w  Créateur ,  Meffieurs,  qu'i^vous  ait 
3>  en  fa  fainte  &.  digne  garde.  Écrit  a 
»  Orléans  le  huit  rîovembre  ijtfo  : 
39  Signé  Catherine  »  &  au  -  defibus 
Di  Fizes  ». 

'  L'afte  de  Taflemblée  de  Ppîfly,  dont 
nou^  parlerons  bientôt ,  nous  donne 
auffi  un  extrait  de  ce  que  renfèrmoient 
les  promeflTes  par  tefquelles  les  Jéiiiî- 
tes  cherchoient  à  faire  illufîon.  Il  y  eft 
fait  fnention  dé  »  certaine  fupplîca- 
»  tîon  &  requête  faîte  par  Içs  Perçs  Se 
y>  Ëfcholîers  de  iadite  Société  de  Jefu^, 
*  par  laquelle  ÎI3  fupplîent  trc5-huilh 
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»  bfemeflt  la  Majefté  dii  Roî  que  îeu? 
»  Ordfe  &  Religion  foît^  reçue  à  Paris 
9r$c  par  le  Royaume  de  France,  à  la 
»  charge  que  leurs  Privilèges  obtenus 
to  an  iaint  Siège  Appftolîque  &  leurs 
»  Statuts  &  Règles  de  ladite  Compa- 
9»  gnie ,  ne  foîent  aucunement  contre 
à»  les  Loix  Royales  ,  contre  PEglîfe 
to  Gallicane,  ne  contne  les  ^Concordats 
i  faits  entre  N.  S.  P.  le  Paj^é  &le  faînt 
»  (îége  Apoftolique  d'une  jpart ,  &  la 
3>  Mâjefté  dû-  Roi ,  le  Royaume  d'aii-^ 
»tre,  ne -contre  tous  droits  Epifco- 
»  paux  f  ne  Parochîaux-^  ne  pareilte- 
»  ment  contre  les  Chapitres  des  Ecrlî- 
»  fes ,  foient  Cathédrales ,  Côilégîaîés,^ 
»*he  aux  dignités  dMcdles  j  rrîais  fèu- 
*  lemént  qu'ils  foîent  reçus 'comme 
»  Religion  apppfouvée  avec  la  fufdîte 
»  limitation  &  reftriftion. 

Trompé  par  ces  proteftatîons  des 
plus  fédttifantes ,  Se  preffé  par  la  Cour, 
FEvêque  de  Paris  javoit  enfin  donné 
fdh  cohferitement  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  ordi'çs  du  RôI  (a) ,  mais  ?>  à  la 
»  charge  que  lefdîts  Frères  ne  pourront 
»  exercer  aucune  Jurifdrâiôn  Epifco- 
9»  pale,  prefcher  &  annoncer  la  parole 

,  ia)  Voyez  ce  tonfentcmcnt  dans  Tafiê 
ieraffcmblécdéPoifly.  _        ^^ 


^  JeDîeu  fans  k  permîflîoii  &  Wfl^ 
Si  fentement  de  leur  Evêque  ^  qu'au 
p>  cas  qu'ils  foîent  pourvu»  d'aucuns 
»  béné^fiçes  Eccléfiaftiques  »  mefme- 
»  ment  Cures  ^  ils  répondront  pouf 
w  raifon  de  leurs  Charges  devant  leurl^ 
»  dits  Evêques  j.qa'ils  ne  pourront  ad- 
»  miniffirer  aucuns  Sacremens»  même 
»  de  Confeffion  &  Euchariftie,  fansl© 
»  congé  exprès  des  Curés  die  ceux  à  quî 
»  ils  voudront  atjmîniftrer  lefdîts  Sa;^ 
»  cremensj  qu'ils  ne  ferottt  aucun  prd- 
a»  judice  auxdîts  Curés  ,  tant  en  fpiri* 
»  tuel,  qu'e^n  temporel  >  foit  pour  les 
»  obtatlons  y  droits  de  fépulture  &  au«» 
»  très  iembiables  qu'ils  feront  en  leur* 
»  Egïîfes  &  Chapelles;  qu'ils  ne  poui> 
a»  ront  lire  &  interpréter  la  fainte  Ecri- 
»  ture  publiquement >.  n'en  particulier^ 
9»  fans  qu'ils  foient  approuvéîs  par  la 
D»  Faculté  de  Théologie  des  Univer- 
»  (îtés  fameufes  :  le  tout  fan;s  préju- 
»  dice  des  autres  Ordres  &  Religions» 
»  a  ce  qu'ils  ne  puîïlent,  attirer  à  ejus 
»  &  recevoir  en  la  Compagnie  les  Re^ 
»  lî^ieux  Profès  dcfdîts  Ordres. 

Exiger  de  ces  Pères  toutes  ces  reC- 
trîâîons ,  c'étoft  demander  qu'ils  ne 
fuflent  plus  Jéfuites;  puîïque  leur  In  A 
tîtut,  félon  la  remarque  de  M.  Servin 
Avocat  Général ,  eft  plffs  findé  $u 
Privilèges  quUn  reglrt^ 


Ï09 
Cependant  ce  Prélat  ne  fe  borm^ 

Îas  là.  Selon  l^afte  de  rAflfemblée  de 
^oïfly,  il  fit  encore  une  addition  k  ces 
rejhiiiions  en  d:onnant  fon  confente- 
ment ,  »  a  fçavolr  que  lefdîts  l^erea^ 
3»  {croient  reçus  par  forme  de  Sodé-* 
»té  &  de .  Compagnie  feulement  & 
».non  de  Religion  nouvèlle^Iefquielsfe-' 
»  ront  tenus  prendre  un  autre  nom  que 
. »  Jeflis ,  ou  Jéfliites:  qu^ils  ne  pour* 
»  ront  faire  aucunes  Cfcnftrtutîons  nou;-^ 
»velles  >  changer»  ne  altérer  celle» 
»  qu^^ils  ont  ja  faites  »  lefquelles  feront 
»  fouffignées  des  Secrétaires  de  l'AA 
»  femblée,«e  in pofierumytnëme  .. .  *  i 
s>  ceux  qu'ils  prétendent  leur  avoir  été 
»  concédés  par  la  BuQe  du  Pape  Paul 
w  III  en  Jate  tfu  ij  des  Kal.  de  No- 
p»vembre  I549>  en  ce  qu'îla  ferolent 
»  contraires  aux  reftriftions  fufHites^ 
»  &  eux  conformer,  ores  &  pour  F^d- 
»  Venir  à  la  dîfpofîtîon  du  droit  com^ 
»  mun  9  le  tout  fans  préjudice  des 
»  droits  de  rentes,  cenfives»  protefta*- 
V  tions  annuelles  &  tous  autres  droits 
3»  des  Seigneurs  temporels.  « 

*  Il  y  a  quelque  mot  oublîé,  fins  Jouté 
renoncer.  Cette  ômiflioa  eff  dans  du  Boùlax 
ik  Mr  f  Argentier 


M.  d^Afgentré  {a)  noits  dotine  cette 
itddition  telle  qu'elle  fe  trouve  danS 
les  Archives  de  k  Faculté  de  Théo* 
logîe.  Les  termes  font  un  peu  dîffé-* 
rens  :  mais  le  fond  y  eft  fur  plùfieurs 
points.  Elle  eft  rédigée  en  articles  ait 
nombre  de  fix.;  Les  voici  r 

w  En  ajoutant  par  PEvéque  de  Pa- 
»  ris  aux  conclufions  par  lui  prifes  fur 
A  le  fait  de  l'approbation  des  eux-di- 
«  fans  Confrères  du  nofh  de  Jefus ,  ïl 
»  confent  la  lefture, publication,  enté- 
«  rinement  &  homologation  des  Bulles 
^  &  Lettres  -  Patenteis  par  eux  obte- 
»  nues,  &  que  leur  Ordre  foit  reçu  &  . 
»  approuvé  par.  forme  de  Société  &  ♦ 
»  Compagnie  feulement  %,  &  tion  de 
»  Religion  nouvelle. 

^  i^.  A  la  charge  que  lefdîts  Cont 

(fl)  M»  d'Argentré  CoUçâîo  judlciorum^. 
T.  1.  partie  première,  p.  f  zj,  Confentement 
ionné  par  M.  VEvêque  de  Paris  en  i$éx  ^  d 
rétàbliffèmeAt  des  Jéjuites  par  addition  d  l'avis 
^u'il  apoit  donné  en  i$$^,éant  aux  Archives 
de  la  Faculté*  Eft-cc  négligence  ou  infidélité 
de  la  part  du  Redadeur  de  l'Aâe  de  Poîfly, 
de  n'avoir  pas  fait  mention  defs  articles  III  éc 
IV  i  Ces  artîtles  étoicnt  aflez  intércflans^ 
pour  trouver  leur  place  dans  le  fomrtaîre  * 
l^ue  Taâe  de  rAiFemblée  i&  Poiily  en  a  fdic.  ^ 
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9J  frères  feront  tenus  prendre  autre  nbm 
»  que  de  Confrères  de  ladite  Société 
»  de^Jefus'^u  de  Jéfuîtes. 

3»  a**  Qu^ils  ne  pourront  faire  au-* 
»  cunes  Conftîtutîons  nouvelles,  chan-- 
»  ger-t  ne  altérer  'Celles  qu'ils  ont  jà 
»  feîtes  &  qui  leur  feront  baillées  » 
w  fouffi^nées  de,ff  Secrétaires  de  TAC-, 
p»  fèmblée  ,  afin  qu'elles  ne  foient  va-r» 
»  riées»  .,,.., 

.'»  3^  Qu'ils  feront  yîfités  &  corrigés 
»  par  leurs  Evêques ,  ïans  pouvoir  al- 
•>  léguer  aucune  ej^emptîon. 

»  4^.  Qii'^s  ne  pourront  Itre  &în^ 
j>  terpréter  la  ^înte  Ecriture  publique- 
»  ment,  ne  de  privé  ,  finon  Se  qu'ils 
»>  foient  reçus  &  approuvés  par  les  Far 
»  cuites  de  Théologie  des  XJnîverfités 
»  fameufeç  &  par  le  congé  de  l'Eve* 
9>  que. 

'  ''5**'  Qu'ils  feront  tenus  par  ex'prc« 
»  renoncer  à  tous  Privilèges  obtenus 
»  &  à  obtenir,  mefmemënt  a  ceux  qu'ils 
»  prétendent  leur  avoir  été  concédés 
»  p^r  la  Bulle  du  Pape  Paul  ffoifîéme, 
«datée,  Romaapud  SanEturn Marcuvp 
-3%Vi  $49. 1 5  Kal.  Novemb.  Pontifie,  anrm 
»  15.  en  ce  qu'ils  feroîent  contraires 
9>  auÀ  limitations  fufdites.  .  . 

»  (f^.  Et  eux  conformer  ores  &  pOW 
a»  l'avenir  à  la  difpofitioa  du  droit 


fit 
»  commun  ,  fans  préjudîee  dfes  dfroîtf 
«?  des  rentes  ,  cenfives ,  prèflâtion^  an^ 
»  nuellésSc  de  tous  autres  droits  de« 
•>  Seigneurs  temporels. 
•  Telleis  furent  les  conditions  atix--- 
quelles  l'Evêqtre  de  Paris ,  preffë  paf 
les  ordres  réitérés  de  k  Cour,  par  les 
follicitatîofts  les  plus^  vives  qu'on  em- 

51oyoit  auprès  de  lui  y  Cotïfentît  enfirt 
la  récepticJn  des  Jéfuités  ;  fi  cepeil^ 
danton  peutappellercpnfentementyUrt 
afte  quLvaut  proprement  ttne  protie^ 
tatîon. 

Au  refte^  on  s^apperçdît  âîfémeiit 
•que  rÉvêque  de  Paris  ,  prévoyant  y 
•comme  ravoitfaîtla  Faculté  de  Théo- 
logie ,  que  ces  hommes  tendaient  pat 
leur  Inftitut  à  tout  renverfer,  cherchoît 
à  prévenir- im  fi  grand  mal^  éft  met^ 
tant  taftt  d'obftacies  Se  de  conditions 
à  leur  réception,  qu^ils  fuflent  hors  d'é^-  - 
tat  de  noire  t  ou  qtï?au  moins  cfn  fut 
toujours  à  portée  de  s'en  défaire  &"dd 
les  renvoyer  s'ils  vîoloient  ces  condr-. 
tîons. 

.  Ces  Pères ,  par  leur  Requête ,  ne 
'  promettoîent  que  des  chofès  vagues V 
qui  faifôient  cependant  illufion  au-GoUS- 
vernement.  On  ne  pouvoit  s'y  per- 
suader que  des  hommTes  qui  fe  prêfen> 
foienc  comme  des  Apôtres  >  euflènt 


formé  dcs-Iors  le  defleîti  dç  trompet^,' 
m  qu'ils  fuffent  capables  d^oublier  les 
règles  de  probité ,  que  le  inonde  même 
affeâe  de  refpeéler. 

L'Evêque  de  Paris ,  qui  prévoyoïC 
que  des  promefles  fi  vagues  ne  fuffi- 
roient  point  contre  de  tels  hommes , 
mettoit  dans  {qs  articles  des  condi- 
tions très-circonftanciées.  Et  en  cela 
ilfe  fkifoit  aulll  illufion  à  lui*- même. 
Car  c^étoit  en  vain  qu'il  fe  flattoît  de 
lier  des  Jéfuîtes  ,  par  des  conditions 
capables  d'arrêter  tous  les  autres  hom- 
mes. 

Leé  Lettres  du  Roi  &  de  la  Reine 
jte  furent  portées  au  Parlement  que  le 
18  Novembre  15^0.  «  Ce  jour  les 
o>  Gens  du  Roî,par  M.  Baptifte  du  Me^ 
»  nîl  Avocat  dudît  Seigneur,  âffifté  de 
»  M.  Edmond  Boucherat  auffi  Avocat 
»  de  SaMajefté,  bntpréfenté  à  ta  Cour 
9>  les  Lettres  Miffives  du  Roi  &  de 
m  la  Reine  fa  Mère  »  ci-après  inférées 
9»  pour  le  fait  de  la  vérification  tant 
tf>  des  Lettres -Patentes  du  feu  Roi» 
Bo  que  des  Lettres  du  Roi  à  préfènt 
9»  régnant  »  contenant  l'homologation 
a>  &  approbation  des  Bulles  ,  privilé- 
»  ges  Se  înftitutîons  de  l'Ordre  &Re- 
»  ligion  de  la  Compagnie  de  Jefus  5 
;»  qui  ont  dît  »  quant  a  evuc ,  attendu 
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»  la  déclaration  faite  par  les  Prêtres; 
»>  Religieux  &  Efcholiers  dudit  Or- 
9*  dre*  qu'ils  ft'eilténdeîit  par  leurs  prî- 
»  viléges  préjudicier  au3C  Loix  Roya- 
»  les ,  libertés  de  PEglîfe ,  Cortcordats 
»  faits  entre  N.  S.  P.  le  Pape ,  le  S. 
»  Siège  8ç  ledit  Seigneur  Roî  »  nô 
»»  contre  tous  droits  Epîfcopâux  &  Pa- 
»  rochîâux  >  rie  fèmblablement  contré* 
»  les  Chapitres  ^  ne  autres  dignités  , 
»  confentent  l^apprdbation  defdits  prii- 
»  viléges  ,  fauff  ou  en  après  ils  fi  troùr 
M  veront  dommageables  ou  préjudicia-* 
»  bief  aux  droits  &  privilèges  Ecdê^ 
9^  fialiiquest  de  requérir  y  être  pourvu  ». 

Ces  dernières  paroles  montrent  que, 
quoique  les  Gens  du  Roî  n^euffenc 
conclu  à  la  réception  des  Jéfuites  que 
relativement  âux  promeffes  înfidieu^ 
fes  des  bons  Pères ,  cette'  réception 
n'étoit  encore  que  provifoîfe ,  &  fauff 
ou  en  après  s^ils  fi  tr^uveroient  donî^ 
^  znageablrs  t  à  y  être  pourvu.  C'eft  ce 
que  les  Gens  du  Roi  ont  cru  nécefî* 
faire  de  faire  remarquer  dans  la  fuite 
au  Parlement  >  comme  nous  le  mon* 
trerons. 

Malgré  tant  d'ordres  réitérés  8c  tant 

de  Lettres  de  jùffion  ,  le  Parlement 

tie  fe  rendît  pas  encore.  Il  fe  contenta 

;  ce  jour  là  de  faire  regilbre  des  Lettres 


du  Roî  &  de  la  Keîne.    Là  Ileîfle 
Merç  ,  qui  gouvernoit  fous  Charlejs 
IX  fbn  fils ,  plus  encore  qu'elle  h'à- 
voît  fait  fous  François  II ,  lequel  ve- 
nok  de  mourir  le  5  Décembre  »    fît 
encore  expédier  des  Ordres  portant 
une  nouvelle  înjonftîon.  Elle  les  en- 
voya le  22  Février  fulvant  parle  St. 
d.e  S.  Jean  ,  Gentilhomme  avec  des 
Lettres  dé  créance  .  où  le  jeune  Rqî 
'Charles  déclàroît  »>  <iù*îl  Pavoît  exprès 
w  député. pour  dire  très-expreffément 
a»  aux  Magiftrats ,  quefaMajefté  vou- 
»  loît  $c  entendoit  qu'ils  euflTeht  in- 
»  continent  &  fans  délai  à  faire  droit 
pvfur  les  Lettres-Patentes  contenant 
'•>  la'réceptiori  de  la  Société  de  Jefus 
's»  iuîvant  la  teneur  des  Lettres-Paten- 
'»  tes  des  feus  Rois  Henri  &  Frart- 
»  çoTs  X  avec  la  déclaration  que  lefd* 
»|leligieux  ont  iaité  à  fbn  Confeîl, 
»  Privé.  Ayant  Sa  Majefté  avec kvRep- 
»  ne  Mère  connu  la  grande  fâcherie 
"»  defçlîts  Religieux  &  trouvé  que  la<3. 
>  Société  ne  peut  que  porter  un  grand 
»  profit  à. la  Religion  Se  utilité  à  la 
^  Chrétienté  Se  au  grand  bien  de  fbh 
„  Royaume,  fur  quoi  la  Reine  fa  Me- 
ff  re  ,  par  Favis  de  fbn  Confèil ,  man- 
f,  doit  très-expreffément  ledit  fieur  de 
f,  S.  Jeaii  leur  fîgnifier  (aux  Magif^ 
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f]  tfâts  )  fa  d^rnîerè  &  totale  volonté 
■  4,  qui  eft  ,  que  làditfe  Compagnie  {bit 
t9  reçue  à  f  âris  &  par  tout  le  Rôyàu- 
,,  me  ,  fuivatnt  toujours  Ik  déclar'atîoa 
»»  faîte  pâi*  lefdïtâ  Religieux,,  (a).  ' 

Il  îl'eft  plus  qiïeftîori  dans  cette  Let- 
tre de  leur  établiffement  à  Paris  feu-^ 
Ument  &  fiori es  autres  villes»  comme 
le  portoîent  tés  pfemieres  Lettres- 
Patentes  de  1550,  Les  JéfuitèS  ne 
fe  renfermoiéht  pas  dans  des  borner 
fi  étroites. 

Les  nouveaux  ordres  apportés  par 
le  fieùr  de  S.  Jeaii  étoient  datés  de 
ForitâîneBleàtt  le  20  Février  ijlfo  , 
c'eft-à-dîre ,  ^5^1.  ïlsinfiftoïenr d'au- 
tant plus  fortement  fur  la  réception 
des  Jéfîiites  qu'on  ne  pouvoît  plus  y 
y  étoit-îl  dît,  faire  des  difficultés^ 
l'Ezrefue  de  Taris  s^  étant  de fifie  de  fin 
9ppofiti$n9&  h  Procureur  Général  con^ 
fentant  &  accordant  ^homologation 
des  Bulles  de  la  Société. 

Le  Parlement ,  qui  fe  défioît ,  Se 
avec  raîfbn,  de  ces  hommes  intriguant, 
ne  jugeoît pas,  comme  la  Cour,  que 
la  Société p^r  apporter un.grand profita 
la  Religion  f  ni  utilité  a  la  Chréttenté  & 
au  grand  Bien  du  Royaume*  Cherchant 

(a)  Extrait  (ks  Regtfires  du  PaiIemeAt^ 


ti7 
fl  s^en  débarraflèr ,  il  fe  bortta  a  ordon- 
ner par  fon  Arrêt'du  22  Février,  qu'ils 
ft  pourvoiraient  »  Ji  bon  leur  Jkmhloit  9 


..  _.  ,..„.,  „.  jéfi 

La  grandt  f^chprie  de  ces  Religieux 
ne  fit  qu'augmenter.  A  fo^-ce  de  fol- 
lîcitatipns  f  ils  obtinrent  de  nouveaux 
Ordres  adreffës  au  Parlement ,  datés 
litt  6  M;ars  &  conçus  en  ces  terqies  {a)^ 

PZ  P4R  ^T^  ROI. 

9>  Nos  Ames  &  Féaux ,  nous  vous 
fl  avons  par  tant  de  Lettres-ÎPatentes 
^  &  clofps  m^ndé  notre  intention  fur 
Pf  la  réception  des  Frères  de  la^Qciété 
ff  de  Jefus  en  notre  Royaume  ^  8c  en* 
ft  core  n'a  guçres  par  un  Gçntilhonv 
f,  «le  envoyé  exprès  par  devers  vous» 
>»  ^ue  npus  ne  fçauribns  quç  grande^ 
ft  ment  nous  étonner  de  |a  longueur 
p,  en  tpicÀ  eft  par  vous  mis  cette  aFaire» 
pt  8c  quelle  o.ccaiion  vous  peut  faire  dif-v 
,t  férer  l'homologation  de  leurs  B^es» 

(a)  Extraie  des  Regifires  du  Parlement^ 
Du  BouUv  n'£n  fait  pas  mention  jion  pluf 
Que  dé  la  Lettre  de  créance  donnée  au  Sr; 
de  S.  Jean.  Il  parplt  qu*U  n'j  connu  ni  l'u* 
fi  ymxcp 


ïi8 

^^  v&  qu'ils  (e  font  fouinis  à  toute  la 
„  raifon  qu'il  eft  poffible  ,  pour  ne 
„  préjudicier  aucunement  aux  droits 
„  de  FEvêque  de  Paris  &  autres  Pré- 
9i  iats  9  &  fatisfaire  à  toutes  chofes  qui 
,,  lui  ont  été  mifes  en  avant  p'our  em- 
,,  pêcher  lad.  homologation  :  Et  pour 
»i  Çe  que  nous  avons  fingulier  défir 
,t  5c  volonté  de  les  retenir  en  notre 
9»  Royaume  y  8c  pourvoir  à  ce  que  ceux 
„  qui  s'y  font  retirés,  ne  s'en  dépar- 
p,  tent,  comme  les  difficultés  &  Ion-- 
„  gueurs  es  quelles  font  mifes  leurs 
„  affaires ,  leur  donnent  aflez  d'occa- 
^  fion.  A  cette  caufe  nous  vous  man- 
^  dons  &  ordonnons  par  la  .préfente 
„,  que  ,  toutes  longueurs  &  difficultés 
^,ceflant,  vous  ayez  promptement  à 
^  procéder  à  l'homolagation  de  leurs 
^  Bulles  :  ou  bien  mandez-nous  încon- 
^  tinent  les  caufes  &  raifons  de  qette 
9^  longueur  &  dilatiôni  pour»  cela  en- 
^  tendu,  leur  pourvoir aînfi  que  ver- 
^  rons  être  à  faire  pour  raifon.  Si  n'y 
^  faites  faute.  C^r  t«l  eft  notre  plaî- 
„  fîr*  Donné  à  Fontainebleau  le  qu^-. 
„triéme  jour  de  Mars  15^0,  (c'eff- 
»,  à-dire  i  çtf i  )  aînfi  figné  Charles  ; 
9,  &  au-deHbus  de  Laubefpine,^. 

Pour  que  la  Reine  Mère ,  peu  dé- 
vote 9  mais  d'ailleurs  fort  fuperftitieu? 
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fe  »  ftt  tenir  un  langage  fi  peu  conve^ 
nable  au  Roi ,  il  falloit  que  des  per^ 
ibnneç  qui  cQnnoifToient  bien  le  foible 
de  <^ette  Princefle ,  Teuffent  allarmée 
par  quelque  pronoftic  fâcheux  ^  en  cas 
que  les  Jéfuites,  dégoûtés  des  lon- 
gueurs ôc  difficultés  apportées  à  leur 
réception,  fe  fuflçnt  retirés  du  Royau» 
îne.  S'ils  s'étoient  retirée,  quel  bon- 
heur pour  la  France  !  S'ils  avoientpri» 
ce  parti ,  la  ligue  i  qui  prit  naiflance 
peu  de  tems  après,  &  dont  les  MagrCp- 
trats  &  les  ÛnîverCtéS'Ont.dit  que 
les  Jéfuîtes  avoieht  été  les  ArchoutanSf 
Tie  fe  feroit  pas  formée  :  Le  Roi  Henri 
III,  dernier  fils  de  cette  Princefle  , 
n'en  auroit  pas  été  la  viâime  ;  Les 
aflaffinats  d'Henri  IV,  entrepris  par 
Barrière  ,  &  exécutés  par  Chaftel  & 
Ravaillac  n'auroient  pas  eu  liçu  :  Le 
Royaume  n' auroit  pas  été  inondé  de  Lî*. 
belles  qui  apprenoient  à  tuer  les  Rois  ; 
la  France  n  auroit  jpas  été^  corrompue^ 
par  ti^utes  fortes  de^  maximes  perver» 
fes  :  l'Epifcopat  n'auroit  pas  été  at- 
taqué dans  fès  droits  les  plus  eflentîels; 
Tous  les  Ordres  du  Royaume  n'aU- 
roient  pas. été  ébranlés  ;  les  corps  les 
plufi  uul.e3  à  TEglife  &  à  TEtat  n^au»^ 
roient  pas  été  détruits  ou  fubjugués 
par  ces  hommes  né^  four  la  defitu^ 
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tien  &  ;ti^  pour  rédiJicaHon.  C'eft 
te  qu'aypit  prophétife  la  Faculté  de 
Théologie,  &  ce  que  le  Parlement  ap- 
percevoît  <le  loin.  De-là  les  difficul- 
tés &  longueurs  apportées  i  leur  ré- 
ception ,  malgré  tant  de  Lettres-Pa- 
tentes fe  Lettres  clofès.  Les  dernières 
leur  devinrent  encpre  inutiles  dans  ce 
moment. 

Précifément  alors  la  Reîne  Mère  # 
fous  prétexte  de  calmer  le«  dliputes 
de*  Religion  entre  les  Catholiques  8ç 
les  Proteftans ,  indiqua  pour  le  mois 
de  Septembre ,  une  Affemblée  à  Poif* 
£,  connue  fous  le  nom  de  Colloque  f 
(a)  parce  que  les  Evêques  qui  s'y  trou- 
vèrent conférèrent  avec  les  Héréti- 
ques. Les  Jéfiiîtes  en  profitèrent  pour 
s'y  faire  recevoir. 

Le  Pape  Pie  IV  effrayé  de  cette 
aflemblée  ,  qui  lui  fut  annoncée  par 
une  Lettre  de  la  Reîne ,  fe  détermi- 
na ,  dans  la  crainte  qu'on  n'y  réfolût 
quelque  chofe  de  contraire  aux  inté- 
rêts de  la  Cour  de  Rome ,  à  fe  préflfer 
d'envoyer  0n  Fx^nçç  avec  la  qualité 

(fl)  Voyez  ce  qui  concerne  cette  Aflcm- 
blée  dans  le  Continuateur  de  ;M.  Flcury  ; 
T*  31.  L«  1^7.  de  dans  M.  Dupin ,  Seizième 

de 
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de  Légat  le  Cardinal  Ferrare  ;  St  Laî- 
nez  Général  des  Jéfuites  faîfit  Tocca- 
fion  d'y  venir  avec  le  Légat ,  fous  le 
prétexte  apparent  de  Faîder  à  Tôute- 
nîr  hautement  les  droits  du  St.  Siège» 
mais  f  dans  la  vérité  ,  pour  accélérer 
par  fa  politique  &  par  fa  préfence  la 
réception  de  Ùl  Société  :  En  quoi  il 
réulfit  fuîvant  fes  défirs. 

Deux  Cardinaux  entr'autres  Ce  trou- 
'verent  à  rAffemblée  de  PoîfTy;  celui 
de  Tournon  ,  qui  y  préfida  comme  le 
plus  ancien  ,  &  le  Cardinal  de  Lor- 
raine. Celui-ci  avoît  été  le  Promoteur 
de  l'Affemblée  ,  n'étant  pas  fâché  d'y 
figurer  par  des  disputes  iblemnelles 
avec  les  Hérétiques.  Le  premier  n'a- 
voît  pas  été  d'avis  de  tenir  cette  Af. 
femblée ,  prévoyant  qu'elle  feroit  plus 
de  mal  que  de  bien.  Le  Pape  y  étoît 
auffi  fort  pppofé  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué.  Laînez*,  qui  accompa- 
gnoit  le  Légat ,  trouva  le  Cardinal  de 
Tournon  dans  la  même  oppofition  que 
le  Pape  ,  quoîqu'avec  des  vues  diffé- 
rentes. Le  Général  de  là  Société  pa- 
rut donc  à  l'Affemblée ,  pour  faire  va- 
loir roppoGtion  du  Pape.  Il  le  fit  mê- 
me d'une  manière  affez  vive  &  a(Tez 
peu  mefurée  pour  indifpofer  la  Rei- 
ne contre  lui.  Mais  le  Cardinal  de 
Tome  L  '  F 
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Tourfton ,  charmé  de  le  voir  {êconder 
(es  Intentions  >  çMmagina  de  plus  en 
plus  que  les  Jéfuites  pourroient  être 
fort  utiles,  (a)  Il  leur  avoit  déjà  donné 
le  Collège  de  la  ville  qui  portoit  fou 
nom  ;  &  Il  favprifa  ouverteineot  leur 
réception. 

Ces  Pères  ,  étant  aînfi  fputenus  du 
Préfident  de  TAflemblée  ,  8ç  de  plus 
ayant  fait  jouer  toutes  fortes  de  refr 
forts  9  obtinrent  enfin  ce  qu'ils  follii> 
citoient  depuis  il  longtems. 
-  L*A(ïemblée  donna  l,e  15  Septem-^ 
\>te  i$6i  ion  fameux  avis  à  leurfujet. 

Dah$  le  Vu  des  pièces  fe  trouvent 
iP.  la  Requête  des  Jéfuites  qui  re-^ 
quéroient  être  reçus  &  approuvés  par 
FEglife  Gallicane.  2^.  L'Arrêt  du  Paiv 
iemcnt  du  22  Février  i$6o.  30.  JLes 
Bulles  de  1540,  1543,  1549»  &i55P, 
40.  Les  Lettres  -  Patentas  de  1^50, 
5°,  L'Arrêt  du  Parlement  du  3  Août 
1554,  qui  demandoit  l'avis  de  la  Fa- 
pulté.  de  Théologie  &  de  l'Evêque 
de  Paris  ;  &  ces  avis  y  font  rappor*^ 
tés  en  entier.  6^,  Les  Lqttres-Patenr 
tes  du  ^5  Avril  i5ffo.  yp.  La  Requête 
4e3  Jéfuites  au  Roi  ^  dont  il  eft  fait 
îjiention  dans  différens  ordres  de  la 

(4)  P^f^uier  t  Catech* àes  JeC  L.  t.  c« 4f 
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CouT.  Et  enfin  les  rejhiilwns  que  PE- 
yêque  de  Paris  mettoit  à  leur  récep- 
tion èc  que  nous  avons  rapportées  plus 
iiaut. 

C'eft  aprè^  Pénonçé  de  toutes  ces 
pièces  ,  que  rAffemblée  de  Poifly 
ftatue  fur  la  réception  des  Jéfiiites  en 
ces  termes  : 

„  L'Aflemblée  ,  fuîvant  le  renvoi 
9f  de  ladite  Cour  de  Paris  >  a  reçu  8ç 
„  reçoit,  approuvé  &  approuve  ladite 
„  Société  &  Compagnie  par  forme  de 
♦,  Société  &  de  Collège  ,  &  non  de 
I,  Religion  nouvellement  inftituée  ,  à 
»,  la  charge  qu'ils  feront  tenus  pren- 
3,  dre  autre  titre  que  de  Société  de  Je- 
»,  fus ,  ou  de  Jéfuitès  >  8c  que  fur  icelle 
sp  ditefociété  ou  collège  rEvêquedio- 
fy  cefainaura  toute- fuper-intendance, 
»^  jurifdîftipn  &  cçrreâîion  de  chafTer 
„  &  ôter  de  ladite  Compagnie  les  for- 
„  faiseurs  Scmalvivans.  N^entrepren- 
„  dront  les  Frères  d^îceile  Çompa- 
„  gnîe ,  &  ne  feront,  ne  en  fpirituel, 
3,  ne  çn  temporel ,  aucune  chofe  au 
„ préjudice  des  Evêques  ,  Chapitres» 
»,  Curés  ,  Paroîfles  Se  Univerfités,  ne 
j,  des  '  autres-  Religion^  ;  aîns  feront 
»,  tenus  de  fe  conformer  entièrement 
j,  à  ladite  difpofition  du  droit  com- 
^>  mun  ,  {kns  qu'ils  ayent  droit -ne  ju-r 

fij 
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,  rîfdîftîon  aucune  ,  &  renonçahs  ait 
,  préalable  &  par  après  à  tous  Privi- 
,,  léges   portés  par  leurs   Bulles  aux 

chofesîufH.îtes  contraires.  Autrement 
y  k  faute  de  ce  faire  ^  ou  que  pour  Vad-^ 

venir  ils  en  obtiennent  d^ autres  y  les 

préfentes  demeureront  nulles  &  de 
y  mil  effet  &  vertu  9  fauf  le  droit  de 
,  ladite  Aflemblée  &  Pautrui  en  toute 
,  chofe.  Donné  en  F  Aflemblée  de  l'E- 
,  glife  Gallicane  tenue  par  le  comifnân- 
,  dément  du  Roi  à  Poifly,au  grand  Re* 
,  feiftoîre  des  vénérables  ReUgîeufes 
,  dudlt  Poiiry  fous  les  feing  &  fcel  du 
,  Révérendiffime  Cardinal  de  Tour* 
,  non  Archevêque  de  Lyon  >  Primat 
,  de  France ,  Préfident  en  ladite  AC> 

(emblée  ,  comme  premier  Arche:?- 
,  vêque  de  ladite  Eglife  Gallicane  j 
,  &  Révérend  Père  en  Dieu  M.  TE* 
,  vêque  de  Paris  Rapporteur  dudit 
,  fait ,  fous  les'fignes  de  Nicolas  Bre- 
,  ton  &  Guill.  Blanchey  Greffiers  & 
,  Secrétaires  de  ladite  Aflemblée  le 
»  lundi  quinzième  jour  de  Septembre 

Munis  de  cette  approbation  ,  les 
Pères  de  la  Société  préfenterent  au 
bout  de  quelques  mois  (le  14  Jan^ 
vier)  leur  Requête  au  Parlement.  On 
fu(  encore  un  mois  fsins  la  répondre. 


Enfin  îls-efl  obtinrent  FArrêt  fliîvanl 
en  date  du  13  Féyrier  Jijtfi,  c'eft-à- 
dire  i5<Î2  (a). 

ft  Vu  par  la  CoUr  l^Artêt  donné  en 
u  icelle  le  aa  jour  de  Février  1 560  fur 
i,  les  Lettres -Patentes  du  Roi  oc- 
»  trôyées  aux  Heligieux^  Prêtres  & 
fi  Ecoliers  de  la  Compagnie  &  Société 
3>  de  Jefus  >  datées  du  23  Décembre 
ff  audit  an  15^09  par  lequel  lad.  Cour 
»,auroit  ordonné  que  lefdits  Prêtre» 
•>  &  Ecoliers  fe  pourvoiroient  au  Con- 
»>  cile  Général  >  ou  Aflemblée  prochai- 
9»  ne  qui  fe  feroit  de  PEglife  Galli- 
*>  cane  iur  ^approbation  4e  leur  dit 
»  Ordre  ,  fans  préjudîcier  à  là.  fondai 
p>  tion  des.  Collèges  inftitués  par  le 
»  feu  Evêque  de  Clermont  &  legs  par 

(a)  Ce  ne  fut  qu'en  î  f  ^4><3u«  par  un  Edîc  il 
»  fut  ordonné  que  Tannée  qui  jufijues-là  dans 
•>  les  affaires  civiles  avoit  toujours  pris  com- 
*>  mencement  à  Pâques,  le  prendr oit  de  là  en 
»>  avant  au  premier  Jour  de  Janvier ,  fuivant 
a>  Vuikge  de  TEglifè*  On  en  vlàainii  dès  Tan- 
»  née  nri vante  dans  le  Confeil  du  Roi  &  k 
»  la  Chambre  des  Comptes  :  mais  le  Parle- 
»  ment ,  qui  eft  comme  le  gardien  des  an- 
»  cîens  Ordres  du  Royaume  ,  s*y  oppofa  & 
to  ne  put  être  perlîiadé  de  fuivre  cette  réfor^ 
»  mation  qu'après  rAflèmblée  de  Moulins  , 
*>  (ça voir  en  Tan  i  ^67,  »  Abrégé  de  Meieraj^ 
ÀtcuuUc  Jj64t 
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%  lui  faits  pow  entretenir  hfiits^  pair* 

»  vrcB  Ecoliers  à  Teftude  ;  tant  de  BU- 

3>  hon  ,  Mauriac  ,  que  de  cette  Ville* 

to  Autre  Arrêt  du  ï  8  Novembre  atid.  an 

3»  1550,  contenant  la  déclaration  faite 

»  par  eux  qu'ils  n'entendoient  parleur^ 

»  Privilèges-,    préjudîcîer   aux   Loix 

»  Royales,  Libertés  de  F  Eglise,  Con^ 

a>  cordats  faits  entre  N.  S.  rere  le  Pa* 

»  pe  ,  le  St.  Siégé  Apoftolique  >  &  l«f^ 

todit  fieur  Roi ,   ne  contre  les  droits 

»  Epifeopaux  ,  Parochiaiïi  ,  ne  contre 

5>  les  Chapitres  ,  ne  autres  dignités  ; 

»  l'aôe  d'approbation  &  réception  deJP- 

•>  dits  Pères  &  Ecoliers  faite  en  TAf- 

»  femblée  du  Clergé  &  Concile  Na- 

«>  tîonal  tenue  à  roifîy  du  lundi  1 5 

M  jour  de  Septembre  dernier  ,  par  le- 

»  quel    fuivant  ledit  renvoi   d'îcelle 

»  Cour ,  ladite  AfTemblée  auroit  reçu 

»>  &  approuvé  ladite  Société  &  Com- 

»  pagnie  par  forme  de  Collège  &  noa 

w  de  Religion  nouvellement  mftituée, 

»  à  la  charge  qu'ils  feroient  tenus  pren- 

»  dre  autre  titre  que  de  Société  de  Je* 

»  fus  ou  de^  Jéfïiites  ,  &  autres  condî- 

p>  tions  ci  -  devant  déclarées  ;  la  Re- 

»  quête  par  eux  préfentée  à  lad.  Cour 

3>  le  14  Janvier  dernier  pour  enregiC- 

»  trer  lad.  réception,  les  Conclufions 

M  du  Procureur  Général  qui  ne  Taut 

m  roit  voulu  empêcher. 


„  Et  tout  confîdéré ,  ladite  Cour  a  ôr  • 
i  donné  &  ordonne  que  ledit  Aôe  àé 
t,  réception  £^  ap|>robation  faite  audit 
„  Concile  &  Aflemblée  tenueàPoîfly, 
t,  fera  enregîftré  au  Greffe  d^celle' 
fj  Cour  9  par  forme  de  Société  &  Col- 
»f  lége ,  qui  fera  notnmé  le  Collège  àt 
jy  Clermont ,  &  aux  chaînes  &  condi- 
n  tidns  contenues  en  leur  fufdîte  Dé-* 
„  ciaration  &  Lettres  d'^Approbatiôrf 
,,  fufdites;  c'eftàfçavoîr  quePEvêqtifif 
„  Diocéfaih  ,  atra  toute  iuperîAten- 
y,  dance  ,  juriiHîélion  &  correâîon  fur' 
„  ladite  Société  Se  Collège  ,  ne  ferotit 
„  les  Frères-  d'iceluî  >  en  ^rîtuef  ni 
,,  temporel  ,  aucune  choie ,  au  préju-* 
„  dice  de^  Evêques  ,  Chapitres ,  CÎU'-» 
„  rési  Faroîflfes^  &  Unîverntés ,  né^dfe^ 
„  autres  Religions  ;  aîns  ierotit  téniiîf 
rt  de  fe  conformer  entièrement  à  laf 
j,  difpofition  du.  droit  commun^.  •••• 
,3  Fait  en  Parlement  ,  le  13  Février 

Il  y  a ,  à  la  fin  de  l'Arrêt  du  Parle-- 
ment ,  un  article  qui  concerne  les  legs 
îmmenfes  que  Guillaume  Du  Prat 
Evêque  de  Clermont  leur  avoit  lai{^ 
£és.  Il  fut  qupftion  de  nouveau  de  cette 
affairé  en  1 5(îp.  Car  ce  qui  fut  accordé 
aux  Jéfuites  par  P Arrêt  de  1561  ,  ne 
le  fut  que  fur  leur  Requête  ,  fans  que 
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les  Parties  întëreffées  euflènt  été  en-^ 
tendues.  Nous  en  parlerons  ,  lorfque 
nous  en  ferons  à  cette  époque.  Pour 
le  préfent,  il  nousiuffit  de  remarquer 
qu'en  i$6o  9  les  Gens  du  Roi  avoient 
donné  lur  cette  affaire  les  Conclu- 
fions  fuivantes  (ay. 

»  Ce  jour,  les  Gens  du  Roi  ont  dît» 
i,  par  M.  Baptifte  Du  Mefnil,  Avocat 
*^  dudit  Seigneur ,  que  les  deniers  or- 
^  dannés  par  le  feu  Evêque  de  Cler- 
9,  mont  ,  pour  Vînftitution  de  deux. 
^,  Collèges  des  Jéfuites  y  foicnt  diftrî- 
V>  bues  aux  quatre  Ordres  Mendians 
>>  de  cette  Vàle  de  Paris  ,  qui  font  (I 
k>  néceffiteux  ,  qu'ils  feront  contraints 
»>de  chaflfer  tous  les  Ecoliers  étran- 
^,  gers  des  Couvents  >  par  faute  de  vî- 
^)  vres  ,  &  le  peu  d'aumônes  que  Fort 
^,  leur  diftribue  maintenant. ...  Le  i6 
i.  Mars  i$6o.  „ 

Quoiqu'il  en  fbit  de  cet  artîck  par* 
tîculier  ,  concernant  le  legs  de  Guil- 
laume Du  Prat  ,  un  M.  du  Mefnil , 
fans  ^oute  parent  du  célèbre  Avocat- 
Général  ,  fi  même  ce  n'eft  pas  lui  ^ 
plaidant  à  ce  fujet  en  15^9  pour  les 
Admîniftratéurs  &  jSouverneurs  de 
fHopital  de  Clermont  en  Auvergne 

.  ^a)  On  les  trouve  dans  du  Boulay,  p.  ^76^ 
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iConlrè  les  Jëfuîtes  ,  fitreniarqxier  (^) 
liu  Parlement ,  „  qu^âvant-dô  procéder 
,>  à  Fapprobâtion  de  cette  Seâ:é  (  de« 
fi  Jéfuites  )  ,  il  falloit  que  le  Concile 
ty  national  (  de  Poifly  )  fut  dûçment 
iy  congrégé  Se  affemhlé  ,  que  ceux  quî 
97  Favoient  iropugnée  &  débattue  >  fuf- 
ij  fènt  ouis  »  comme  l^Evêque  de  Pa- 
„  ris ,  Clergé  dudit  lieu ,  PUniverfité* 
,,  la  Faculté  de  Théologie  8c  autres  ; 
V»  que  (  fi  )  la  Cour  a  tronxé  cette  ap- 
t>  probation  fuffifànte  >  ce  ft'a  pas  été 
fi  par  Jugement  &  Arrêt  folemnel  8c 
t»  fblemnellement  donné  j  ains  fur  une 
„  Cmple  Requête ,  fans  ouir  ceux  quo^ 
fum  intererat.  Que  TArrêt  par  lequel 
ff  decreturà  eratt  qu^îls  fe  feroient  ap* 
„  prouver  y  fut  donné  ,  les  Chambres 
f)  afietnblées.  Itaque  l^approbation  fb 
„  devoit  faire  par  pareille  fokmnité^  „ 
Pafquier  ,  contemporain  y  râppella 
aU  Parlement  >  au  nom  de  PUniverfité , 
|>our  laquelle  il  plaidoit  en  15^4  »  la 
manière  dont  les  Jéitiites  ayoient  ob- 
tenu leur  approbation  à  Poifly.  „  En 
ff  cette  Aflemblée  ,  dît-il ,  prëfidoit  t 
yt  cdmme  le  plus  ancien  >  un  Prélat  t^ 
,/JlÉquel  auffipar  un  nouveau  zèle  avoit 

(a)  Voyez  ce  Plaidoyer  en  entier  dan* 
iïuBouiay  (ûr  l'année  156^.  Ce  que  nou* 
0ik  sàffoxt9n9^içi  k  trouv^p*  7Ôt« 
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»  leur  fait  en  grande  recommandatîoïTV 
M  même  avoit  établi  une  maifbn  det 
o>  Jéfuites  en  une  ville  de  laquelle  îï 
o>portoit  un  titre.  (  àTournon)  Cet-? 
D»  tuy  prend  leurs  affaires  4n  main  ♦ 
3>  fonde  le  guay  de  tous  côtés  pourvoir 
»  quelle  ifliie  pouvoit  avoir  cette  Re- 
3>  quête.  Il  trouve  toutes  les  opinions 
»  des  Prélats  aflez  mal  difpoftes  à  fa 
9>  volonté.  Cette  Requête  fut  donnée 
3>  à  un  qui  avoit  lors  en  penfée  de  foi 
M  défaire  de  fon  évêché ,  &  me  fait-on 
^^  dire  (  au  nom  de  PUniverfité  )  que 
3»  jamais  elle  ne  fut  rapportée  en  pleine 
»  générale  Affemblée  de  tous  ,  chofe 
»>  dont  peuvent  porter  afluré  témoî-^ 
»  gnage  une  infinité  de  perfbnnes  no* 
»  tables  qui  étoient  convoquées  à  ce 
,»  Colloque  de  Poifly.  Aulfi  n'eft  cette 
M  Requête  fignée  que  du  Rapporteur» 
»  du  Préfident.  » 

Mais ,  fans  înfifter  à"préfènt  fur  les 
défauts  que  ces  Plaidoyers  relèvent 
dans  Tapprobation  des  Jéfuites  ,'{bit 
à  Poifly  ,  fbit  au  Parlement;  fuppo-^ 
fons  qu'elle  a  été,  donnée  régulière**» 
ment  &  librement ,  &  que  l'Intrigue, 
k.fupercherie,  les  recommandations  i 
une  efjpéce  de  laffitude  d'avoir  réfîfté 
à  tant  de  Lettres  de  jufïion  multipliée^ 
pendant  plus  de  dix  an^  $  n'y  ont  eu 


aucune  part.  Suppofons  même  qu^on 
y  a  «ntendu  les  Parties  intéreffées ,  ce 
qui  néatimoitis  n'a  pas  été  fait,  comme 
leç  Gens  du  Roi  l'ont  remarqué  dans  la 
fuite  ;  &  que  tous  les  Membres  qui 
auroient  dû  connoître  de  cette,  affaire 
foit  à  Poifly  ,  foit  au  Parlem«nt  ,  ont 
concouru  à  fceller  de  leurs  fuffrages 
cette  approbation.  Fixons-nous  à  l'ap- 
probation elle-même  &  à  fon  contenu. 

1^,  Il  étoit  donc  reconnu  univerfel- 
lement  dans  le  Clergé, au  Parlement» 
&  même  à  la  Cour  ,  que  l'Inftitut 
des  Jéfuîtes  attaquoît  direftement  les 
droits  des  Evêques  ,  des  Chapitres  ,^ 
des  Univerfités ,  de  tous  les  Ordres 
Religieux  ,  des  Princes  ;  qu'il  étoit. 
contre   la  difpofition  du  droit  com-. 
mun  ;  puifque  >  par-tout,  &  à  la  Cour 
même  ,  on  exigeoit  d'eux  des  promet-^ 
fes  dérogatoires  fur  tous  ces  points.    . 

2<*.  Les  Jéfuîtes  firent  ces  promefles, 

?udîque  d'une  manière  aflez  vague,' 
)n  s'en  contenta,  mais  en  fpécinànt 
plus  qu'ils  ne  vôuloîent  dîfférens  ar- 
ticles. Ils  parurent  s'y  fôumettré  ;  puîf- 
<jue ,  par  une  Requête  ,  ils  préîente-j' 
rent  eux-mêmes  au  Parlement,  l'Afte* 
qui  contenoît  les  conditions  de  leur 
réception.  On  ne  fçavoît  pas  encore  r 
comme  on  Ta  fçu  depuis ,  q^'llii^  fal-j' 


loît  pas  fê  fier  aux  promefles  de  C€ff 
Pérès  ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  s'at- 
tendre à  trouver  cher  eux  la  probité^* 
qu'obfervent  tes  gens  d'honneur. 

3®.  De  toutes  tes  conditions  que  le 
Clergé  &  le  Patlement  ont  exigées 
d'eux  ,  8c  qu'ils  ont  paru  promettre. 
folemnelTement  d^ob{èrver  »  Il  n'y  en 
a  pas  une  feule  qu'ils  n'ayent  eu  la 
liardiefle  d'enfreindre  prefqùe  fur  le 
champ ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
Dans  le  tems  même  qu'ils  fàifoient  cesj 
promefles ,  ils  étoienr  occupés  à  foUicî- 
ter,  &  ils  obtinrent  le  9  Août  i$6t 
de  Pie  ïVr(a)  une  Biille  qufleur  ac- 
cordoit  des  privilèges  deftruéiifs  des 
Xlniverfitéis ,  qui  exemptoit  à  perpé^ 
tuité  la  Société ,  tous  fes  Membres  ,. 
tous  fes  biens  de  toutes  charges  ,  dé- 
cimes ,  fiibventfons  r  même  de  celles 
que  les  Rois  &  tes  autres  Frinces  four-^ 
raient  impojer  pour  la  défenfe  de  la  Fa* 
trie  »  8c  avec  la  menttbn  exprèjfe  que- 
perfonne  ne  'ferait  exemt.  Ils  fàifoient 
femblant ,  pour  être  reçus ,  de  renon- 
cer aux  Privilèges  exorbitans  qu'ils; 
avoient  obtenus ,  &  qui  mettoîënt  obs- 
tacle à  leur  réception  j  &  en.  même-' 

ia)  Nous  parlerons  alUeursr  iç^  cwit 
Bulle.. 


teins  îls  foUîcîtoient  cette  Bulle  quî 
les  confirnioit  tous. 

40.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  les 
termes  de  Taâe  d^approbation  donné:  a 
Poifly.  Après  avoir  reftraint  la  récep- 
tion des  Jéfultes  par  les  conditions  qui 
y  font  appofées  ,  &  fpécialement  par 
celle  qui  les  oblige  à  renoncer  aux  pri- 
vilèges portés  par  leurs  Bulles  ,  FAéle 
ajoute  :  Autrement  %  à  faute  de  ce f air 
te ,  ou  que ,  pour  V advenir  ,  ils  en  oh'' 
tiennent  A' autres  ^  tes  Préjentes  derneu^ 
reront  nulles  &  de  nul  effet  &  vertu. 
Cet  ABe  ayant  été  depuis  préfenté  a 
la  Cour  avec  Lettres  de  commande-- 
ment  du  Roi  ,  comme  M.  du  Mefnil 
le  fît  remarquer  dans  fon  Diïcours  de 
i$6^t(ay  il  fut  ordonne  que  Pappro-^ 
hation  de  leurdîte  Société  ^  telle  que  def- 
Pis  ifiroit  reçue 9  approuvée  &  autor." 
jés,  A  quoi  cet  flluftre  Avocat  Géné- 
ral ajoute,  qu'il  falloit  «c  noter  que  les 
W'Gonclufions  flir  ce  baillées  par  eux  , 
»  (  Gens  d^u  Roi  )  portoient  que  quanr 
»  à  préïent  lefHîts  Jéïuîtes  fùflent  re- 
9>  çus  par  forme  d'aflèmblée  de  CoUé- 
»  ges  9  k  la  charge  de  les  rejetter ,  fî 

Ça)  Ce  dKcours  Ce  trouve  dans  du  Boula^ 
ïc  dans  des  Recueils  que  VUniy^iHii  a  fail 
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»  quand  ci  -  après  ils  ftroîent  décou- 
9>  verts  être'  nuifibles  ,  ou  faire  pré- 
»  judice  au  bien  &état  du  Royaume.  >> 

5<*.  Il  eft  évident  que  cette  récep- 
tion n*eft  pas  abfblue ,  mais  condition- 
nelle &  comme  provifoire.  Les  condi- 
tions irritantes  font  fi  expreflTément 
marquées  ,  que  fi  quelqu'une  d'elles 
vient  à  manquer ,  la  réception  devient 
nulle  &  de  nul  effet  &  vertu.  Tellement^ 
dit  encore  M.  du  Mefnil  ,  que  9  pour 
reprendre  brièvement  le  Difcours  fùp 
dit  ,  Von  peut  recueillir  que  leur  Or-- 
dre  ,  Reigle  &  Profeffion  ,  enfemble  la 
nouvelle  Infiitution  de  leur  SeBe  ouRe^ 
ligion  rfont  été  reçues  ni  approuvées 
par  les  Cours  &  Eglife  de  France  ,  ni 
Efchole  ne  Univerfité  d^icelle  :  au  eon^ 
traire  feront  rejettes  &  exclus  d^y  pou- 
voir tenir  Couvent^  adminifiration  Ec^ 
cléfïafiique  ,  ou  difcipline  conventuelle 
&  régulière, 

6"^.  Mais  qu'ont-îls  donc  obtenu  foît 
de  l'Aflemblée  dePoifly,  foit  du  Par- 
lement ?  ///  ont  été  rejettes ,  dit  encore 
M.  du  Mefnil ,  &  exclus  d'y  pouvoir 
tenir  Couvent  »  adminifiration  JEcclé'^ 
Jiaflique  ou  difcipline  conventuelle. 
Mais  leur  ejf  feulement  réfervé  Savoir 
Société  fçholaftique  ou  collégiale^  fout 
autre  titre  que  de  Jéfuit^i.  C'efl-'àt 
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Jîre  qu^îls  ont  été  rejettes  comme  Je- 
Milites  ,  &  qu'on  ne  les  a  reçus  qu'à 
condition  qu'ils  cefleroîent  de  l'être. 
On  les  a  rejettes  en  la  qualité  qu'ils 
avoient  &  qu'ils  ont  encore;  &  on  ne 
les  a  reçus  qu'en  tant  qu'ils  devien- 
d^oient  ce  qu'ils  ne  font  pas  devenus. 

Encore  n*ont-ils  été  reçus  de  cette 
manière  que  par  jrovijîon ,  comme  l'a 
"remarqué  le  Parlement  dans  fes  Re- 
montrances de  itfoj  ,  &  fauf  oh  tn 
après  ils  fe  tr&uv^ront  dommageables 
ou  préjudiciables  aux  droits  &  privi-- 
leges  Eccléfiafiiques  d^y  être  pourvu  y 
comme  le  portent  les  Conclufions  des 
Gens  du  Roi  du  i8  Novembre  ï5<Î<^« 

Enfin  on  ne  les  a  admis  '  provifion- 
tellement  qu'en  excluant  exprelTément 
la  forme  de  Religion  ,  &  feulement 
comme  une  Société  Jcholafiique  ;  mais 
non  pour  tenir  des  Ecoles  publiques. 
C'eft  encore  la  remarque  que  l'Uni* 
vérfité  de  Paris  a  faite  en  1724  dans 
fa  grande  Requête  au  Roî  contrie  ces 
Pères. 

7<».  C'eft  à  cette  première  époque 
<îe  leur  réception  &  aux  conditions 
qui  y .  furent  alors  appofées  ,  qu'on 
s'en  eft  toujours  tenu  depuis.  Le§  Paf- 
lemens  y  ont  rappelle  fouvent  les  Jé- 
iuites.  Quelque  forte  protection  que 
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tes  Pères  ayent  trouvée  àToulouf^'; 
où  il  paroît ,  fuivant  la  remarque"  d« 
Mezeray,  qu'on  vît  le$  premiers  comr^ 
jnencemens  de  la  Ligue  ;  le  Parle* 
jnent  de  cette  ville  en  enregiftratit  la  ^ 
donation  que  les  Jéfuites  s'étoient  fait 
faire  par  le  Cardinal  de  Tournon  pour 
avoir  un  Collège  i  Tournon  r  déclara 
par  fon  Arrêt  (a)  du  1 4^ Février  15(5* f> 
(c'eft-à-dire  15^1)  que  ce  feroit  aux 
charges  (2r  conditions  mentionnées  en 
VA£te  de  VAjfemhUe  tenue  X  PoiJJy  U 
15  Septembre  dernier. 

On  verra  dans  la  fuite  que  non- 
iêulement  les  Parlenfiens  ♦  les  Unî-^ 
Verfités ,  mais  les  Evêques  ,  les  A{^ 
Semblées  du  Clergé  9  les  Arrêts  dir 
Confeii  ont  toujours  ramené  les  Jé- 
fuites aux  conditions  renferméjes  dans 
PAfte  de  Poifly.  Les  Jéfuites  ont  été' 
fojrcés  de  le  reconnoître.  Et  même  de 
îios  jours  (i)  y  ils  font  convenus  que 
c'étoit  laX/oi  en  vertu  de  laquelle  ils 
avoient  été  admis  dans  le  Royaume. 

00  Vcyei:  cet  Arrêt  danyle  Recueil  ^ue 
PUnlverhté  de  Paris  fit  paroître  en  i6i%y 
dans  le  Mercure  Jéfuitique  &  ailleurs. 

(  J)  Voyez  cet  aveu  de  leur  part  daiislJl 
Re^uéce  de  l'Univerfiiér 
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Article    V. 

Ce  qui  (fi  arrivé  en  15^4. 

Les  Jéfuîtes  n^étoient  pas  geûs  i 
perdre  de  tems  pour  Pexécution  de 
leurs  vaftes  defleins.  Munis  de  l'^Afte 
de  rAflemblée  de  Poiffy  &  de  PAr- 
rêt  qui  l'enregiftroit ,  &  qui ,  fur  leur 
ieule  requête ,  fans  avoir  entendu  les 
parties  intérefTées  »  leur  adjugeoit  la 
délivrance  des  legs  imntenfe»  que  leur 
avoît  faits  l'Evêque  de  Clermont ,  ils 
achetèrent  un  bâtiment  fitué  dans  la 
rue  S.  Jacques»  &  qu'on  appelloit  la 
Cour  de  Langres  >  &  ils  le  mirent  eiï 
état  de  pouvoir  y  tenir  des  Ecoles 
publiques. 

Sans  s'embarrafler  d^une  des  pre- 
mières conditions  appofées  à  leur  ré- 
ception ,  fbit  à  Poifly ,  foit  au  Parle- 
ment ,  qui  étoit  qu'ils  quitteroient  le 
nom  de  Jéfuites  ou  de  Société  de  Je- 
fus  ,  &  qu'ils  s'appeUeroient  Prêtres 
&  Ecoliers  du  Collège  de  Clermont, 
ils  firent  mettre  fur  leur  nouveau  bâ- 
timent cette  înfcrfption  ,  «  Collège  de 
9»  la  Société  du  Nom  de  Jefus  ».  Col- 
legimn  Societatis  Nominis  Jejii,  &  ils 
firent  publier  un  Catéchifme  compofé 


par  un  des  leurs,  nommé  Edmond  Au-» 
ger ,  qui ,  à  la  tête  ,  prit  la  qualité  de 
Frère  de  la  Société  du  Nom  de  Jejus. 
L'Unîverfité  avôit  alors  pour  Rec- 
teur un  nommé  Julien  de  S.  Germain, 
que  ces  Pères  avoîent  gagné  àc  qui  ne 
fut  en  place  que  trois  mois.  Ce  Rec- 
teur ,  ikns  avoir  confulté.  fin  Corp^  , 
ou  plutôt  contre  le  vécu  de  PtTniver-. 
fité ,  accorda  clandeftinenâerit  aux  Jé- 
liiites  des  Lettres  de  Scholarîté  avec  ' 

tous  les  Privilèges  qui  appartiennent 
aux  membres  dePUniverfité.  Et  pour 
que  ces  Letrrès  ne  fuflent  connues 
qu^autant  que  cela  conviendroît  à  fes 
protégés ,  il  les  fit  contresigner  par  un 
autre  que  par  le  Greffier  en  place  (^). 
-  Après  avoir  tenu  pendant  quelque 
tems  ces  Lettres  fecrétes ,  les  Jéftii- 

.  tes  les  produifirent  enfin  à  la  S.  Ré- 
mi de  I5(Î4,  &  ils  ouvrirent  leurs 
Ecoles  en  conféquence.  ^ 

Quelle  fut  la  flirprife  de  TUniver-  , 

iîté ,  lorfqu'elle  apprit  par  cet  événe- 

.  ment  Pentreprîfe  de  o.  Germain  & 
des  Jéfuites  !  Le  Reâeur  qui  étoit 
alors  en  place  (^),  convoqua  le  8  Oc-  i 

(fl)  Voyez  cet  ade  de  Scholarîté  dans  du  il 

Boulay,  p.  5^3.  Il  e&  daté  du  19  Février 
15^3  ïC'cil-à-dirc  ij^4.  • 

(J)  Du  Bgulay,  p.  583, dit  qucPrcvot 
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ïobre  tôiite;s  les  Compagnies.  Onprô-» 
jîofa  l'importante  queftion  ,  gravis^ 
^^nomentojà  ,  fi  l'on  devoît  admettre 
les  Jéfuites  dans  lé  fein  de  PUnîver- 
iîté.  *  ce  Toutes  les  Coitipagnîes  ayant 
^  été  entendues^  la  conclufion  fut  qu'on 
»  devoît  les  en  écarter ,-  jufqu'à  ce 
!»  qu'ils  euflenit  exhibé  les  titres  de 
^  leur  profefllon  au  Réâeur  &  à  deS 
^  députés  ;  attende  que  la  faculté  de 
»  Théologie  àv6it  jugé  que  cet  Infti- 
»  tut  attaqùoit  très  -  iniquement  tous 
»  les  Curés  i  les  Statii^s  de  TUniver- 
d>  fité ,  &  qu'il  ti&  reconnoiflbit  aucun 
»  {uperieur,  ce  qliî  eft  la  marque  d'une 
»  feéte  très-orgueîlfeufe  ».  {à) 

étoît  5ilors  Rééleùr  imils  Ptérot  fit  tut  nom- 
mé que  le  10  Odobf  è ,  &  k  8  c'étok  Mar- 
chand qui  ét<m  eh  place.  Voyez  la  lifle  des 
Reâeurs  qui  (è  trouve  à  la  £n  dû  fîx!e«- 
me  tome  de  du  Boulay.  D'ailleurs  il  met 
au  9  la  convocation.  L'Ade  qu'il  produit 
marque  que  ce  fut  le  S  des  Ides ,  iqui  tombe 
au  8  de  ce  mois.  Ce  ^nt  fans  doute  des  fautes 
ou  de  Copiftè ,  ou  d'impreflîon. 

(fl)  Ibîd.  p.  584.  Propterea  quod  Sacro- 
iànâo  Theologorum  ordini ,  omnibus  Paro- 
chiarum  Curiohibus ,  univerfis  prajclariffimae 
Academia?  inftîtutis  • .  •  îniquimmè  incom^ 
modarc  videntur.  Adhaec,  quod  eftfiiperbif^ 
dmx  fëâa?  argamentum ,  nulli  fuperiori  pa-: 
rcre  vplunt» 
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Le  10  Oftobre  Jean  Prévôt  fut  élit 
Refteur  «  eu  confentement  &  coH'- 
9i  formément  au  Décret  de  toute  l'Unt 
M  verfité,(iï)»  Le  20 il  fit  fignîfieraux 
»  Jéiuîtes  une  défenie  d'enfeîgner  pu*- 
»  blîquemeftt  jurqu'à  ce  oulls  euflent 
»  exhibé  leurs  Titres  &  rriviléges  ». 

Ces  Pères  crurent  pouvoir  gagner 
l'Univerfité  en  àffeàant  le.ton  de  fiip* 
plians.  Ils  lui  préfenterent  une  Re- 
quête ih)  .dreffée  avec  beaucoup  d- ar-* 
tifice  9  ou  ils  prenoient  la  .qualité 
d'€  la  Société  du  nom  de  Jefus  y  qui 
leur  avoit  néanmoins  été  interdite» 
Pour  ne  pas  renoncer  à  leur  qualité 
de  Jéfuîtes  ,  &  en  même  tems  pour 
ne  pas  blefler  le  Parlement  qui  leur 
avoit  défendu  de  prendre  ce  nom  i  ilg 
ie  définiflbient  de. façon  qu'on  ne  pût 
connoîtrë  ce  qu'ils  étoîent  &  ce  qu'ils 
vouloient  être  toujours.  Nous  fommer^ 
y  difent-îls  ,  Us  Compagnons  du  Col^ 

ia)  Voyez  ce  Decf «t  îbîd. 
{h)  Voyez  cette  Rf qucte  dans  éxx'RoMf 
lay,  p-  584.  Elle  ne  porte  dans  rintitulé 

2ue  îa  qualité  de  Compagnonjf  du  Cêllége  àe 
7  rmont.  Apparemment  qu'avertis,  ils  chan- 
gement dans  la  fiiite  la  qualité  qu'ils  avoienc 
pri(è  d'abord  ;  ou  bien  Pàfquier  a  tiré  du 
corps  de  la  Requête  ce  qu*îl  avance  au  Paj-: 
lementàceibjet» 


Ug€  de  Clermont  ,  les  Elevés  &  les 
Ecoliers  de  la  Religion  des  Clers  de 
la  Société  du  11070"  de  Je  jus  (a). 
'  Ils  demandoient  à  être  incorporés  à 
l*Univerfité,  wx  conditions  de  n'être 
pas  admis  aux  dignités  >  telles  qu.e 
celles  de  Reéèeur ,  de  Chancelier ,  de 
Procureur  &  autres.  Ils  déclaroîent 
qu'il  ne  leur  étoit  permis  d'enfeigner 
Tii  la  Jurifprudence  ^  ni  la  Médecine, 
Cependant  ils  ont  obtenu  depuis  de 
Grégoire  XIII  une  Bulle  ,  qui  leur 
idonnc  le  droit  non-ieulement  d'enfeî-^ 
gner  la  A^édeçine  ,  mais  dç  la  prati- 
quer. 

Ils  offroîent  d^aller  aux  ProcelEons 
du  Reâeur;  &  dés  Bulles  >  accordée^ 
depuis  à  leurs  foUicitations ,  les  dîf- 
penfent  de  toutes  proceffions  quçlles 
qu'elles  puiflent  être ,  &  font  lés  def- 
fenfes  Içs  plus  expreflès  à  qui  que  ce 
ibit ,  même  aux  Evêques ,  de  les  oblî* 
ger  d'y  affiffer.  Enfin  il  promettoient 
au  Refteur  &  à  rUniverfîté  ,  le  ref- 
'  peft ,  l^obéiffance  due  ,  l'obfèrvatîon 
-  des  Statuts  licites  &  honnêtes  y  dont 
lis  feroignt  fans  doute  les  feuls  juges, 
Ç^hcore  cette  promeffe  étoitrclle  reft- 

'  (â)Sumus  Socii  CoUegH  Claromontanî ,' 
-Religlonîs  Ciericorum  Societati$  nominis 
JeA  olunmi  ac  $cboUftici. 


7 

traînte  par  une  claufe  dont  ils  ont 
fait  ufaee  depuis  :  fauf  les  règles  de 
,  leur  Inftitut  :  falva  diUa  viu  dijçi- 
flina  ;  c'eft-à-dire,  autant  que  cela 
leur  conviendront. 

Tous  les  Ordres  de  PUnîverCté 
s'aflemblerent  plufieurs  fois  pour  dé- 
libérer fur  cette  Requête.  Il  fut  con- 
clu qu'on  leur  feroit  fubir  un  înterr 
rogatoire ,  &  qu^on  leur  demanderoît 
ipécialement  s'ils  étoient  Séculiers  ou 
Kéguliers.  En  conféquence  le  Reâeur, 
par  un  Mandement  (^)  du  i4Féyrier 
Î564,  <c'eft-à-dire  15^5  )  les  ajourna 
au  1 8  pour  comparoître  devant  lui  8ç 
le«  d.éputés. 

S^étant  rendus  au  jour  marqué,  ïU 
fubîrent  un  interrogatoire  qui  dans  I9 
fuite  eft  devenu  très-fameux.  Comm^ 
îl  n'eft  pas  long  ,  qous  allons  le  rap? 
P9rter(^J. 

»  Le  Reâeur.  Etes -vous  Séculier» 
w  ou  Réguliers ,  ou  Moines  l 

»  Les  Jéfûîtes  :  Nous  fommes  en 
y  France, tels  que  le  Parlement  nous  a 
»  dénommés  :  Taies  2«^/tfJ*>c'eft-à-dire, 

(  fl  )  Voyez  ce  Mandement  dans  du  Bou-; 
!ay,p.  585.  "^ 

.    (i  )   Voyez  cet  interrogatoire  dans  du  . 

Bouiay ,  p.  j  8^,  dans  M.  d'Argentré  ,  T.  i'i 
§c  aillcur^^ 
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y»  la  Société  du  Collège  appelle  Cler- 
w  mont. 

»  Le  R.  Etes  -  vous  dans  la  réalité 
97  Moines ,  ou  Séculiers  ? 

»  Les  J.  La  préfente  AflTemblée  n'a 
P  pas  droit  de  nous  faire  cette  queftion. 

ce  Le  R.  Etes-vous  vraiment  Moi- 
D>  nés  f  Réguliers ,  ou  Séculiers  ? 

3>  Les  J.  Nous  avons  déjà  répondu 
5>  plufieurs  fois  :  Nous  fbmmes  tels 
?>  que  la  Cour  nous  a  dénommés ,  8ç 
oy  nous  ne  fommes  pas  tenus  de  ré- 
3>  pondre. 

»  Le.R.  Vous'ne  donne?  aucune  ré- 
3>  ponfe  fur  le  rtom ,  &  vous  ne  vou- 
w  lez  rien  dire  fur  la  chofe.  Il  y  a  uir 
:»  Arrêt  de  la  Cour  qui  vous  défend  de 
3>  prendre  le  nom  de  Jéfuites  ou  de 
w  oociété  de  Jefîis. 

3>  Les  J.  Nous  ne  nous  arrêtons  pa» 
tw  à  la  queflion  de  nom.  Vous  pouve? 
?>  nous  i:iter  en  juftice  fî  nous  allons 
9?  contre  le  contçriu  de  l'Arrêt. 

L'Univerfité  peu  fàtisfaite  d'unç 
pareillç  réponfe,  dé]bouta(<î)  les  Jé- 

(à)  Dans  du  Eonlay,  p.  f8^,  îl  efi  dit 
^uc  rUnivcrfîté  prononça  fur  cela  le  i^ 
T  évrier.  C'eft  une  faute  <rimpreflSon ,  puî(^ 
que  les  Jéfuites  n'avoicnt  (ûbî  leur  intcrro-* 
gataire  que  le  1 8»  Il  faut  mcttire  &ns  dQuui 
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fuîtes  de  leur  demande  ,  fc  refufà  de 
les  admettre  dans  fon  Corps. 

Les  queftîons  faites  laconiquement 
à  ces  Pères  les  încommodoient  beau- 
coup. Pour  fuppléer  à  ce  que  leur  ré- 
ponfe  préfentoit  de  défavorable  pour 
eux,  ils  adreflerent  à  l^Univerfité  urt 
npuvel  Ecrit  (a),  A  les  entendre,  ils  ne 
refufoîent  pas  d'expliquer  avec  clarté 
toute  la  forme  de  leur  gouvernement^ 
&  ils  demandoîent  que  VUnîverfité 
voulût  bien  recevoir  avec  équité  Se  re^ 
ligion  les  explications  qu'ils  ^Uoient 
lui  préfenter. 

Par  humilité  c^%  hommes  modeftejj 

fie  vouloîent  pas  qu'on  leur  donnât  lea 

noms  de  Religion ,  ni  de  Moines.  Ils  ne 

le  croyoient  pas  dignes  de  profejfer  un 

.genre  de  vie  fi  faint  &  ^  parfait. 

Ils  n'étoîent  pas  non  plus  Séculiers 
comme  le  font  les  autres  Prêtres  y  puif 
qii^ih  vivotent  en  Congrégation  &  Jo- 
ciété  »fous  certaines  Loix  &  Conflitu-- 
tïons  approuvées  non-feulewent  par  les 
Tapes  y  mais  encore  par  les  Rois  de 
France  y  &  par  P^ffemblée  Gallicane 
de  Pot£\ 

Et,  pour  entrer  dans  un  plus  grand 
détail,  ils  expofoient  qu'ils  avoient 
deux  fortes  de  Maifons ,  l'une  de  Pro^ 

(à)  Voyez  cet  Ecrit  dans  du  Boulay,  ibid. 

fès ,, 
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^s ,  &  Tautre  de  Collèges.  Nous  ifa- 
vonSf  ajoutoient  -  ils ,  aucune  Maifo» 
de  frojis  en  France.  Il  ne  peut  être 
queflion  des  Prof  es  qui  9  fans  aucun 
doute f  font  Religieux,  Mais  cettepor-^ 
tion  de  notre  Société  n^ efi  pas  reçue  en 
France.  Verum    ea    pars  nostr^ 

SOCIETATIS   IN    GaLLIIS     NON    EST 

RECEPTA.  Cet  aveu  mérite  «d^être  re^ 
liiarqué. 

Ils  ajoutoient  qu^îls  ne  pouvoîenjt 
expliquer  plus  clairement  ce  qu'ils 
étoient 

Enfin  après  avoir  pris  d^abord  le  ton 
de  fupplians ,  ils  menaçoient  l^Univer- 
fité,  fi  elle  refufbit  de  les  admettre" 
comme  Collèges,  de  Pappeller en  juè 
tice.  Mais  les  voies  de  fait  étoient  plus 
de  leur  goût.  Auflî  un  Jéfuite,  n6mm4 
Edmond  de  la  Haye  >  en  écrivant  (a) 
de  Paris  à  Vun  de  fès  confrères ,  lui 
marquoît  qu'ils  e^éroient  que  dans 
peu  l'Univerfité  les  încorporeroit  oii 
de  gré  pu  de  force.  Speramus  bre^ 
vi  fore  ut  hd^c  Vnvverfitas  nos  cateri^ , 

(a)  Voyez  cette  lettre  dans  duBoulay'Ç 
pag«  588.  Il  en  "donne  une  copÎQ  tirée  da 
Greffe  de  rUniverfité ,  où  cUc  avoit  éii 
4épo(ee« 

Tom^  /•  Il  . 


14^ 
Jkis  memhris  vel  Jp^nte  vel  invito  ad^ 
jungat, 

t'Unîver fité  crut  devoir  répondre  i 
FEcrît  des  Jéfiiîtes  par  :un  autre  Ecrit 
<^),  dans  lequel ,  après  avoir  montré 
Qu'elle  avoît  eu  raifon  de  demander-aux 
Jéfuites  s'ils  étoicnt  Réguliers  ou  Sé- 
culiers ,  elle  ajoutoit  ;  o»  L'Univerfi-^ 
^  té  a  connu  par  les  Requêtes  qu'ils 
»  ont  préfentées  %  tant  à  la  Cour  de, 
i  Parlement,  qu'au  Refteur ,  qu'ils 
^  font  Moines  8t Réguliers,  faifant les 
ï»  trois  vœux,  8^  d'gtondance  tmqua- 
»  trîéme  par  lequel  ils  font  vaffaûx  du 
vt  Pape.  Par  quQÎ  çn  cette  qualité  elle 
9>  ne  peut  les  recevoir. 

ap  Car  l'Alïemblée  de  Pcaffy ,  de  la- 
9»  quçUe  l'Arrêt  de  la  Cour  iv'eft  que 
w»  cottfirmatîf ,  ne  les  reçoit  en  qualité 
»  de  Religieux,  aîns  les  contraint  d'an- 
»»  jurer  ce  nom  de  Société  de  Jefus  j 
•»  &  combien  qu^elle  femble  les  rece-» 
»  voir ,  fi  eft  -  ce  que  manifeftement 
9?  elle  les  rejette.  Car  ladite  Affem-^ 
t»  biée  a  feit  des  rettriftions,  lefquelles 
9»  les  Jéfuitps  ont  violéeé.Par  quoi  par 
•»  l'Aile  de  Pbiây  Mis  £bsit  déclarés  non 
f»  reçus  ;  cap  il  dit;  Autrement  àfau» 

(tf  )  Voyez  cet  Ecrit  dans  du  'Çoulay; 
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.  ^  de  te  faire f  ces  préfintès  dmetiterbfri 
9»  nulles  &  de  nul  effet  &  vertu  »...  ; 
^  Au  refte  s^ils  font  Réguliers,  FUnî- 
^  verfité  tiepeut  les  recevoir,  que  pre^ 
••  mîérement  ils  ne  foîent  reçus  eri 
>  France,  ce  qu'ils  ite  font.  S^îls  fon^ 
»  Séculiers ,  ils  n'^ont  caufe  de  plaider 
»•  contre  PÛnîvérfité ,  car  îls  ne  fon< 
w  ceux  atDccfueïs  PEvêque  de  Cler- 
»  mont  a  légué  biens  poxn-  bStir  uri 
^Collège  à  Paris,  qui  eft  càufedu» 
m  procès  efmèii.  ■» 

Aîufî  en  rappellânt  en  peu*  de  mots 

ta  conduite  que  ces  Frères  vetioîent  de 

tenir,  &  les  rettriôlons  que  PAlfeiA- 

,  Blée  <fe  Poifly  avoît  appoftes  à  leur^ 

[  réceptîorî  :  rfeftrîéUons  tellement  eflên- 

f  tîelle^,  qtie  faute  d^accomplir  ces  con- 

^  ditions  ,  leur  réception  étoit  d'avance 

déclarée  nulle  ;  FUniverfité  en  con- 

duoit  que  les  Jéfuites  manifeftement 

<!oùpa1>les  de  ce  viôïement  »  n'étôîent 

'0LS  reçus. 

Quand  ces  Pérès  virent  que  PtTnî- 
\  vérfîté  étoit  déterminée  à  nfe  les  pas 

incorporer ,  îls  prirent  le  parti  de  pré- 
senter   Requête    au    Parlement.  M. 
j  B^ruflard ,  ce  Caton  de  fôn  fifecle ,  n'é-' 

xiftoit  plus  ,  &  ils  fe  flatoient  que  M. 
\  Vrardin  Procureur -Général  entrant 

Gij 
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4-5ivatitagfi  dans  les  vûe$  de  la  Cour  i 
leur  feroit  plus  favorable. 

Dans  jçette  Requête  ,  après  avoîf 
défiguré  les  faits  ;  après  avoir  tenté  de 
juftifier  leur  conduite  ,  &  de  noircir 
celle  de  TUniverfité  ,  ils  concluoienç 
a  ce  qu'il  fat  fait  commandement  &, 
défenfes  aux  Rêveur  &  Députés  de  VU-^ 
niverfité  t  ^^  molefier ,  ne  perturber ,  ne 
faire  aucunes  défenfes  auxdits  Sup-', 
fflians  délire  &  aux  Ecoliers  d^ouir,^ 
jujques  à  tant  que  la  Cour  duement 
informée  f  en  ait  dit  &  déterminé  (â)f 

Le  Parleipent  mît  Iç  20  Février 
15  54  un  JHt  montré  t  8f  le  Procureur- 
Général  Bourdin  donna  fes  Conclu^ 
fions  à  pe  qu'il  ne  fut  rien  innové, 
jufqifà  ce  que  ,  Parties  oupes  ,  çn  ait 
été  par  la  Coiir  ordonné, 

L'Arrêt  rendu  Iç  %j  fut  conforma 
aux  Conclufions, 

En  conféqyence  »  \%  dçrnîer  du  moîsjL^ 
les  Jéfuites  aflîgnerent  le  Refteur  , 
qui  étoit  ^lors  Marçfcet ,  pour  venir 
plaid'çr.  L'Unîvçrfité  fongea  donc  fé-^. 
rieufement  à  fe  défendre.  Les  Jéfui- 
tes  lui  avoient  enlevé  {ts  Avocats  or- 
iJîna^res,  &l^w  peutvoif ,  foitdaris  1« 

(a)  Voirez cjtteJl^quêteda<i5i<iu.^oj49y,^ 


ÎD^cret  dû  17  Mars  (a)  ,foît  cîaflè  tlîlé 
Letife  de  Pafquîer  à  M.  de  Sainte 
Marthe,  comment  ces  hommes  rufts  s^y 
étorent  pris ,  pour  empêcher  .qu'elle  nd 
trouvât  d' Avocats  propres  à  là  défendre- 

Heureufetneftt  le  Refteur  &  les  Dé-^ 
futés  trouvèrent  tin  excellent  Défen-* 
leur  dans  la  perfonne  de  Pafqliîer  J 
&  rUnîvtrfité ,  le  17  Mars ,  confirma 
k  choix  qu'ils  venoîent  d'eti  fairei 
Etienne  Pafquier  étoit  jeune;  mais  il 
avoit  de  grands  talens.  La  défenfe  de 
ciette  Caufe  le  rendit  fi  célehre  ,  qu'il 
li'eft  plus  permis  d'ignorer  fori  nom* 
Cette  Caujiy  dit -il  lui-même  ,  efi  la 
premiefe  flanche  de  mon  avancement 
M'Palais  (ij. 

Le  Plaidoyer  de  Pafquîef  à  écé  folK 
vent  réimprimé.  On  le  retrouve  avec 
celui  de  Verforis ,  Avocat  des  Jéfuîtes^ 
dans  duBoulay  &  dans  M.  d'Argentré^ 

II  y  eut, dans  cette  Caufe ,  bien  des 
Avocats  (c).  Verforis  étoït  pour  les  Je-» 

(V  )  Voyez  ce  Décret  dans  du  Boulay ,  pi 
5^2  5  &  la  lettre  de  Palquier ,  ibid.  p.  éjfSë    - 

(b)  Dans  Ta  lettre  à  M.  de  Stc  Marte. 

(c)  On  trouve  dans  TArrct  les  Parties 
énoncées4&  le  nom  des  Avocats  qui  parlèrent 
dans  cette  Caufe,  excepté  ceux  des  Curés  do 
Paris ,  des  Quatre  Ordres  Mendians  &  des 
Adminifiràteurs  des  Hâpitaux>  dont  rintex* 

G  ii] 
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fyltes  $  $c  Fofttenay  pour  les  Exf  eu-* 
teurs  du  Teftament  de  FEyfqpe  de 
iplermont,  le^qL^el^  étoîent  a|ors  pour 
t^s  Itères. 

D'un  autre  c6t^  ,  les  Jéfuîtçs  s  ^^ 
iQÎent  déjà  rendu  fi  odieux  >  qu'on 
«'emprefla  de  toutes  parts  a  fe  déclan 
ref  cpntr'eux.  L'ipvèquç  de  Paris,  qu^ 
avoit  eu  Jepuîs'rAflembléedePoifftrij 
^e  nouvelles  plaintes  i  fq^^per  cqntre 
ces  Pères  >  les  Prévôt  dps  IS^arçliand j 
&  Echevins  de  Paris  ,  PEyêaue  ^^ 
Beauvais  f  Cardinal  de  Ghitillon^  e^ 
qualité  de  Confervateuf^  (îes  jffîvUér. 

fes  de  rUniverfité ,  le^  Chanceliers 
e  l'Uni vcrfité  &  de  S^în^e   Oéner 
vieve ,  les  Gouverneurs  desî  Pa:Uvrçs  • 

«e  Cl^iu^cst;!??  «^y^îre  P<4rç?  Mça- 

dians ,  les  Curés  de  Paçîft ,  M  Admî-^ 
^iftrateurs  dea  Hôpitaux  înt^nîînreAft 
^&  cette  Caufe  pour  4emand€i?  V^sir^ 
pulfion  des  J&fuitea  ,  &  tous  ^votent 
^acun  un  Avocat*  Lfis  Jéfçîtea  »'^ 
voient  été  reçus  ,  foît  à  Poifly ,  foit  au 

^Mtion  nftfaé  qu«^  paï  IUq\i«t*,  pnM.djji' 
Thou  parla  pour-  la\^ille ,  *  un  M*  du  MeL- 
%\\  pour  le  Cardinal  d«  ChaftîHoa.  Ge  font 
apparemmeipt  c«s  feux  mêmes  Avocats  d'un, 
Mm  fi  iUuftre,  qui  plai«lcr«nt  encQrf  eçi  $>i9. 
contpe  le*  Jéfultes,  lorCitfU  futquefliond^ 
nouveau  du  l«gâ  de  QuiUaug^^  Du  Fr^it 
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Parlement  en  i$6i.  que  Air  leur  fiim 

pie  Requête ,  (ans  qUe  toutes  ces  Fk» 
ties  9  quoiqu^intérefifées  >  euiTent  été 
entendues.  Il  n'y  avoit  eu  que  FEvê- 
que  de  Paris  qUi  eût  tdors  donné  fou 
confentement  ;  mais  ç'avoit  été  avec 
des  refiri^ens.  telles  t  que  >  faute  pat 
les  Jéfuites  de  s'y  conibriner  ,  leur 
réception  devenoit  nulle  &  de  nid 
effet. 

Du  Boulay  (a)  &  M.  d'Argentré  (i) 
nous  ont  confervé  »  avec  les  Plaidoyers 
de  Verforis ,  de  Paiquier >  &  de  m.  du 
Mefnil  Avocat-GéttéraUl'Afte  d'in- 
tervention des  Curés  de  Par  16. 

Cet  Aâe  commencç  ainfi  :  »  L04 
»  Syndics  des  Curés  &  Reâeurs  des 
i>  Ëgliies  Farocbiales  de  la  Ville  & 
M  Diocèfe  de  Paris  »  Oppofkns  i  Fen- 
9»  térinement  de  la  Requête  présentée 
a>par  les  Jéfuites  ^  dirent  pour  leurs 
3>  caufes  d'Oppofîticia  que  lefdits  Jé« 
»  fuites  ne  -doivent  t  ni  n«^  peuvent 
»  être  reçus  ,  ne  en  titre  de  Religion  » 
o>  ne  en  titre  de  Collège  &  Société  : 
9»  idqMe  muUis  wmimhn^  "». 

JUes  JéAutes.  pa.roifloient  confentlf 

(a) Du  Foislay  depuis  h  page  fp}.  ju^. 
ftt*à  la  pa^e  6^6^ 
ih)  CoUeâio^udiciorum^  T.  xt 
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t  t?êtfé  pas  reçus  comme  Keligioni^ 

Sourvû  qûMls  le  fuflent  comme  Collège 
4ais  ces  Pafteurs  clairvoyans  mon- 
trent avec  folidité  ,  qu'en  les  »  rece- 
ip  vant  comme  Collège  ,  ce  fera  vifi- 
»  blement  recevoir  laKelîgîon ,  &  fera 
te  tel  Collège  une  Religion  déguîfée  ; 
to  que  la  Religion  n'étant  approuvée  > 
»  ceux  qui  feront  au  Collège ,  ne  peu- 
»  vent  être  que  Seâaires  »  la  Religion 
i»  étant  réprouvée  », 

Ces  Pères  faifoient  de  belles  .pro- 
IBftefles  ;  mais ,  remarquent  les  Carés  » 
w  ils  ne  fe  foucient  d'accorder  tout  ce 
ô>  que  l'on  leur  peut  demander  ,  pour 

w  être  reçus Car ,  tel  propos  ne 

»  tend  qu'afin  de  s'introduire  ,  pour  » 
»  après  avoir  mis  un  pîed  en  ce  Royau- 
o>  me,  y  mettre  les  deux  ,  &  lors  en- 
»  tf epretïdre  ftir  tous  états ,  &  rendre 
»  l'Ordonnance  dePoîfly ,  &  Arrêt  fur 
»  ce  intervenu ,  îllufoire  &  de  nul  ef^ 
j»  fet ,  comme  ils  ont  fait  par  ci- 
9»  devant». 

On  fait  encore  voir  dans  cet  Afte  i 
que  les  Jéfuîtes  en  ont  impofé  aux  Pa- 
pes ,  enfè  préfentaht  à  eux-mêmes  t 
conam^  de  vrais  Pauvres ,  qui  ne  vou- 
toient  vivre  que  d'aïufnônes  ;  que  leur 
promejfe  efi  illufoire  ,  &  que  >  danâ  la 
réalité ,  Us  avoient  m  ef^érancc  de  u-- 
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fnfpîujîeuù grands  hiefiSiJousU  tttrè 

de  leur  Noviçerie  aux  Maijons  qu^ilst 
appellent  Collèges  ^&  à  cette  fin  tien-^ 
Tient  leurfdits  Novices  quatorz^e  ont 
quinzje  ans  en  Noviçerie, 

D^où  les  Curés  concluent  qu'il  eji 
-a  préJUmer  que  fi  de  préfent  %  qn^ils  ne 
font  refus >ils  ufent  de  telles  façons  de 
faire  y  ils  en  feront  bien  Vautres  à 
P advenir.  Une  expérience  de  deuar 
cens  ^ns  n'a  fervi  qu'à  montrer  com-- 
bien  étoient  juftes  ces  vues  des  Cu* 
rés  de  Paris  mt  l'avenir.  Quoiqu'il  en 
foit  9  on  voit  qu'ils  ne  regardoient 
pas  ces  Percs ,  comme  encore  reçus*. 

Dans  ces  cîrconftatlces ,.  l'Univerfité 
crut  devoir  confulter  du  Moulin ,  l'o-' 
racle  du  Palais  *  alors  Doyen  de» 
Avocats  ,  Confeiller  dU  Roi  Gharlesf 
IX.  &  de  l'Empereur  ,  &  honoré  e» 
cette  qualité  d'une  penfion  de  ce9 
Princes. 

On  lui  propofa  la  queftîpn  en  ce» 
termes  r  Doit -on  recevoir  les  Jéfuiter 
dans  le  Royaume  de  France  &  dans 
FUniv^ftté  de  Taris  ?  Void  quelle 
fot  faréponfe.  (ay«  Noti-feulement: 
p  Û  n'eu  d'aucunis  utilité  >  maisr  il  efip 

Ca)  Cette  Confvil'tatîbn  &  trouve  pariaî 
les  ouvrage»  de  du  JSLoviixur 
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»  au  contraire  très-rdangeretix  çcmr  Id 
»  Royaume  de  France  &  FUnLvesfité 
3»  de  les  recevoir  >  pour  ka  raHbns 
3»  fuivaAtes.  »  Ce  célèbre  luclfconfiilte 
fonde  fon  avis  fur  neuf  raifbns  »  parcoi 
tefqueUes  il  n'oublie  pas  de  faîi^  men- 
tion de  ravariçe  des  Jë&itea.  Sa  con-r 
iidtation  fut  fignée  de  fix  dçs  plu$ 
célèbres  Avocats  ;  8c  Pafquier  (  aO  nous 
apprend  »  qu^ayat^t  que  d'entames  la 
Caulè  ,  fit  avoit  été  en  communiquer 
avec  quatre  Avocats  i  qu'il  nomme  les 
Arcboutans^dis-Gonfiéltations^  Se  qu'ils 
f  avoie^i^  ttouvee  tris-bonne.  Gela  dé-? 
dqmmagea  l^Univerfité  de  fkz  Avo-" 
eats  ordinaipes  ,  *que  tes  Jéiuites  lui 
avoient  enlevés. 

Verfôpis ,  aidé  des  Mémoires  qu'un 
léfiiite  nommé- Osiigord,  Auvergnat  » 
un  des  plus  braves  Solliciteuiis  que-jor- 
mais^  k  Falaiis  ait  eu^(b)ii  commença 

(a)  Pa^quîecd^siâktt^à  M.  de  feinte 
Marthe  LieutenaBt  Génésal  ea  la  Macécbauf 
(jk  de  France.  Qn  U  cjçoHye  dan?  du  B^ula^» 
n.  é^^  ÇUiç  (Jb  twv^^  ^u/&l4  première  daqs 
^  ving(iTijpi^ç,Li,Yr/B  de  foi  lettres,  Çdîu<?fi 
i^  i6i^  »  que  i^çi^sa^Qi}^,  ^^ellçmant  u>us 
les  yeux.'  v  oyez  auffi  la  lettre  qui  eft  à  la 
fin  du  vingt-deuxième  Livre  où  Palquîer  xéi 
pete  la  même  cho(ê. 

(b)  Pa(quier ,  ibid« 


yar  féliciter  e^Pàrriesr,  de  eequ^elfca» 
avoieut  pour  >>  juge  cette  Coair  <)uf. 
9>  regarde  chacun  a  un  eeil  *  (|ut  a  ùi 
»  rondeur  également  proportionnée  ^ 
»  œil  plus  droit  que  celui  de  Polyphê- 
»  me  9  lequel  aucuns  ont  eûimé  {ut 
»  Philoftrate»  être  l'œil  de  la  France»» 
Un  début  fi  fingulier  fut  iuîvi  dô 
rétalage  que  fit  F  Avocat',,  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  lea  Jéfliites  s'étoient 
déjà  établis  dans  toutes  le$  différentes 

^parties  de  FUnivers  j  des  approba- 
tions des  Pajçes  ;  des  Lettres  multî- 

.  pliéeslqiie  les  Rois  de  Fra.nqe  avoieivc 
accordées  pour  leur  établifTement;  de 
leur  réception, faite,  foît à  Poîfly  ,^  foît, 
au  Parlement.  Après  quoi  il  s'étendit, 
pjoiu"  repouflTer  ce^qpe  les  !l^arties  in-' 
tervenantfiiS:  ohjeâoient. 

ILeft  vrai  que  les  GonçluCons  de*  la 
îtequête  de  fes  Parties  netendoient: 
point  à  la  réception  de  qeti  Ordre. 
GtrfMt'HifCdft  r^Sleff,  point  demandé  t 
C^  quand  c^  ,U  demandera,  fril^a^oM 
a.teznj:  £en  dijmter^  A^is^Jcnltmenti 
eUes  tendemkia  récffitionrd'iw^  Cdn- 
lége^  Aînfi  on  co.nvjenaît  de  part  fc 
d^autre  que  1!  Ordre  des  Jéfuites  n'é- 
toit  pas.  reçu  co«une  Religion- 

,  Knôtba^rafTÀ  dje  ce,  que  ie$  Parties. 
sxokfA  fthUtm>mM  Ufulf^s  ,,maîr 

*   Gvj 


gré  la  âitehCe  G  exprefle  qui  leur  erf 
avoît  été  faite  ,  foit  par  VASemhlie 
ie  Poifly  >  foît  par  le  Parlement  ;  il 
chercha  à  les  juftîfîer ,  en  difant  qu'il 
falloit  bien  qu'îls^prîflent  un  nom  corn-- 
vnun  à  tous  %  puifqu^iir  dépendent  d^unr 
même  chef  \  par  lequel  ilr  font  tous  ré'- 
gis  &  gouvernes.  C'étoît  convenic 
qu'ils  avoîent  prévariqué  ,  &  que  par; 
cela  leuï,  leur  réception  étoit  nulle: 
^  dt  nul  efet.  Cette  réflexion  a  auffit 
lieu  par  rapport  à  ce  que  dît  Verfbrîs, 
que  fes  Parties  étoient,  &  dt  voient: 
être  eîles^-mêmes  1er  Confirarateurs  &' 
ter  TroteElettrs  de  leurs  privilèges.  Car 
on  avoît  exigé  d'eux  trois  an^  aupa— 
ravantr,  qu^its  renonçaflènt  à  ces  privî'-* 
léges  fc  &  à  en  obtenir  iirçuii  autre;  &  ils^ 
avoîent  paru  fe  fbumettre  à  cette  con- 
dîtîon  ,  fans  Tobfervatîon  de  laquellcL 
leur  réception  étoît  déclarée  mille. 

QuaticT  Pafquier  n*aurait  acquis  fa. 
téputatîon  que  par  le  Plaidoyer  qu'iJ 
iît  en  'cette  occafîbn  pour  PUniver-- 
iîtéV  Tonne  pourroit  fe  di^enfer  d'y 
reconnaître,  au  milieu  du  langage  & 
tltr  mauvvaîs  goût  de  {on  frécle ,  u». 
jtand génie.  Il  étoit  jeune.  Se-  n'a- 
voit  prefque  pas  eu  de  tems  pour  fer 
f  réparer  Cépemîanr  il  déVelopjpa  ce- 
f^Sl  ï  ft  de  Stu^i  tnjiSénaixdànr  \t^ 
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gotnrerftêîneftt  de  la  Socîfté  •  tontes 
tes.rufes  que  les  Jéfuites  avoient  ém-- 
ployées  dès  le  commencement ,  pour 
faire  iUufion  aux  gi:iinds  &  aux  pe- 
tits ,  &  pour  «^introduire  au  détriment 
de  l*Eglife  Se  de  PEtat  ;  &ks  vaftes 
■  projets  qu'ils  avoient  enfantés  en  for- 
mant leur  Société,  &  qu'ils  mettoîent 
déjà  en  exécution. 

Heureufement  cet  homme  de  gë^ 
ïiie  avoir  acquis ,  plufieurs  années  au- 
paravant, fa  connoiflance  de- ce  qu'if 
y  avoit  de  plus  profond  dans  la  Socié^ 
té.  Il  nous  apprend  lui-même  dans 
plufieurs  de  fes  Lettres  (^>,  &  il  Fan- 
nottçe  au  Parlement  en  plaidant  cette 
grande  Çaufe ,  qu'en  155^,  il  s'étoit 
trouvé  à  la  campagne  avec  Pafquier 
Brouès ,  un  des  premiers  compagnons 
<i'Ignace  ,.  a  qui  ce  Patriarche  avoit 
donné  pour  département ,  l'établîïTe- 
ment  de  la  Société  en  France.  Brouès  ». 
fort  întrîguantis'étoit  expliqué  pendant 
trois  jours  avec  Pafquier,  fiir  ce  qu'il 
y  a  die  plus  intime  dans  ta  Société ,  8c 

(a): Voyez  fes=  lettres  à  M,  ie  Ste  Marthe^ 
a  M.  Fonfomme,  la  dernière  lettre  du  vingttr 
d'euxiéme  Livre,  fon  Catéchifme  des  Jéfui^ 
tes.  Henri  IIF.  fit  Pàfquîcr  Avocat  Générât 
it  la  Chambre  des  Comptes ,  oà  il  (ccyit  C^ 
jEciJRce  ^  Hemt  Vf  avec  fidélité 


«58 
lu!  ayoït  développé  aree  comfisHkûCé 
les  projets  vaftes  8c  profonds,  (jue  {es 
compagnons  ^voient  conçus.  Pàf- 
quier  l'avolt  écrit  fur  le*  champ»  fans 
prévoir  q^u'il  dût  jamais  avoir  occafion 
d'en  faire  ufàge.  Ce  plan  de  la  Socié- 
té avoit  dormi  dan^  ion  cabinet  »  & 
auand  il  fe  trouva  chargé  de  la  Ciau-« 
ie  de  PUniverfité,  il  n^eut  plus  qu^à 
Ijdettre  eii.  cçu^re^  ces  anciennes  con- 
3|}oinànces. 

AuiE  dans  {QULVUidqy.er  (a)  >  il  dé- 
voile avec  h^ifîlefie  &  avec  énergie 
le^f  S4^phifiiqu^tic  affe£l4^ ,  pour  faire» 
cntpndr*,  qu'e^  Fr,apce^ij3  feront  fim* 
pleçient  ColUgi,aH^  ^  Bmrfiers  »  Sç, 
^n  it^lie  RfiUguH^ç^  ^  îaiterrqgés^  à 
».pjufiei|rs^reprifes.  (jjar  Wnive/fité  > 
«  s^ils  étoie^t  Religieux  ou  Séculiers  ; 
»  on  n^a  pu  tirçr,,  dit-il ,  ï^ujrje-répon- 
«t  fe  d^eu3^  fii^on  q^'il  étoi^nt  \  taies 
»  quale^r  ,  tîeUeqd^t  que^  ppur  cetta 
»  résioiife  ftuvent^  r^^ï^rï^^  liront ap- 
^  BQrt^:  ^^  co^^m^n  pEoy.^bLe:».  quj.Qjftf 

»  quie  Ips  ^fuîjt;^  font  f^Ar  qHel,s'.  «. 

De  leurs  difcours ,  de  leurs  livres* 
de  leurs  titiPas»  dont  cependant  ils 


(^i|çPJa^4Qy^civ^ÇafquiVa  étéipiivettfe 
%«nftFi|Pf.  Il,l'^f;wffr«iP.?rpîtrci4a|»siçs.R^ 
cherches  a  Jla%<te:«Q4^qJ(<iw^t. 
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fi^AvqiûlM  }u£|u'aiors   produit  qu^oQ 

tF^srpetit  tiomhre  ;  il  conclut  <|ue  I9 
Société  eft  ÇQmfofie  df  deux  manières 
4^  gens  f  do^t  les  frenders  fe  difint  de 
la  grande  Obfetvance  &  les  autres  dç 
la  petite. 

Ceux-rcIiE<>9tft  çotoinç  Ips  pcetniers  » 
U&  trok  \op^  de  Çh^et^  >  d.ç  Paur 
vret4  ^  d'Obéiflà^içç  ;  §ç  cependant 
^loA)  VIi^^  ^  îls  peu.yent  £b  Hiarier^ 
ppiTédj^r  de  gi;an()s  Ui^ns.  ^  s'établir 
4ftn&  je  lïfqndk 

«.Celui  <(uile  ]preii^  mit  la  tnaîn 
»  à  VétabiiijreiQïiçnt  dç  cett;e  fe^e ,  trour 
^  vaH^u^  la.  pauvceté»  telle  ^e  (  ceux 
^  à4  1^  ^^çdç  QÙèrvan^e  )  avoienit 
3>  vouée ,  étoit  de  trop  difficile,  di^ei^ 
j»  tign  ;  p^  un  efîpitit.  fo^hiil^que  s V 
3»  vi£^  4ç  i^e  i|nç  d.iÂi^^on  9  fçavoir» 
s>  qi^'ça  quay^  4^  Relij;leux  ils  ne 
V»  pouri^o^nt^  çi^a  poiTéder  en  général 
»  ni  çn  pan^cujLier,  ip^^s  Ûen  çn  qualité 
«9  î^wllfl^  fipn^nmoms  que  l'adilii-* 
«.  ]}jfti;ai|^ii  de  ce  biçti  appartiendroît 
:^  ^U9(  ^llgl^ux  Profês  f  comme  îlis 
9>  Yçrr/^n^  êtçe  b^  à  faite,  a» 

V^  cç  ftrat%g4«ne  k  vœu  de  la  TfBX^ 
Vi5^t4  la.  pWs  ftçiâe  devient  îUuibif ^ 

rend  parjures,  ceux' qui  Pont  fait  C'eft 
ce  que  nous  montrerons  avec  plus  de 
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idétaîl ,  lorTque  nous  exâttiïiîôrotttf  eë 
que  portent  (ur  cela  fes  Conftîtutions» 
que  Pafquîer  n'avoit  pu  voir. 

Maïs  ce  célèbre  Avocat  remarqué  / 
que  par  tcmtes  ces  rufes ,  la  Société 
peut  avoir  fes  membres  répandus 
par  tout ,  dans  toutes  fortes  d^éfats 
&  d'étàbliflemensf ,  8c  qjf'A  n^efi  pas 
impojfihle  de  voir  toute  une  Ville  Je-- 
fuite.  Quand  ces  Jéfiiîtes  de  la  petite 
Obfervance  épars  de  côté  &  d'autre 
ibnt  devenus  riches ,  Se  qu^îls  fe  font 
gorgé f  de  biens  y  fi  le  Supérieur  1er 
trouve  dignes  »  tls  font  contraints  9^ 
comme  membres  t  de  rapporter  au  Corps 
général  de  leur  Ordre  y  tout  ce  qi^ilr 
avoient  acquis. 
Après  avoir  difcuté  h^propofifions  (a^ 
les  caufes  %  le  tems  ,  te  fondement  dt 
cette  Sociétés  Pafquîer  s^exprîme  aînfe 
w  Cette  fefte  par  toutes  lès  propofi»* 
»  tions  ne  produit  que  dîvîfion  en^ 
»  trç  le  Clirétîen  &  le  Jéfuîte  ,  en- 
»  tre  le  Pape  &  les  Cardinaux  ,  entre 
w  tous  les  autres  moines  &  eux  ;  fc 
»  franchement  les  tolérant ,  il  n^y  ai 
»  Prince  ou  Potentat  qui  puîflfe  aflu^ 
9^  rer  fon  Etat  contre  leur  attentat.  » 

La  Peroraifon  a  paru  fi  bellfe  à  M^ 

ffl)  C'cfl-à-dîrc>  ccqjic  la  Société 5.7to||* 
frojclî^ 


âe  Tliou,  qu^îl  a'crû  devoir  Pînfërer 
dans  fon  Hiftoire.  Voici  comment  lé 
Tradufteur  de  ce  célèbre  Hiftorîen  p 
1^  rendue  en  François,  ce  Vous -me-» 
à»  mes ,  Meffieurs ,  qui  tolérez  aujour- 
B»  d^hui  les  Jéfuites,  vous  vousrepro- 
»  cherez  quelque  jour  ,  mais  trop 
»  tard,  d'avoir  été  trop  crédules ,  lorC» 
9>  que  vous  verrez  les  fuîtes  funefte» 
*  de  votre  facilité ,  &  le  renveffemènt 
•>  de  Pordre  &  de  la  tranquillité  pu- 
!»  publique  9  non  -  feulement  dans  ce 
»  Royaume ,  mais  dans  tout  le  monde 
»  Chrétien ,  par  les  rufes  >  les  fuper- 
».cheries ,  la  fuperftition  »  la  dîffimu- 
9>  lation ,  les  feintes ,  les  preftiges  & 
9>.  les  déteftables  artifices  de  cette  nou-« 
»>  velle  fêfte.  » 

Le Minîftcre  public n'avoîtpas  une 
meilleure  idée  de  la  Société.  C'eft  M. 
du  Mefnîl  Avocat  Général  qui  porta 
ia  parole  dans  cette  Caufe  fi  célèbre. 
Il  a  été  regardé  comme  un  des  plus 
grands  &  des  plus  intégres  Magif^ 
trats.  Par  Arrêt  (a)f  le  Parlement  af- 
fifta  à  fes  obféques  le  4  Août  15^9. 
En  annonçant  la  perte  qu'on  venoit 
de  faire  ,  le  premier  Préfident,Chrî- 

(a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  du  Boulay,  p« 
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topiie  de  Tiiou  »  releva  les  tâlens  di 
,  la,  probité  de  M.  du  Mernll ,  &  il  ajoih* 
ta,  3>  en  outre  a  eu  cette  grâce  que  , 
»  gratia  causa  nihil  fecit  >  &  grata 
■>  étant  qua  faciebat  omma.  »  C^eft- 
dire ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  égard  à 
la  faveur  ,  &  que  cependant  il  avoit 
fçu  fe  faire  approuver  dans  tout  ce 
qu'il*  avoit  fait. 

Ce  que  cet  illuftre  Avocat  Géné- 
ral crut  devoir  expofèr  au  Parlement 
dans  cette  occafîon  ,  mérite  d'êtro 
rapporté  ,  du  moins  fommairement» 
Son  long  &  important  difcours  a  été 
ibuvent  imprimé  en  entier  «  3con]« 
trouve  dans  du  Boulay  &  M.  â^Aï^ 
gentré. 

Après  avoir  montré  combien  on  a 
4té  attentif  4  ne  pas  admettre  d'Or- 
dres x\oiiveau3(,foit  dans  FEglife  >  foie 
4>éciaiemeQt  dan^  le  Royaume»  ^^'dç 
n  peur  que  telles  Inftltutions  n'appor-^ 
9  taflfent  aucuive  diverfité  au  contrar 
»  riété  aux  mcsurs  8c  Loix  du  Royaux 
9  me  >  &  que.  par  difciplines  étrange- 
^  tes  9  la  nôtre  ancienne  en  fuft  aiH 
a»  cunement  corrompue  ,  &  que  Ton 
V  ne  donnât  ouverture  aucune  à  révé^ 
»  1er  les  fecrets  du  Royaume  par  par- 
»  tîçîpation  aveçl'Etijanger ,.  &  encore 
p»  moins  au  tranfport  des  deniers  de  en 


p  Rpy^um^^  i  M.  du  Mofh0  examine 
ce.  qui  regardç  l^établîfTemçnt  des  Jé- 
^îte$;  il  en  rappelle  l'origine  &  Içs 
£rogr^s.  En  ^550,  '^s  aypîent  obte- 
nu du  Pape  «  Lettres  de  recomman-*. 
»  ^atipîi  envera  le  feu  Rqî  Henri  II  » 
9»  lors  confédéré  avçç  ledit  Pape.  » 

Les  Lettres  -  Patentes  que  U  Roî 
leur  acèprcî^ ,  fièrent  pr^fentées  au  Par- 
l^îïiçiit  ,  «  qui  ordonna  «  avs^nt  paflçr 
»plus  QUtre,  quç  llnftîtutÎQn ,  Règle 
^  éc  Priyiiégç  defdits  Jéfuîtes.feîroîent  - 
^  moiitr^a  à  l'Èyçquç  k  à  k  Faculté 
»  de  théologie  ,  8ç.  TJmv^fité  de  Pa- 
3.>is.Çequirutfaîô.  &  tçus  pgr  advîs 
«fép^rés,^  jUfçrentcette  Société  n'ê- 
»  trç  9dn>ifl5Wç  ne  reççyâblç  mçfinç- 
»  ment  en  Frajçice.  '* 
^  Le  foin,  wec  lequel  l'AvQcax  Gé-. 
îVfraJ  donne  ici  T^btiégé.  'de  ces  adyîs  , 
feitî  Voir  CoWWen  iX  Iça  reco^nqiflbît 
fplidesi,  niîjififte  fpéçWexnçnt  fHT  ce 
„  que  cette  Société  #  compotée  de 
J  gç^s  affidéç  ^  liés  de  feripent  »  pour 
»  aUer,aumiindemexvt  du  Supérieur  éta^, 
n  Uî  à  Rome  *  pour  lui  faire  plus  a^- 
n  pie  ferment  de  fidélisé  3c  oMiflance  ^ 
n  &  fe  dédier  à  lui  coxp$  &  biens  ;  8c: 
^  ce  fait  aller  où  il  commandera.  Et» 
n  quoi,  ajoute-t-il; ,  fera  pefé  en  paf- 
»fant,  quelle  confé^juep^cs  étoit  cou- 
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»  vertement  Impliquée  en  cette  façôtf 
»  de  Société ,  de  faire  tpan/port  non- 
•>  feulement  de  deniers  ,  ttiajs  encore 
»  de  perfonnes  &  d'obéiflance  de  fu-- 
3>  jets.  ^ 

Il  remarque  que  ce  Von  tfouve  en 
a»  leur  dite  Sefte  &  Société  une  mer- 
»  veilleufe  confufïoti  de  toutes  chofes  ,^ 
»  non-feulement  de  difciplînes  &  pro- 
»feffion  d^art3  ou  fcîences  »  mais  de 
9>puiflànce  &  autorité  Eccléfïaftjque, 
»  &  politique  M  5  que  leS  Jéfuîtçs  fè 
prétendent  «  être  exempts  de  Tauto- 
»  rite  des  PuiflTances  Eccléfiaftîques  « 
»  fans  être  adftraînts  à  leurs  Mande-* 
»  mens  Se  Conftitutîons  $  aîns  au  çort-* 
»  traire  en  liberté  de  faire  tels  Statuts; 
»  Se  Conftitutîons  de  leur  Société  qu'ils 
»  verront  bon  être; que  fi  (ces Pères.) 
»  vouloientplus  avant  fê  déilarer»  Von 
9»  trouveroit  encore  (des  choifes  Jplus 
»  abfurdes  &  impertinentes  ;  que  cela 
»  fut  caufe  que  la  niatiere  mifê  en  dé- 
35  libération  en  tous  les  deux  femef- 
»  très  ,  qui  lors  étoient  en  Parlement» 
»  fût  abfolument  réfolu  par  la  Cour 
p»  que  Ton  ne  pouvoit  ni  ne  devoit 
»  pafler  à  feur  réception  &  autorifa- 
»  tîon.  » 

M.  du  Mefnîl  parle  des  mouvemens 
que  ces  Pères  fe  donnèrent  dix  ans 


liprès  pour  être  reçus  ;  des  promefles 
captieufes  qu'ils  firent  pour  furpren- 
dre  ;  promefles  telles  que  »  ne  lalfla 
9>  là  Cour  d'y  faire  doute  ,  préfentant 
»  qu'il  y  avoît  quelque  caption  cachée, 
w  fous  cette  déclaration..  »  Et  après 
javoir  Sommairement  expofé  ce  qui  s'é- 
toit  palTé  à  Poîfly  8c  enfuîte  au  Faib- 
lement ,  il  s'exprime  aînfi  ^  ;  En  quoi 
9>  fera  noté  que  les  conclufions  fur  ce 
?>  baillées  par  eux  (gens  du  Roi)  que 
»  quant  à  préfent  lefHîts  Jéfuites  fuf- 
9>  fent  reçus  par  forme  d'Aflemblée  de 
»  Collège  ,  a  la  charge  de  les  rejet  ter  > 
•>y?  quand  ci-après  us  feraient  dicou-^ 
9>  verts  être  nutfibles  %  ou  faire  préjudice 
w  A  VEtat  au  npyaume.  »  C'étoit  aA 
furé^ment  ne  les  pas  recevoir. 

Aufli  ce  Magiftrat  ajoute  tout  dô 
^ite  :  «  Tellement  que ,  pour  repren- 
w  dre  brièvement  le  difcours  fûfdit  » 
»  l'on  peut  recueillir  que  leur  Ordre  » 
o>  reîgle?  &  profeffion,  enfèmble  la  nou- 
»  velle  inftitution  de  leur  fefte  ou  Re? 
»  ligîon  n^ont  été  reçues  ni  approuvées 
»  par  les  Cours  &  EgUfis  de  France 
vi  ni  Efcholes  ou  Univerjltés  d^icelles. 
»  ^u  contraire  font  rejettes  &  exclut 
»  d^y  pouvoir  tenir  Couvent  ^  adminif^ 
7>  tration  Eccéjiaflique  ou  difciplim 
pçprfveniuçlU  &réguUer€,.,n  Car,  pouf 
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»  répéter  ou  réprendre  &  réttotivéilet 
a»  en  cet  endroit  ce  qui  a  été  cî-dêflus 
»  touché  ,  lorfque  ladite  délibération 
»  faîte  à  Pôiffy  fût  présentée  par  les 
9>  demandeurs  (les  Jéfuites)  à  la  Cour» 
»  îb  <  les  Gens  du  Roi  )  remontre- 
»  rent  de  leur  part  pour  le  Roi ,  qu'ilè 
»>  y  prêtoïent  confentement  avec  deux 
»>  limitations;  Tune,  aux  charges  y  con- 
»  tenues  ;  Tautre,  <»  attendant  fiuU^ 
9>ment  ce  que  F  exécution  pratique  C^ 
9>  expérience  defcouvrirok  des  promefi 
9»  fis  que  faîfoient  ceux  de  la  oocîété 
»  &  NON  AUTREMENT;  cequela  Cour 
p>  trouva  expédient  &  raîfbnnable.  n. 
Dès  que  la  réception  faite ,  foit  a 
Poifly  f  foit  au  Parlement,  n'a  été  que 
j>ttr  provîfîon ,  en  attendant  que  Tex- 
pérïence  apprît  ce  qu'il  falloit  penfer 
ces  grandes  promefles  que  faîfoient 
les  Jéfuites  9  Se  À  ta  charge  de  les  re^ 
jetter  $  fi  on  les  décçwvroit  nuifibles 
au  Royawne  »  le^  Gens  du  Roi ,  dît 
JM.  i\x  Mefnil  ,   «  fint  en  leur  entier 
w  de  dire  ce  qu^ils  verront  être  pour  le 
»  bien  puhtic  de  ce  Royaume  &  Ré- 
»  publique  Chrétienne  Françoîfe,  joint 
»  qu'apréfent  fbnt^  déduits  &  mis  en 
»  avant  plus  de  moyens  nouveaux  & 
a>  depuis  nais  oh  cogneus  »  que  d^an^ 
»  ciins  qui  lors  apparujfsnt  ». 


1^7 
En  recevant  les  Jéfuîtes ,  l'Aflem- 

bl^e  de  Poifly,  avoît  déclaré  qup  c'é- 
toît  fauf  le  droit  d^ autrui  en  toutes 
chofes.  Or,  conjme  le  remarque  M. 
du  Mefnîl,  PUniverfité  ne  fut  lors  ouye^^ 
&  maintenant  qu^elle  eft  entendue , 
elle  a  franchi  le  faultjufqi/à  foutenir 
qiien  nulle  qualité  elle  ne  fouvoit  r<- 
cevoir  les  Jéjuites. 

L'Avocat  Général  donne  un  pré- 
cis des  moyens  que  FUnivcrCté  em- 
ployoît ,  &  qu'il  juge  être  merveilleux 
Jèment  urgens  contre  tes  Demandeurs  » 
comme  étant  fondés  fur  une  perplexité 
inextricable  »  firr  une  impojfibilité  & 
répugnance  merveilleufi. 

En  effet  «  leur  Religion  n'étant  ap- 
1»  prouvée  en  France  ,  ains  interdite 
»par  l'aâe  même  de  la  Congréga* 
9^tion  de  Poîfly,  conftquemment  ils 
'  »  ne  pourr oient  tenir  Collège  »  parce 
9»  qu'un  Collège  de  Réguliers  ne  peirt 
^  être  tenu  pour  licite  ou  recevable  » 
»  dont  rOrdre  &  Profeflîon  eft  illi- 
»  cite  &  rejettée. 

»  Quand  à  la  qualité  de  Séculiers  à 
»  laquelle  lefdits  Demandeurs  s*arrê- 
»  tent , . . . .  tels  ne  fe  peuvent  dire  ; 
m  car  ce  feroit  contre  leur  vœu  &  prch» 
*>  feffion ,  laquelle  ils  ne  peuvent  re- 
9»  jetter  ou  répudier  iàns  encourir  apo^ 
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»  tafie  ,  &  leur  voeu  premier  les  dîA 
9>  penfera  de  toutes  les  déclarations 
>>.poftérieures  qu'ils  pourroient  faire 
»  au  contraire.  PUis  eft  allégué  que  les 
V  argumens  font  tous  apparens  de  cette 
n  diflimulation,  &  que  ce  qu^ils  en  font 
M  eft  pour  parvenir  à  foi  établir  &  re- 
w  cueillir  les  biens  qui  leur  font  don- 
»  nés  &  légués"  par  le  feu  Evêque  de 
9>  Clermont,  8c  puùpeu  à  peus^auto-^ 
»  torifer  &  remetrre  en  avant  leur  pro- 
»>  feffion  en  cette  ville  ». 

Ce  n'étoient  pas  de  fimples  foupçons 
peu  fondés,  qui  portoient  à  augurer  fi 
mal  des  Jéfuites.  Les  faits  parloient 
déjà  ;  &  quelques  traits  de  leur  con- 
duite récente  rappelles  ici  fommaire- 
ment,  montroient  qu'ils  s'étoient  r^»- 
du  indignes  de  ce  quMls  avoient  ob- 
tenu foit  à  Poifly  foit  au  Parlement , 
four  avoir  direElement  contrevenu  aux 
conditions  qui  leur  avoient  été  im- 
pofées,  &  auxquelles  ils  avoient  fait 
îêmblant  de  fè  foumettre ,  &  qu'ils 
étoient  en  vraie  femblable  inteintion 
de  ne  les  tenir  a.  V advenir ,  non  plus 
jgi^ils  ont  fait  ci-devant. 

En  adoptant  là  force  dç  ces  argu*- 
fnens ,  le  Minîftère  Public  conclue  que 
ce  qu'ils  ont  promis  ci-devant  &  pro-^ 
mettsm  à  prifm»  ^fi^  nm  vraie  di^^ 

mulatton 
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grmiation  ponr  parvenir  a  leurJtaiHf 
Jement. 

-  V£XfirUnc4  de  peu  d^^ùnéei  avoîc 
-déjà  découvert  tit  qti^îï  falloit  pcnfef 
Jes  -pramejfes  que  ceux  de  cette  Société 
ayoient  faites.  On  ne  les  avoit  reçujr 
qV^  la  charge  de  les  refetter  fi&  fnajul 
ci-aprèsibJiroiéHt  découvert/  être  jiui^ 
fihles.  Il  y  en  avoît  donc  af^z  pour  les 
rejetter ,.  même  cimïine  Collège. 

Auffi  les  Gefil  du  Roi  v  après  y 
Mvoir  plujiewrs  fins  penjes  conelurenf 
i  établir,  avéc.lé:s  fonds  lé|;ué& par  rE-» 
tê<jue  de  Ciefttifwtt^  an  Collège  à  Pa-ï 
ris  où  l^m  fiiettrô^it  ttff  Princifot  ma 
Regulief  d^a^un  Ordre»  èncotesmeinf 
<le  x6tte  Soci^.  On  peut  voir  dand 
le  di&Dûrs  même  xle  M.  &x  Mefnii , 
les  précaulion5M[>r<^orées  par  les  Gens 
4lu  Roi  pour  amir^r  cet  étabtififement* 
ed  ié'aâifaiir  les  Jéftdtes  de  tout  ic^ 
jjfu^îlademaAdoitfnç^:  -     j' 

iCependaftt  les'Jëfiiîce^ ,  voyâii|  qu'îf 
«'agiflbît  de  tdtlt  ^^em  tix%  remiiérent 
toutes  les  P^lflafi^ns  en*  leur  fWveuf; 
Malheureufèment  pour  eux,  dans  cette 
trifte  cdnjônélurei  CÎhaflés  IX  àctoùtç 
^  Cour  ètQÎent  éloignés  dé  f^axîs  de 
près  de  4eux  jqéns*  Ueuès.  *  Ce  Prîncç 
,étoit  alors  avec  Catherine  dé  Me(ïicî^ 
Çix  Mère  ^  Bayonnei  où  ildevo^t  gvf^ 
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4itve  etltreiniefliYec  ja  Kcme  d'E/pagne 
ia  iœur. 

:  (4ï)  Les  Jéfuiteâ  dépêchèrent  protii* 
ptement  à  la  Cour  leur  Père  PolTevln» 
afin  d'obtenir  des  Lettres  de  rexrom^ 
liiïandation  ;  2c  dç  Ton  côté  François 
â^  Borgia>  .{ucceÔeur  de  Lainez  qui 
étoit  mort  depuis  peu  »  alla  fe  jetter 
aux  pieds  du  Pape  pour  lui  demander 
fa  proteâîon  dans  cette  afl^iriS* 

Ces  mouvemens  ne  furent  pas  inu^ 
tUes.  Le  Pape  écrivît  i  TEvêqu^  dé 
Paris  pour  le  leur  rendre  favorable, 
Fo0eyin  revînt  de  Bayonnie  avec  de$ 
Lettres  ide  recommandation  de  la  Reiv 
ne  Mère  &  du  Chaneelîer  pour  le  Par-r 
kment  »  Se  avec  d'autres  Lettres  des 
premiers  Seigneurs  de  la  Cçur. 

Le  Premier  Préfident  Cfariftophc  dç 
Thou  0)  fe  Uifllà  gagner  »  &  il  agit 
pour,  emjpêchcr  qu'on  n*ôtat  le  Collège 
aux  Jéfuites  ,  &  qu'on  ne  leur  défénV 
dît  eipreffément  d'enfeîginer  ;  ice  qui 
auroit  étéles  ^étruire^puirque  î  comm^ 
on  ravû:*  leur  Avocat  lui-mêmç  conve^ 

(a)  Hlfioire  4^  la  Compagnie  ip  JeHis  » 
tiV'é.  a.  i9^7^»  . 

(b)  Du  Boulayt  pag.  ^4f.  Ampliatum 
%R  ergo^feventc  Chrifiophorb  Thuatio  Jer 
ftitis ,  neutrique  parti  derogatum  ^uid^uao^ 
«at  arro^uuBf 
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ttoît.  qu*îl«  n'étoient  pas  re^ns  eom 
me  Religion.  ^ 

Cet  aveu  eftrappeUé  dans  IVnoftcé 
<e  rAïïêt  qui  fut  rendu  le  ae  Mare 
i5(Î4.fc'eft-à-dj^e.i555)  Il  eft  eoncit 
eti  ces  tènnes  :  «  Après  &c.  (<?)  8ç 
»  âpres  que  Verforîs  a  dit  ne  plaider 
»  pour  un  Ordre,  mais  pbufùnCbl.^ 
«.  lége  . . . .,  &  fupplîé  lui  être  pennl» 
«» de  comnlnnîquer  avec  fes  Parties, 
w^  en  voir  jeudi  prochain.  Et  le 
'ÎT ^^"'"  «^F.l'VniVerfité  préfent  ouî,î 
'»la  Cour  oWbnne  que  jeudi  prochain 
p.  ce^e  Çaufe  fera  continuée  &  Ver- 
9»  foiris  oui  en  feS  répliques. . .  :  .  Et 
«cependant  comoiuniqueront  toutes 
■n  les  Parties  leurs  piécesaudit  Procu- 
«i^eur  Général  du  Roi,  pour  fur  le 
>  ^?*  feT  ^J'^M^t'  Et  ayant  égaitj 
«a,  la  $éq*étè  Se,  Conelufioiis  dudît 
»  Procureur  Général,  ordonne  que  pen- 
»  dantla'huitai/ie  les  Demandeurs  lui 
«.tailleront  par  écrit  là  forme  &  ma- 
»  niere.  qu  Ifs  veulent  tenir 'au  Col- 
»  Wgé  f  fétettd-a  de  Clecmont  ;  ccptn- 
«  dont  dimturtrohi  Uschofes  en  état  » 
:  Ecoutons  un  autre  Avocat  Général 
fort  célèbre  €xpoferauParle*neflt,bi«i 

'     -''  i    '    :      ^ 
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A  R  7  I  c  L  ».  V  L 

\âutus  ivénemeni  conamant  les  Jiy 
fuites  vers  le  même  ums^ 

,  ï»  Eranee,.ks  Jéfuîtcs  avoîentbeaM 
ffendre  toutes  fortes  de  formes  pour 
&  cacher  ;  des  efprits  daîrvoyans 
avoient  pénétré  ces  hommes  diffimu- 
*é«.,  &  for  le  feul  afpeft  dé  l'Iuftitut, 
îfe  avoient  prévu  que l^Socîété n'étoFt: 
née  que  pour  la?  deftruâion  >  8k  noA 
four  l'édification. 

Dans  d'autres  pays ,  o&  les  préten- 
tions ultramontaines  régnoient  ;  fans 
examen  on  avoit  fait  accueil  à  ces  prcH 
tégés  de  la  Gour  de  .Rome',  &  on  le» 
•Evoir  reçus  comme  dèi  h'oinmes  mer- 
veilleux. Ce  ne  fut  giu'a  mefure  qu'Us? 
ie  trahirent  par  leurs' fôrfëîits ,  qûè  roir 
commença  I  rè^pettér  de  ne  les  avofir 
pas  cdnnifs  plutôt,  &  de  tcur  avoir pro*- 
curé  les  facilités'  der  devenir  Ids  mat- 
treô  f  avpbîiit  qt?bû  tie  pouyoît  pliÀ 
leur  féfîfter  impunétnentr 
•  Ils  i'étoîeht  déjà  deVeftùsf  entière- 
ment eh  Portugal,  dans  le  tems  qu^ïîs 
(ê  donnoieiit  tant  de  moUvemens  pour 
être  reçus  en  France  (a).  Dom  Sébat 

(a  )  Hifiotre  défi  Aétigieux  de  la  Compi* 
'£iûedtJsluf«.L*^#  àranbéei;^}» 


tïeii ,  Roi  de  Portugal  i  ëfôh  cfl  Bïïflôi 
fîté ,  &  il  âvoit  pour  Confefleur  le  P. 
'Gonzalez  Jéfuite.  La  Reiiie  Càthe*- 
rîne  ,  Régetite  &  Grand -^Mete  do 
Rôî  »  étolt  entre  les  ftiâîns  dû  P.  Toi*- 
reat ,  &  url  troîfiéme  Jéfuite ferrouvoît 
être  le  Confefleur  du  Cal-dînal  D.  Henh 
tii  Gratîd-Ondë  du  Monarque. 

A  l'îniîtatîon  de  ces  Princes  i  tout 
les  Seigneurs  dé  k  Cour  s'étoîeftt  mîè 
fous  là  dîreftîort  des  Jéfuîtes  ;  ce  qui 
avoîf  donné  à  Ces  Religieux  ufté  aU-  ' 
^torîté  prefqué  fâriS  boftleS ,  tant  dans  le 
Royaume  de  Portugal,  que  dans  les 
Indes  qui  font  de  fa  dépendance. 

Mais  comme  la  Reîne,  Prîncefle 
de  beaucoup  de  mérité ,  les  travèrfôît 
quelquefois  dariS  letifs  projets,  &  fur- 
tout  darts  cetEibpîre  àbfôïu  qu'ils  s*ef- 
ftrçdîent  de  prendre  fuf  Péfpfît  de  foin 
petît-fils,  ils  fdrmerérit  là  réfolutîon 
de  lui  faire  ôtef  la  Régence ,  &  de  l'é- 
loigner de  la  Cour. 

-  La  Reîne  îriftruîte  de  leurs  môuvé- 
mens ,  &  foupçonnant  avec  fôndemeiit 
que  fon  Confefleur  aboïfoît  de  la  con- 
noiflance  qu^elle  lui  '  donnoît  de  'cte 
qu'elle  avoît  de  plus  întîitie^  le  con- 
gédia ;  mais  les  deuir  autres  Jéitiitéis 
qui  étoîent  reftés  à  la  Cour  ,  vinrent  à 
bout  d'écarter  cette  Frlnceflê  ,  ic  de 
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&ire  âdfiner  la  Régence  att  Cardlflif 
Jtleiiri.  C(>mine  e'étolt  un  génie  fort 
hcfjtï^M  ils  eipérefen^  pouvoir  dominer  : 
ipjius  defpotiqueoien^t  fous  fotn  nom.  Il 
jie  fiit  pas  long-te«ns  Êms  s'apper<e-* 
^oir  %ue  âsin  <O:>nfe0èur  le  tr^hifibir 
jBHifii  >  &  que  les,  jéfuite^  vouloient 
«l'approprier  à.euxifeuls  la  Régence.  Il 
lit  dçs  efforts  inutiles  pour  les  ren- 
voyer 4e  la  Cour.  Jbe  jeune  Rc^^  £xir 
J'avîs  que  lui  en  fit  donner  k  Rqî  d^Ef- 
{)agne  Philippe  II  »  tenta  lui  •*  mêio^ 
«n  vain  de  fe  débarraffer  de  ces  Perès^ 
}ls  lui  avoîent  doi^né  pour  Mlnifti^ 
un  homme  înfblent  t  qui  étoît  en  mê*- 
«ne-tems  grand  ïnquifiteur.  iLes  Jéfùî- 
«es  menacèrent  le  jeune  Monarque  de 
le  dénoncer  &  de  le  livrer  à  PlnqujE- 
4itîpn^  autrjibunaldelaqyelle»  difgient^ 
«ils  f  jes  Roîs  étoient  ibumls  comn\e 
JUs  derniers  des  Sujets.  Le  Prince  ef 
Jg-ayé)  fut  contraint  de  plier  fous  eux» 
Ils  gouvernèrent  donc  malgré  lui  > 
joaaigré  le  Cardinal  >  &  malgré  la  Reî- 
^e  y  Ayeule  d\i  Roi. 

S'étant  meUsia)  du  Gwomfement.p 
'Ait  M.  de  Thpu,  ilsjinntdeshix  ou-* 
jftées'y  qui  ne  Jirmrent  qt^àles  fend^ 
:fidicuUs.  Le  Prince,  ayflnit  dans  la  fuite 
i 
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&rml  le  projet  infenfë  de  faire  Jetf 
conquêtes  dans  l'Afrique,  les  I*erè^, 
loin  de  Fcn  détourner,  le  confirmè- 
rent 'dans  fon  deflein.  M.  de  Thdu  Gi> 
décrit  avec  étendue  les  fuites  funeftès 
qu^eut  cette  entreprife.  Accdmpagrié 
du  Duc  d'Aveîro ,  de  Chriftqphe  de 
'Tavora  ,  die "Nôniîo  '  Mafcarenh;i5^  à: 
autres  Officiers  ,;  Dom  Sébàftîéh  fè 
défendit  avec  cburagç  5  ihaîè  îl  ^érîr 
"enfin  fous  les  couj^s  que  lui  poctèrent 
^les  ennemis.; 

Dans  les -def  niei-sr  ternis  Je  ce  Prfneîe 

îhfortuné  ,  6n  'é(?bfir  "parvenu*  à  fe  dé-' 

goûter  des  Jifuîtes.  Mais  Us  rejrrîreht 

'faveur  fouS'^éXârdihal  Henri,  qm  ^ 

■par cettéf  mokidévîntKoï de  Portujgal,. 

•'Ils  le  cTominerènt  fï  âbfôlument,  &  le 

*  p.  Henrîquèi  foft  Confefleur  avpîf  tel- 
-fement  /r^qpf  è?'  Hfprît  de  ce  Vieillard 

*  également 'Juperftitieux  &  timide  {B)p 
qu'il  luï  bêrfuàdV>  au  ^^ 

"K^ïtî^es^Héritîi&f^  de  la, Couronné  r 
'de  la  fair^^^aflfêf  au  Rbt  d^Efpàgne.. 

*  Néànmoin),  après  Içi  inprt  de  ce  Èai^ 
'  dînai  r  Dpïh  Aptoîne  ,  à  .qui'  la  Cou-^ 

ronne  apparltenoît ,  fut  recoànu'  It^I 

(a>  IbliT. 

(?)  M.  déThou,  T^VMjjfi  ^rcTprSrwJ 
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far  les  États  :  mais  îl  «e  put  tenir 
contre  le  Roî  d'Efjpagne.  Les  Jéfuites 
d'ailleurs  firent  révolter  en  un  même 

gur  toutes  les  villes  maritimes  contre 
om  Antoine  ,  &  ils  furent  caufe 
qu'une  multitude  de  François  »  quî 
étoîent  venus,  à  fon  feçours  »  furent 
maflacrfs. 

Ces  forfiiîts  leur  furent  reprochés 
en  i<94  ,  par  le  célèbre  Avocat  Ar- 
nauld  ,  plaidant  pour  TUniverfité  ; 
&  le  Parlement  les  rappella  en  ces 
termes  >  dans  ùs  Remontrances  de 

»  Et  s'îl  nous  eft  lôîfibfe  .-entrejet- 
9»  ter  qiietque  chofè  des  affaires  étran- 
»  gères  dans  les  nôtres ,  nous  vous  tn 
»  dirons  une  pitoyable  quî  fe  voit  en 
t>  l'Hiftoîre  du  Portugal.  Quand  le 
»  Rot  d*Efpagne  entreprît  Puîurpatîon 
9>  de  ce  Royaume  >  tous  les  Ordres  de 
»  Religieux*  furent  fermes  en  la  fîdé- 
»  lîté  due  i  leur  Roî  ;  eux  feuls  (  les 
3»  Jé/uîtes  )  en  furent  dëferteurs  > 
9»  pour  avancer  la  domination  d'Efpa- 
'^  gnc  ,  &  furent  cauil  de  la  mort  4e 
^-m^itceux  mille  tant  de  Religieux»  qu'aù- 
»  très  Eccléfiaftiques  »  dont  il  y  a  Bulle 
9>  d'Abfblutîon  » 

C'cft  apparemment  pour  les  abfbu« 
ixQ  de  tou$  1^  fgrfaits  de  ce  genre  { 
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dont  ils  ^  font  rendu  coupâMes  éans 
la  fuite  >  que  dans  les  Bulles  inultp^ 
pliées  quMls  ont  obtenues ,  on  y  trouve 
des  Abfôlutîons  de  toutes  fortes  de 
ca^réfervés,  Sufpenfes  Sclrrégularîtéi 

3u*ils  pouvoîetit  avoir  encourues.  M. 
e  Thou  obferve  que  dans  cette  occa- 
sion ;  ils  en  furent  quitte f  pour  ohe^ 
nir  du  Fape  une  Indulgence  particu-' 
Itère  >  qui  les  d  abfous  de  toutes  ces 
violences» 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  > 
lorfque  François  I.  entrant  en  guerre 
avécl'Enïpereur  Charles  V,  avoît  or- 
donné â  tous  les  Sujets  de  ^Empereur 
Îuifetrouvoient  en  France  de  fortîrdïi 
loyaume ,  la  plupart  des  Jéfuîtes ,  lef^ 
quels  étoient  Efpagnols,  s'étoîentretî- 
rés  dans  les  environs  de  Lôùvain. 
Ils  convoitoîent  PUnîverfité  de  cette 
Ville  }  la  plus  célèbre  après  celle  de 
Paris. 

ia)  Quoiqu'ils  éuflent  beaucoup  de 
crédit  à  la  Cour  de  PhUippe  II ,  Roî 
d'Efpâ|[ne ,  cependant  ce  JPrince  n*a- 
^oît  pu  fê  réfoîidre  à  les  laiffer  s*étar 
blîr  à  Louvain.  Et  pour  fe  débarraf- 
^èr  de  leurs  jfolHcitâdons  importunes  « 

(a)  Vo)^ez  rfiifioire  des  Relî^îeux  de  li 
Compagnie  de  Jeliis^  ïu$»  ^fair. 
/  Hvj 
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51  le*  wtnt  renvoyée  ivt  Coftfeîl  die 
Braba^t ,  qu^il  fs^voit  bien  ne  leur  êtte 
|pasfavqra,ble. 

Jufques-U  îls  n'^voîenç  eu  à  Lou- 
yam  que  des  maisons  à  louage  ,  8c  ils* 
Youloient  en  avoir  enpropre,  fansêore 
obligés  d^en  acheter.  Vers  ijtfo^un. 
Confeiller  qu'ils  avoient  fédui|r>  leur 
fit  don  de  fa  mairpn.  M^s  »  pour  que 
la  donation  eût  de  1^  habilité  »  il  falloitr 
^ii^elle  fut  approuvée  par  le  Confèil.. 
Iln^'y  ayoit  pas  à  efpérer  que  le  Confeill 
Ç&  portât  de  lui  -  xn(ême  a  leur  être  fa- 
vorable. Aufll  employerent-ils  le  cri- 
ait de  Marguerite  d  Autriche ,  Gou- 
vernante, des  PayS'-Bas,, celui  du  Comte: 
<iç:,'Feria  8c  dju  M^arqi^is  de  JBergue  > 
^ere  de  PÇyêque  ?c  Prince  deLiegç.. 
Ce.  dernier,  jvowlant  le^  fervir^djépuÉa*. 
lîeux  Chanoines  de  fon  Eglijfè  pour 
ïes  appuyer.  Maiis  la  probité  8c  Pamour- 
ivt  bien  public  Temporta  fur  leur  défé- 
fcnce  à  l'Eyêque  priÊvet^i  :  ces  deux: 
^ccléfîaftiq^es  f^|tfiQt  pyéfçntés  ayr 
Confeil ,  au  ]Sqi  dç  reçopimaniiejr  Ifaf^ 
faire  des  Jëfuites>  cpnfçiÛere^tdenê' 
leur  pas,ac;forqer  Pitablîflfement  qi^'fljs: 
demanxioient) & e;n ^ireiit  voir  Jes.^f^ 
gereufes  conféquences^, 

Les  Jéfuîtes  eurent  recours  ya  Pjçu-^ 
tenté  {içxùk^^  j^  hur  ioUTcitatign^ 


ï8f 
.  le  Marquis  Je.Bergue  vînt  £  Lois^âur  ; 
où  fe  tenoîent  eçtte  année  les  Etats  dir 
Brabant>fignifîaà  PAflèmblée  les  vo-^ 
lontés  derArchîd0chei!e  ,  8ç  protefta^ 
qu'A  ne  s'en  retournerolt  pas  que  raffiiî- 
ve  des  Jéfuites  ne  fût  ten)niinée.LesEtat^' 
înftruîts  de  la  conduite  que  le  Parle- 
vient  de  Paris  avbit  tenue  >  firent  con^ 
voquer  une  Ai&mblée  de  tous  les  Cu-^ 
rés  de  la  Ville  »  qui ,  après  avoir  exa»- 
miné  les  Bulles  &  PIniHtut  de  la  So-- 
ciété ,  furent  d'avis  qu'on  ne  devoir 
f  as  recevoir  ces  Peres^.  Leur  Doye» 
snéme  fit  voir  >.  par  Fexpérienee  qù'ot» 
en  avoit  déjà  faite  dans^ous  les  en- 
droits où  ilsrs'étoient  introduits»  ce 
«|u'on  devoit  attendre  de  ^ette  Com- 
pagnie r  &  que. ces  {^étendus  Réfor* 
mateurs  ne  paroinpîent  dans  le  fond 
gueres  occupés  dubien  public»  ni  de 
^eluîdeFEgUre. 

Le  Marquis  de  Bergue  »  mécontent 
ée  irette  oppoC^tfon  »  prétendit  que  les 
<»rdr^  de  l'Archlducheûe  dévoient 
être  exécutés.  On  céda  â  la  force ,  mais 
^i¥  mettant  des  refiriSions  fi  fortes^  > 
i|u'on  s'imagina  que  les  Jéfiiîtes  ne- 
voudroîent  pas  être  reçus  à.  ces  con- 
ditions»^ 

La  première ,  étoit  qu^«n'aur6rent 
Bas  de  Collège  dans  la  Y ilk  de  Lour 
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vaîn  5  8&  la  fecotide  ,  qu'ils  reneridé- 
rokfit  à  tous  leurs  privilége«. 

Le  Jëfuite  Sachin  »  Hîftorien  de  la 
Société ,  dit  (  ir  )  que  fc$  Pères  fe  rert- 
dîrént  i  Tavis  de  leurs  amis ,  qui  leur 
confeillerent  d'accepter  toujours  Vétat- 
bliflfemenr»  ettteur  alléguant  qu'ils  fe- 
roient  les  maîtres  d'obierver  ou  d*etï- 
fremdre  les  conditions  qu'on  leur  im^ 
pofoit;  que  d'aiUeurs»  îls  trouveroîerit 
moyen  ,  quand  ils  voudroient,  de  s'en 
faire  relever  par  le  Pape  ;  ce  qu'en  effet 
îls  firent  peu  de  tents'  après.  C'eft  ta 
méthode  qu'ils  ont  employée  aiUeurs^'» 
comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Ainfî  dans  la  Requête  qu*ils  pré- 
/ènterent  en  15^5^ ,  pour  être  admîis 
dans  la  Flandre,  ils promettoiént  (by, 
comme  on  l'exîgeoit ,  qu*its  nt  pûur^ 
roient  prêcher  fans  en  u'ooiraufétravant 
la  permiffion  des  Evequer  »  des  faf- 
teUfs  &  des  autres  Ordinaires. 

Philippe  II  »  Roi  d'Efpagne  »  en 
leur  permettant:  de  vîvr^  ielon  leur 

(a)  Sacbîn  eft  cité  dans  rhiâoice  d«  la 
Compagnie  He  Je^us. 

ih)  yanerpen , Jus Ecclefîafl. Unîv. Pac- 
te i^.  Ti't.  3 .  C,  7.  Sâlvô  quod  praedlcare  non 
potcrunt,  nifî  praehabitâ  venid  &  çcrmiiffio- 
ne  Epifcoporum»  ^aftorum  &  alioruœ  Q^  * 

dînaiioittâu 


IiiHitut  dans  le  Brsbant  y  ^^explîqna 
encore  plus  clairement  »  en  metnant 
cette  claafê  fpéciale  U),  qt^ih  m  pouf ^ 
Tûient  r^ingérer  dans  l^exetcice  d^au^ 
cune  fonction  FaftoraUyJanr  la  con» 
itoijfance  >  le  ccnjtfttement  &  h  b»n 
flaijtr  tarit  des  Curés  des  lieux  y  que 
des  Ewques  &  autres  Ordinaires  >  k 
qui  V autorité  appartient^ 

Mais  fat^^'einbaraffèr  nî  de  la  Loi 
qui  leur  avoît  été  impoi^ée,  ûî  des  pro* 
imefles  qi/îls  avoîent  faites ,  ils  entt-c- 
prîrent  plofîeors  fois  dans  la  fuke  de 
troubler  les  Pafteurs.  Vanefjpen  (S)  en 
fournit  deux  exemplesr  Ik*s'étoieiit 
inis  fur  le  pied  d^  faire  lés  Catéchi{^ 
mes  dans  tes  Egltfes  Paroiffiales  8c 
Succorfales  de  Gand  $  où  ils  avoient 
été  introduits  en  i$8<ï.  Sept  Curés 
de  la  Ville ,  mécontens  de  ce  que  ces 
Peres'  vouloient  fe  maintenir  dans 
ces  fbnâîons  malgré  eux  ,  en  por- 
<térent  leurs  plaintes  à  leur  Evlque 
Njpn  1^4$.  Le  Prélat  décida  en  faveur 

(a)  Ibid:  Qub'i  Sùtn  iilrtis  Sociiéutis  fe 
Hoti  poterunt  ingerere  êxercitio  ullius  rei 
fpeànntk  ad  munus  Pafiorale,fine  fcitu,  cou* 
fênfii  &  betieDlacîto^  tam  curatorum  loco<* 
tum  ,  quâm  Ep{tcoporum  Se  aliorum  Ordi*^ 
Hariorum ,  quibus  lautorîut  COXDf  Ctltt 

i^^IfellIfCapiti 
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4eB  Cutisr  Les  JéAiites  éngagereiijr 
FEcIiolâtre  &  le  Magiftrat  à  uÎFe  ^yo^ 

Îuer  cette  afFalre  au  Confell  d^Eta^t. 
^e  Confeil  eonfirmale  z  8  Macs  i<ï44 
le  jugement  de  l'Evê^e  >  &  les  Cor^s 
V  iurent  autorifés  à  exclure  les  Jéfuites 
de  cette  foné^îon  r  &  à  rexercer  ou  par 
,epx«*|tièi9e6  r <Hi  par  leçrs,  V ica^re^.  l 

Plufieurs .  anfi^s  a^rès  >  la  .viêi^e 
^Cpute  $rél^Va  ^pcçTfi  >^tre  ces  Pë- 
fes  &  kfii  ^Curés  de  .JBrus^elles.  Rome 
décida  f^r  un  Décret  rendu  le  ^  Mars 
%6S.t  dans  tp;  Congrégation  _|)our 
Finter^étatiofl  du  Cqi^Ue  de  Treiji- 
ie  >  &  confi^nié'parinaoçent Xi ,  <t  q^e 
»>ieS'P^es  de  la  Soi;îété  de  Jefus  n'^*' 
^vofent  aucun  droit  d'enseigner  la 
.  ?»  Doctrine  Giir4t£enue  dans  les  Efuroif 
.  9^:&$  malgré  le  Curé,»  ^:ii  dan&içs.atl- 
9>  tres^  Egufes  malgré  le^  Xitylaire.  ^as 
Cenfuti  nullum  JHi  cf99^^0U  fatrfb^r 

,mc  in  fnUk  imip>}f^i¥(^rp    '  ;  >   / 

Aînfi  les  Décrets  de  Rome  »  du 
Xlbnféa  d'Etat:dë&abaat  &'  d^  fiyê- 
t[ues«  &  les  réclamations  des  Oir^s 
de  t^s  Provinces  ;  conftatient  que  îés 
Jéfuîtes  n^oiit  exécuté  ni  les  condî-^ 
tions  ^ui  l^ur  avoîçnt  été  un^oféiés 
low*dè  Ifeur  Vifçepu^^' jg»,Fj^ 


là  pfOmeflTe  qu'ils  ^voient  &ite  ie  i^f 
informer.  Dans  ces  pays  ils  £^  font 
tnontnis  ^Is  qu'ils  s>x^  ité  ailleurs» 
Four  avcrir  f  ncréc  :^ans  U$  •èndroltsr 
•PU  ils  étalent  cuitieux  de  «  "introduire, , 
Ss  ont  promis  tcHit  ce  qu'où  a  voulUr 
bien  déterminés  .a  fte  pas  tenir  leurs 
{^roQieiTes  >.  cosuu^e  m  effet  Us  ae  1^ 
4D»ftt  pas  tenues. 

lifkut  cependant  qpe  cette  réecp/- 
jidcm  dans  Jes  Pays-Bas  n'ait  pas  e}f 
rjdaiis  lé  iiems  le  fcew  de  Vautorité  pu^ 
blique»  qui  ltî0ïu)e  Jie$  étabUÇTemens  :$ 
f)uHqiie  Iqrfqu'on  a  nié  de  nos  jours 
-aux  Jéfuites  qu'ilis  euflènt  été  reçus 
légitimement  dans  le  Brabant  j:  qu'oit 
Veft  infcrlt  en  ffiux  contre  les  titres 
qu'ils  produÏÏbient;  qu'on  les  a  fom-- 
'filés  de  montrer  des  Lettres-Patentes 
.tenregiftrée^  dans  aucun  des  Tribu*- 
<3iaux  de  Brabant»  ils  Te  font  vus  rf- 
4uits  à  prétexter  l'embrafèment  du  Pa*** 
lais  de  Bruxelles  arrivé  en  173 1  (a). 

Ecoutons  ce  que  penfoit  de  leur 
conduite  dans  les  Pays-Bas  9  un  des 
grands  hommes  du  Seizième  (iécle  p 
ui  célèbre  Arias  Montanus,  plein  de 
fcîence  9c  de  piété  ^  que  Fhuippe  II 

(fl)  Voyer  ce  qui  a  été  dît  plus  bautcH 
parlant  de  Taffidce  de  M»  (Srebeit*  . 
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tvoit  d'abord  attiré  ifà  CotA"»  potif 
travailler  à  ufte  nouvelle  édition  de  la 
Bible  duCardioat  Ximefiè^,  &  qu'il 
avoir  enifoyt  à  cet  effet  à  Anvers,  fi 
écrivît  de  cette  Ville  le  i8  Févrîeir 
1 571 ,  -à  ce  Priffce  en  tes  tertAetf.  M 
doFout  {atisfaife4a!utant  qu'il  eft  en 
••  moi  à  Febligâtîon  que  V six  f  comme 
»  uti  bon  fujet  &  un  fidèle  ferviteufr 
«I  ie  prendre^  f>arf  avec  h  fimpliclté 
4^  Chrétienne- •  &  avec  le  zèle  cjue  ite 
*9b  dois  avoir  J^our  tout  ce  qui  eft  ou 
»  fefvîcc  de  Dieu  &  de  Votre  Mrf- 
»  jfeflé ,  &  dtr  bcFn  gouvernement  <ie 
90  fes  États ,  je  croîs  la  devoir  avertir 
»  qu'une  des  chofes  qu^ii  eft  i  propos 
»  qu'elle  ordonna  plus  expreffémertt 
-*>  à  (on  Gouverneûf  des  Pays  -  Çâ$?,» 
po  &  aux  Miniftres  qu'elle  â  dans  cet 
»  Etat  &  qu'elle  y  aura  à  TâHrenif ,  eft 
»>  qu'ils'  fe  gardent  bien  d'avoir  au"- 
»cunelîâîrdn  âvëC  les  Jéftrîfes',  ni  de 
•>  leur  domier  aucune  connoiflànce  des 
^  affaires ,  ou  d'augmenter  en  aucune 
»  manière  ce  qu'Us  ont  de  cré4it  9c 

(ce)  Cttt^Uttrt  rf'Arns-  Montamiya  crf 
citée  pïtificurs  fois  d^ns  diffcrens  Ecrits.  Elle 
a  paru  en  tioi  à  trois  cok>mnes>  cm  Lafin  , 
en  Efpagiiol,  (  ayant  été  écrite  en  cette  Lan- 
gue) &  en  François..  C 'eft  cette  traduâion 
firaflf  oilè  que  nous  Curons  Icxr 
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ar  de  ridiclTcf  en  ces  Provinces  ;  Sctà 
0»  partîculîcr  9  que  le  Gouverneur  des 
»  Pays-Bas  ne  prenne  jamais  aucun 
9»  d^eux  pour  Prédicateur  ni  pour  Côn- 
•»  feflcur  :  car ,  Sîre  ,  j^apf  elle  Dîea 
93  8c  ma  confcience  a  témoint  commt 
w  en  ayant  une  connoiflance  certaine, 
»  que  rien  n'eft  plus  de  l'intérêt  des 
'■>  affaires  de  Votre  Majefté  ,  ni  plus 
»  néceflaîre  pour  l'accompliflcnbentde 
;»  fçi  bons  defleîns  dans  Padmînïffra- 
»  tîôn  de  ces  Prorvînccs.  Elle  peut  s'ai!^ 
à»  furcr  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  dans 
a»  toute  l'Efpagne  ,  hors  les  Jéfuîtes 
»»  mêmes ,  qui  connoiflent  par  des 
«preuves  plus  convaincantes  &  en 
»  plus  çrand  nombre  que  moît  quels 
»  font  leurs  deffeîns  &  leurs  préteh- 
*>  tïdtîs,  i  quoi  ils  buttent,  avec  ccm- 
>  bien  d'adrefle  &  par  quels  moyens 
»  iU  travaillent  pour  arriver  à  leur* 
j^  fins.  3e  ne  fuis  pas  informé  avec 
»  moins  dé  certitude  de  beaucoup  d'af- 
»  faites  particulières  qui  les  regardent  > 
'^  parles  fpins  &  l'application  quej'àî 
*  apportés  pour  en  avoir  connoiflan- 
**  ce  \  ïioti  depuis  peu  f  mais  depuis 
»»  quinze  ans.  Je  fçaî  que  le  Ducd'Al-* 
»  be  ne  s'eft  pas  montré  ardent  à  îef 
'  *  favorïfer  dans  leurs  entreprifes ,  pen- 
^  dant  le  tems  qu'il  t  été  Gouverneur , 
5>  8c  je  ne  doute  pas  ^«'il  n'ait  eu  >  poir 


fn.tA  uTéf  amfîy  des  raîToAs  tmportâif^ 

^  tes  au  fêrvice  de  Vôtre  Ms^j^fté.  t\i 

pf>  D^ont  pas  inaQ<}ué  d^en^îrede  graAt 

»»  des  plaiptes ,  premièrement  ^xifkr^ 

^  ticuUeir  >  &  enfiûte  tout  publi^ucr; 

»  menf  j  préfentement  ou  les  .  voit 

9>  triompher  iur.la  nouvelle  qui  eftar-»^^ 

p»  rivée  dé  la  venue  d'uft  autre  <5ou** 

>  verneur ,  &  ils  fe  Vjajt^^nt  avec  i^eaui* 

9»  coup  ^d^ofteni^tlon.  ^   ^û'iU  >  ap^ont 

a>  ^uprès  de  lux  jpïus ;.dç  crédit  if,  dVfife' 

a?  torité  îfiU^îlf  9e  vpvdw^  :  ç^i^^il  èfi 

jf»  uut  à  npu^f  jiîfent'-ils^  ièlônleujr 

»  manière  de  parler  ordinaire  j  &  jer 

0»^ne  doute  point  en  efièt  qu^ils  ne  re*» 

»  muent  ciel  .&  terre  pour  venir  à  bout 

a»  de  leurs  deffeins,  J^ai  cru ,  Sire  ^  «lû'il 

■»  étoit  de  t&on  devoir,  de  donner  çea' 

»»  avis  a  Votre  Majefté  par  une  Lettrô 

»fscrettô  »  sue  j'ai  confiée  au  Sieur 

'^  Martin  Gaftélu  »  quoique  je  né  lui 

'»»  ayô  rien  dit  de  ce  qu^elle  contient  :  car 

»  je  n'icnore  pas  qu'ils  ont  par  tout 

Bp  des  eipîotts,  ppur  pourvoir  être  îa-- 

.»  formés  de^tout  ce  quîfepafle  tant- 

»  à  leur  égard,  qu'4  l'yard  ^  autres.» 

.»  Se  qx^ils  ne  manquenjt  pas  de  faire 

/ao  des  afiaînes  aux  gens  qui  n'ont  pW 

0»  beaucoup  d'appui,  &  de  garder  cou- 

9»  tre  eux  une  iècrette  inimitié ,  quand^ 

»  ils  viennent  a  fcavoîr  qu'on  s'eft  mê- 

f\&  de  Jburs/a^iirçs  d'unje  man^ce 
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i»:qttî  ne  lèw  plaît  jpas»  Ce  fêroît  tn^ 
»i  nuyèr  Vdtre  Maieûé,  (^né  de  deÂ 
#>  cendre  îçî  dans  le  détaU;  dés  faits, 
i  particuliers.  Tout  =ce<juî  nierèfte  i 
»  dîrèi  eft  que  je  n'ai  point  d*autre' 
P  défir  ni  d'autre  prétention  en  tout 
fi»  ceci»'que  de  rendre  ferVîce  à  Votre 
»  Majeftë*,  nî  d'autre  craîtîce:  que  de 
P  lui  faire  de  la  peine  :  mes  voeux  les 
i  plus  ôrdens  étant; qu'il plaîfe. à  Dieu 
»  .de  fco'nlerver  longues  *années  à' votre 
&  perfontlé  Royale  i  U  de  combler  dé 
^  prpfoérîtés  vôtre  Couronne ,  pour 
P>  la^gloiré  de"  fori  fûint  nom ,  jB^.  fign^ 
j»  Benoit  Arias  Mon.tafl^.  >»  ^ 
^ .  t)ia:n^  les  préliminaires  àé  la  fifble 
Royale  .<i^ Anvers  ,  ce  içavai^t  CJiré- 
tîen  d'épeîn£  les.  Jéfuièes  comme  deé 
ttns^mfont  lètfrs  affaires  avecunjhr 
£retynyfiéHéux  f  mais  ^ui  démêlent  air 
fément  ceux  fui  font  pfafejpon  d^agîr 
avec  firnpliçité  &  avec  candeur. 

^arml  les  feîts  dont  Arias  jVlôAta- 
txi^  àviât  iii^titç^m  ,  il;aV(Jit  vu  com^ 
inent  ces  Pefes  \^'étoient  étajîiîs  dànà 
les'Fays-^Bas.'  .  ■'^'"  ..^  • 
'\Va)t)}x  tems  qu,e  ïe  Due  d'Albe 
lêtoît  Gouverneur  des  Pays-Bas  ,,les  Je* 
fuites  avoîent  acheté  à  Anvers  l^ôtel 
fsu^ifi^ue  d' Aîx ,  >  ils  e*y  h^U^^ 
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très-bîen  arrangés.  En  1 578  ,  on  vou- 
lut faire  jurer  1  obfêrvatîon  de  la  paci- 
fication de  Gand.  Tous  les  Prélats  de 
Flandre  prêtèrent  ferment  fans  diiEr 
culte  :  mais  les  Jéfuites  refufèrent  d*o- 
béir^pour  ne  pas  déplaire  au  Pape»  q[ui 
favorifoit  le  deflein  de  ÎDom  Juaa 
d'Autriche  Ton  ami.  On  inflfta  ;  Se 
comme  ils  perfiftoient  avec  opiniâtreté 
dans  leur  refus  >  fans  que  Texemple  de 
tout  le  Clergé  pût  les  engager  a  chan- 

Ser  de  réfolution  »  ils  turent  chaflTé^ 
'Anvers  le  18  Mai.  On  les  tranfportaî 
{)ar  eau  à  Malines  t  &  de-là  Dom  Juaa 
es  fit  pafler  à  ]Uouvain.    ^ 

{a)Eni$6$^  leurs  affaires  étoient 
en  très-mauvais  état  dans  1^  Hongrie 
&  dans  l'Allemagne.  Maxîmilien  qui 
venoit  de  fuccéder  à  Ferd;înand  >  é'toît 
bien  éloigné  de  leur  être  favorable.  Ils 
a'étoient  eux-mêmes  rendu  fi  odieux  t 
que  dans  les  Etats  qui  (e  tinrent  cette 
même  année  en,Autrîchç,  les  Députés 
demandèrent,  avant  toutes  c}iofès  a 
^u'on  les  chafsât  du  Pays.  f 

On  n'eut  pas  tant  de  patience  a 
Vienne  :  on  y  fut  fi  mécontent  d'eux» 
<|u'on  les  chafia  fans  autre  forme  de 
proc^. 

(a)  Hiftoîre  des  Religieux  U  Cojttpagnif^ 
ie  Jefus ,  L.  6.  a»  86,  Se  fuivt 


Feu  s'en  fallut  qu^oa  n^  leur  flt  le 
sième  traitement  en  Bavière  >  à  Foc* 
caflon  <i'Une  aôion  des  plus  infâmes^ 
-^  dont  ils  furent  accufés.  jLe  récit  qu'ils 
ont  fak  eux-mêmes  de  ce  qui  y  donna 
lieu»  &  de  la  manière ^ont  ils  «Y  F^^" 
i3snt  pour  juftifier  leur  innocence  j  pf^ 
fenferoit  trop  la  pudeur  ,poiirque  noua 
nous  permettions  de  le  rappbrter. 

(a)  La  Bavière  n'ëtoit  pas  le  feul 
fiays  où  l'on  furpeôoit'ia  cjiiftet^  de 
ces  Pères.  £^  jEfpagne  pn  iê  plaignoit 
auHî  d'eux  à  ce  iîijet.  Sous  le  fjpécieuz 
firétexte  4e  Êiirp  pratiquer  la  pénitent 
ce»  ils  y  av oient  établi  dans plufieurt 
Villes  y  dés  Confréries  de  Flagellans^ 
-qui  non  contens  d'aller  fe  fouetter 
•dans  les  £{^iies  4es  Jé&ites  ,  le  fai->^ 
jfoient  encoref)ublîqu^mentj  .&  ju{^ 
jques  dans  les  iÇocei&ons  publiques.  Ils 
avoient  introduit  cet  ufage  même  par<* 
mi  les  Pjum^s*  Ces  £canddLes  oblige^ 
rent  le  Concile  de  .S^amanque  de 
jiJf6$  ,  à  faire  un  Décret  jpour  .défen«- 
dre  une  pratique  Çi  con^alre^  la  pu»- 
deur  ;  &  fons  la  déférence  que  le«  Evé- 
^jues  avoîent  pour  Philippe  II ,  qui 
frit  les  Jéfultcs  fous  fa  prpteâion ,  le 
Concile  auroît  réprimé  ces  Pères  # 
jftêtrî  le  Livre  d'Igni^e  des  Ex^rckts 
(a)  ^\i.tk»9o^ 


JptfîtutUf  qu'on  reg^^rdoJtraEfpagM 
iCQinm^  très-fuipeâ, 
,  Jua  pudeur  nous  empêche  encate  de 
irappeUér  ce  q^i  dcmna lieu  de  leur  ôtesr 
Jes  CoUÉges  qu'ils  avoieiït  dans  le 
Diocèfè  dé  Mikn  {a).  S.  Cliarle6  troin** 
Ipéycomme  bien  d^autres,  par  l'extérieur 
de  ces  Religieux,  enavûit  d'abord  fait 
quelque  éftimet  ic  ilavoit  même  pris 
jîans  cet  Ordre  fbn  Ckmfefleur  nom^ 
mé  J.  B:  Ribera.  Le^  Hifloriecis  de  b 
Société  ont  l'imprudence  de  rg>réfèa^ 
ter  ce  guide ,  comm^  celui  qui  avott 
conduit,  le  làint  au  plus  haut  degré 
«le  la  vertu/ Il  ie  trooiiYa  néannioitis 
être  un  miférablé  >  coupable  des  cri^ 
mes  les  plus  infâmes  9  qu'il  çommet»- 
tbîtjufques  dans  le  Palais  même  Archi- 
épHcopal.Lefàint  Cardinal  eut  d'abord 
beaucoup  de  peine  à  fe  perfuader  quf 
le  Jéiuite  en  fut  coupable;  mais  dans  le 
icouîis  de  &s  vîfites^  ayant  été  excité  par 
}e  cri  public  à  faire  désinformation^^ 
îl'  ouvrît  les  yeux  non-feulement  fur  les 
Tdéfordres  de  fon  Cônfefleur,  mais  ett*- 
^feforla  conduite  abominable  qu'on 
reprodboît  aux^  Jéfuitcs  de  tenir  dans 
leur  Collège  de  Braida ,  &  il  reconnut 
combien  ces  homines  itoîent  perni- 
{ a)  Hîfloîre  Jes  Religieux  de  la  Compàr 
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tietix  à  k  jeunefle.  En  Confëquencô 
S.  Charles  Borromée  leur  ota  la  charge 
de  Jhn  féminaire  ^lûil  leur  avoit  d^à- 

bord  donné  en  commijjion recon-- 

noijfant  que  cette  Compagnie  ne  sHnté^ 
rejfe  que  pour  les  chojès  qui  concernent 
fa  grandeur  particulière  {a)* 

Son  neveu ,  Cardinal  comme  lui  8ç 
ton  fuccefleur ,  acheva  ce  que  fon  oncle 
avoît  commencé.  !^our«  empêcher ,  au^ 
tant  qu'ils  étoît  en  lui ,  qu^il  ne  corrom-r 
pîflent  fon  Clergé ,  il  défendit  à  tous 
ceux  qui  afpiroîent  au  Sacerdoce  ^ 
d^étudier  jamais  dans  aucun  de  leur$ 
Collèges  ,  fous  peine  d'être  refufés 
ÇLUX  faints  Ordres.  Outre  cela  il  donna, 
dit  PUniverfité  de  Louvaîn  (b)  »  uri 
exemple  digne  d'être  imité,  en  ôant 
îiux  Religieux  de  la  Société  le  gour 
yernement  des  Collèges  qui  dépen-^ 
dolent  de  l'Archevêque  .de  MiUn. 

^  C  d)  Obfefvatîôns  de  l'Uni  ver/né  de  Par» 
ifur  la  Requête  des  Jé&itesdu  1 1  Mars  1^43. 
•  (*)  Ûijfisrtatio  juris  prb  Facultate  Theolo^ 
gicâ  &•  Univerjkate  Lovanienji ,  eUqué  adjuné-^ 
lis  Ordinibus  Brabflntia ,  contra  Provincialeni 
Societatis  Jefu»  Exemplum  quod  imi teneur 
dcidlt  Cardlnalîsfiorromseus,  qui  fuorum  Ar- 
chiepifcopalîum  Gollegîorum  pra^feâuras 
£9cietati$  Religtcâs  ademitt  ' 

Toipe  L  '   I         ' 
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Alphonfe  de  Vargas  (a)  Auteur 
eonteinporain  i  prend  Dieu  à  témoin 
de  la  vérité  de  PHiftoire  fcandaleufe 
qui  avolt  excité  le  zèle  de  S.  Char- 
les ,  &  qu'il  aflure  avoir  tenue  de  la 
bouche  même  du  falnt  Prélat; 

En  15^4  &  i5tfç  (^)  les  Jéfuîtes 
voulurent  avoir  la  direâîon  d'un  nou- 
veau Séminaire  de  Borne.  Pie  IV  avoit 
chargé  de  cet  établîflement  le  Cardi- 
nal oabelli ,  qui  était  livré  à  ces  Pè- 
res ,  8c  qui  prit  des  mefiires  avec  Lai- 
îiezpour  mettre  à  la  tête  les  Religieux 
de  la  Compagnie.  Le  Général  propofâ 
t>our  l'entretien  de  ce  nouveau  Sémi- 
naire *  d'impofer  une  taxe  fur  tous  les 
Eccléfiaftîques  &  fur  les  Profeffeurs. 
Le  Clergvé  de  Rome  choqué  de  cette 
vexatloa ,  &  plus  encore  du  choix 
qu'on  faifbit  des  Jéftiites  pour  condui- 
re le  nouveau  Séminaire  ,  repréfenta 
au  Pape  dans  des  Proteftations  (c) 
gu'a  fit  à  ce  fujet ,  «^  qu'il  n'étoit  ni 

.  C  a  )  Voyez  fbn  Texte  dans  rhîôoîre  d«« 
iKeligieux  de  la  Compagnie  de  Jelus,  ibid* 
^    (J)  Ibîd.  n.  3P, 

(c)  Ibid,  Il  jeil  encore  parlé  de  cespio,« 
(eâa^iofis  du  Clergé  de  Rome  dans  les  Ré- 
^exi^nç  fur  le  MémorBal  du  Général  des  Jé^ 
rjiîtes en  1758 ,.«f  4ppjç  Iç ParoWêm^ 4tt  fwJM 
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»  de  l*honneur>  ni  de  Vbitirét  dePE» 
•>  glife  Romaine  »  de  confier  TéducaT 
9>  tion  de  fes  jeunes  Ecciéfiafiic^ues  à 
a»  des  étrangers  ;•  que  Rome  ne  man-" 
»  quoit  pas  de  perfonnes  d'un  très« 
a>  grand  mérite»  plus  capables  que  le$ 
t»  Jéiuites  df  former  de  jeunes  Clercs 
»  à  la  fçience  8c  à  la  piété  ;  que  VipC- 
9>  truâion  que  ces  Religieux  donnoient 
»  à  leurs  ^léves  n'étoit  pas  iblide  ; 
M  qu'ils  enlevoient  les  meilleurs  filets 
»>  du.  Séminaire  pour  les  faire  pafler 
o»  dans, leur  Ordre  j  qu'ils  ne  faifoient 
•»  qu'augmenter  tous  les  jiQurs  les  re- 
?>  veiMis  de  leurs  Collèges  aux  dépens 
3»  du  Clergé  »  &  que  fi  Sa  Sainteté  np 
«>  ré^imoit  leur  cupidité  >  ils  ^'empa- 
<»  reroient  au  premier  jour  de  toutes 
»  les  Faroifiès  »  de  Rome,  ». 

Le  Pape  irrité  contre  ces  Pères  t 
{bit  par  les  plaintes  qu'il  recevoit  de 
toutes  p^rts  contre  eux  »  foit  par  la 
ConnôiiTance  que  S.  Charles  Ton  neveu  « 
pouvoît  lui  avoir  donfiée  de  la  con^ 
duite  qu'ils  tenoîent  dans  Ton  Diocè* 
&  9  défendit  tant  au  Général  >  qu'à 
Ribera»  (cet  infime  qui.chafTé  de  Mi'^ 
lan  avoiteu  l'effronterie  de  venir  figu- 
rer i  Rome  }  de  Jamais  paroltre  devant  ^ 
lui,  ni  devant  {on  neveu. 

A  l!aidfi  d^  Card.in4  Sabelli  >  pror 
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té£teùf  de  la  Société ,  Laîrfe2  vint  c«M 
pendant  à  bout  de  calmer  le  S.  Père. 
Comme  il  le  favoit  fort  avide  de 
louanges  &  de  flateries  ^  il  le  fit  aecay 
bler  de  complimens  en  Vçrs,  &  d'élo- 
ges en  Proie  compofés  en  fëîïe  lan- 
gue3  dîfFérçntes,  Pie  IV  ne  put' tenir 
contre  tant  d'encens ,  encore  mokis 
contre  les  {bllîcitatîons  continuelles  j 
îBc  les  Jéfuîtes  obtinrent  enfin  le  Sémi- 
naire de  Rome.  S.  Charles  pénétré  de 
douleur  de  la  manière  dont  les  cho/es 
tournoient ,  s'éloigna  de  la  Cour  de 
Rome  &  fe  retira  à  Milan  ,  qu'il, ne 
tjuitta  plus  que  pour  venir  recevoir  les 
derniers  foùpirs  de  fbri  oncle. 

En  i$6o  (a)  peu  «'en  fallut  que  les 
Jéfuités  hefuflent  chaflKs  des  Etats  de 
Venifç.  Ils  avoientune  grande  dévo- 
tion à  confefler  les  femmes  des  Sénçf- 
teurs,  &  on'^  prétenddit  que  par  cette 
voie  ils  cherchoient  à  être  inftruits  de 
ce  qui  ïe  paflbît  de  plus  fecret  dans  le 
Conftil  de  4à  République.  On  s*eti 
étoit  déjà  plaint*  plufieurs  fbls  à  Jean 
Trevifani  Patriarche  de  Venife ,  qui  t 
après  avoir  examiné  par  lut-méme  ^e 
^ui  çn  é^çk,  trouvfi  ces  açcufàtioss 

Cfl).HîfloIre/dcs  Religieux  de  l|t  Çony^ 
ya^nie  $ic  Jefii^ ,  L,  v«  nt  if  &  fuir* 
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Ibmlëes ,  &  découvrit  fhême  des  clio^ 
/es  d'une  Coiiféquence  encore  plus  dan* 
gereufe.  Frafpé  de  ces  maux ,  il  pré* 
<lk  en  préfence  de  quelques  «  uns  de 
ies  amis  >  que  les  Vénitiens  fe  repen^ 
tirolent  d'avoir  reçu  les  Jéfliites'  danc 
leurs  Etats ,  que  ces  Peces  en  feroient 
tin  jour  chaifês ,  &  qu'il  arrîveroit  isai** 
heur  à  la  République  fi  l'on  n'ajoutoit 
f>as  foi  à  fes  difcours.  ^ 

Ils  firent  impreflion  fur  les  esprits; 
!En  conféqùence  on  tint  une  aiTemblëfe 
ilansluquelle  un  des  Sénateurs  qui  avoic 
été  chargé  .des  iiiformationis  ;  repré*^ 
iènta  que  les  Jéfiiites  (â)  <c  fe  mëloiènfi 
^  d'une  infinité  d'afiàirea  Civiles  i  8c 
9>  même  de  celles  de  la  République  ; 
^qu'ils  fe  ièrvbient  des  chofes  les 
«  plus  reipeébbles  &  les  plus  -fàlnteff 
»  pourikbocner  les  Dames  ;  que  nôtt 
»  contents  d'avoir  avec  elles  des  en?- 
•^  tretlens  fort  longs  dans  le  Gonf^f-^ 
w  fionnâl»  ib  les  faifaient  encore  venir 
0»  chez  eux  pour  en  conférer  avec  eK 
»  les  ;  que  c'étoit  furtout  au3c  Dames 
■>  de  la  première  qualité  que  les  prin*- 
-avcipaux  perfbnnagés  de  cet  Ordre 

(a)  Ucxtraît  iîc  ce  dl/cours  que  VHi&oire 
donne ,  efl  d'après  le  Jédiite  Sachtn  qui  a 
•i^t  VM&oite  de  USociété» 
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w  s'attachoîcnt;  qu'il  fàUoIt  remédier 
•>  pluftot  que  pluiîard  à  cet  abus ,  oa 
M  en  lesi  chafTant  du  Pays  >  ou  en  pré- 
a»  pofant  une  peribnne  d^autorité  &  de 
«r  mérite ,  tel  que  le  Patriarche ,  pour 
9>  veiller  fur  leur  conduite  ». 

Un  mélange  adroit  de  potitique  & 
Je  flajterie  fut  lé  moyen  dont  fe  terrif 
rent  ces  Pères. pour  parer  le  coup.  Ils 
cherchèrent  à  compromettre  le  Patriai^ 
-che  avec  le  Sénat.  Ils  rêpréfenterent 
iè  Prélat  comme  un  ambitieux  »  qui 
ai'avoit  jen  vue  que  d'entamer  .Pauror 
^é  du  tSénat'de»qiii  eux  (Jé&ites)  fe 
^ifoiènt  gloite  de  dépendre,  Pa^  cette 
adcefle  ils  vinrent  pour-lots  à  boiiVde 
fttfpendre  Vorage.  Dans  la  crainte  de 
trop  étendre  l'autorité  du  Patriaréhe* 
îles  Sénateurs  iè  bornèrent  àfaire  déi- 
ifenfe  à  leurs  femtnes  d'aller  àiconfeffe 
«;  ces  Religieux* 

'  leiks-Chrift  fecommandolt  à  fès  dif^ 
eîples  la  douceur  »  l'humilité  8c  la  fim-* 
-plicité.  Reconnoîtra-t-on-  ces  caraéle- 
res  dans  des  hommes  qui  dès  le  com-,. 
mencement  de  leur  Apoflolat ,  n'ont 
«lontré  au  contraire  qu'un  eijprit  de  rufc 
ou  de  violence ,  qu'une  ambition  èfiré- 
Jiée  de  s'introduire  ch^pz  Içs  Grands , 
^ç  les  dominer  >  &  ie  régner  fous  leur 
noai?  G'eft  cç  qiçi'oi^t  fait  les  J^uif^ 
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p^r-tout  oàils  ont  mis  le  pied  ;  &:  ûif 

en  verra  dans  la  fuite  bien  d'autre^ 
traitSé 

Dès  avant  1 5<ïo  Ils  avôîent  telle- 
ment gagné  le  Prince  Emmanuel  Duc. 
de  Savoy e  ,  qu'il  avoit  écrit  au  Gé- 
néral Lainez  pour  placer  de  fes  Rell- 
Sieux  dans  les  Collèges  qu^il  avoic 
eflèin  d'établir.  Le  Génépi  vouloit 
que  ces  Collèges  fuflent  biea  rentes  » 
&  les  facultés  de  FEtat  ne  permet-^ 
toient  pas  de  faire  ces  fondations.  On 
lie  devpit  fubfiAer  ,dans  ces  Collèges 
^que  par  des  contributions  que  les  mar* 
giftrats  auroient  împofées  ;  &  Laine2 
prétendoit  qu^il  étoit  contre  l'Infti(ut. 
de  la  Société  qu'elle  fut  d^ns  la  dé- 
pendance des  Magiftrats  (a). 

Les  Jéfuites»  pour  lever  la  dif&cuI-<* 
té  »  propoferent  de  pourfuivre  à  £eu  & 
a  fàng  9  &US  prétexA  de  Religion  f 
les  ïërétiques  qui  s'étaient  répandus^ 
dans  les  Vallées  de  Savoye  »  &  de 
chercher  dans  la  confifcation  de  leursr 
biens  de  quoi  renter  les  Collèges.  La 
Pape  lui-même  en  écrivit  au  Prince  » 
&  lui  fournit  de  l'argent  pour  l'ani- 
iher.  Il  en  réfulta  une  guerre  fanglantQ 

(a)  Hiftoîre  des  Religieux  de  la  Compa-i  .^, 

gnie  de  Jeun*  -^ 
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âàtts  les  Etats  de  Savoye.  Une  partie 
des  Hérétiques  s'enfuit  en  Suiile  : 
l'autre  partie  prit  les  armes  pour  (e 
défendre ,  &  on  les  traita  avec  la  der- 
nière barbarie.  Toutes  les  cruautés 
d'une  guerre  civile  furent  exercées 
de  part  &  d'autre  {a).  Le  Jéfuite  Pof- 
ievin ,  qui  fe  promenoit  dans  toutes 
les  Cours  de  l'Europe ,  &  qui  fè  mé- 
ioit  de  faire  faire  aux  Princes  des  al-* 
liances  &  des  traités  {b)f  marchoit  à  la 
tête  des  Troupes  contre  les  rebelles. 
Après  bien  des  combats ,  où  le  Prince 
5c  les  rebelles  furent  alternativement 
vaincus  &  viâorîeux  ,  on  en  vint  à 
des  accommodemens.  Mais  les  Géné- 
raux du  Prince  violoient  auffitôt  les 
paroles  données  »  &  il  n'y  eut  que  la. 
xiécei&té  oà  le  Duc  de  Savoye  fe  trou- 
va ,  qui  força  de  faire,  enfin  la  paix. 
♦  'Poflevin ,  donf  nous  venons  de  par- 
ter,  eft  cet  Intriguant  que  nous  avons 
vu  aller  à  Bayonne  eni  5^4,  pour  ob- 
tenir des  Lettres  de  recommandation 
dans  l'affaire  àjt%  JéfUites  au  Parlement 


(  fl  )  Voyez  dans  M.  de  Thou  «  Lîv.  17  ; 
toutes  les  cruautés  commilès  dans  cette 
guerre 

-  (  i  )  Voyez  dans  la  Table  alphabétique  dt 
M.  de  Thou  l'article  de  Pofreyio. 


*âe  Paris.  M.  de  Thou  (a)  hous  a  doftnè 
un  long  extrait  d'une  Lettre  qui  fut  îm* 
primée  à  Venife  au  commencement  cfu 
îîécle  dernier ,  écrite  fous  le  nom  de 
Stanijlas  Profbivski  deLuilirt,  Gentil:' 
homme  Polonois  ,  à  Antoine  Pojfévin 
^Jéfuitet  Betleur  du  Collège  de  Padoue. 
On  y  reprochoit  aux  Jéiuites  d'avoir 
été  aveuglés  par  ràmbîtioa,  d'être  en- 
trés dans  les  af&ireé  tes  plus  éloignées 
3e  leur  profeffion ,  d'avoir  caufe  une 
infinité  de  malheurs  dans  le  Septen* 
trion,  Se  dans  plufieufs  autres  Etats  de 
l'Europe  ,  &  d'avôif  porté  partout  le 
trouble  &  la  confufion.  On  lui  mettoît 
"devant  les  yeux  la  trîfte'  mort  de  Dé- 
métrius  ,  que  ces  Pjeres  fe  glorifioierit 
d'avoir  voulu  élever  fur  le  trône  ,'ppur 
l'honneur  de  la  Religion  ,  &  d'avoir 
enveloppé-  dans  fon  malheur  tant  de 
Palatins  &  la  Nobleffe  de  Pologne. 

-Dans  cette miêmè  Lettre ,  on  les  ren* 
doit  refjponfables  dçs  »  guerres  fuiieP- 
a>  tes  qui  défôloienf  la  Tràûfylvanîe  Se 
»'  lesFfo^îhcé^  yoifinès ,  dé  ce,  qi{è  c*^!- 
9»  toit  par^s  foîîîcîtàtions  4u  Jéfuîte 
o^Alpnbnîedë  Carîllo,  queSigifmonJ, 
a»  de  l'e&rît^ duquel  ce  jéfuite  s'étoît 
^  rendu  le  tiîsdttre  ;  avoit  rompu  la  paix 


ii  avfté  le  Çrratid  Seigneur»  malgré  les 
9>  {âges  cohieils  de  pluHeurs  Princes  dk 
3>  fa  Cour  »• 

On  ajoutoît  que  ces  Perej  ce  n'a- 
»  voient  pas  été  plus  faees ,  ni  plus  heu- 
0»  reux  dans  les  conïeîls  qu'ils  ayoient 
»  donnés  au  Roi  de  Pologne  »  de  Pef- 
»  prit  duquel  ils  avoîent  fçù  s'emparor 
»  les  premiers;  que  Ferdinand»  Archi^- 
»ducdé.Gratz  »  n'avoit  eu  d'autre 
»  avantage  à  prendre  les  Jéfiiîtes  pour 
ta  aniîs  &  confeillers ,  que  celui  de  s'at- 
■•  tirer  de  la  part  de  fes  Sujets  nnehai-/ 
»  ne  implacable  >  &  de  £e  priver  des 
»fêuls  fëcours  qu'il  pouvait  efpérc^ 
»  contre  lès  Turcs  {es  voîfins  &fes  efj.- 
»  nemîs;  que  lès  peuples  /de  laJBaviere 
y  n'avpiènt  pu ,  fans  frémir  jd'îndîgnjj- 
»  tîoni  &fans  charger  les  Jéiuîtes  d'inor 
»  précatîons ,  voir  leur  Duc  GuîUaumje 
»  infenfiblement  dépouillé  de  fes  Etats» 
«•pour  avoir  exécuté^  leu^s  confeils 
»yiolens  ».  , 

Après  cet  humîÇàn.t  détail,Prozow^f^ 

^KÎ  s'attachoit  à.^grouver  à  PpiTevîîi  , 

,que  fà  Société  tendoit^^^VMônarcJîjfe 

wnivérfelle ,  &  qu'elle  étoîf  iéfolue  a 

'la  première  occafioii  favorable  ,  de  rçt 

ferrer  meine  la  puiflànce^dès  Papes^  & 

'Ijl  altéguoit  différens  faits  qui  prou- 

xokj^j^'jk  ^yoîçnt  jC^càé  ;à  trym-t 


per  les  Souverains  rcmtifes  »  &  a  les 
amufer  par  des  flaterles  &  des  chî« 
mères. 

Pans  cette  Lettre  ,  H  eft  fait  men- 
tion du  Roi  de  Pologne  qui  régnoit 
iur  la  fin  du  feiziéme  fiécle  »  &  fur 
l'efprît  duquel  les  Jé/uîtes  avoîeht  un 
empire  abfolu.  Cela  regarde  le  Roi  Si- 
glfmond  9  au  fujet  duquel  Pa^uier  (ai 
«'expi^tme  aînfi  : 

^  »  Ce  Prince  du  tout  Jèfuîte ,  fbllicîté 
»il  outrance  par  eux  (  lesJéfuites }  de  fes 
»  loger  au  Royaume  de  Suéde ,  ie  délir 
»  bëra  de  leur  cçmplaire.  ^a  demeure; 
»  ordinaire  eft  en  Pologne  t  8c  pour 
»  le  regard  de  la  Suéde  ,  le  Duc  Char-' 
»  les  ion  Oncle  y  eûfim  Lieutenant - 
»  Général.  Défirant  4Joncque$  le  Ro| 
^  donner  accomplKTement  àla  Requête 
at  des  JéiUites  >  il  mande  rondement  i 
»  fom  Oncle  quelle  étoit  fa  volontés 
9>  Charles  lui  remontra  que  jamais  le 
»  peuple  n'auroît  cette  famîllc  pouf 
»  agréable  >  8c  fupplîa  le  Roi  (on  Ne-y  • 
»  veu  de  «e  S'Ojiniâtrer  contre  fes  Su' 
af  î^ts  »  auxcmeb  >  lors  de  ion  Cour^n-^ 
a^  nementi  u  avok  promis  Jk  ne  j^c&r 

(  a  )  Pafquier  ,  Ç^tbcthiSaù  i€9  Jéfuttffi^J 
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»voîr  jamais  les  Jéfuîtes  dans  fort 
9>  Royaume  »  à  quoi  les  Etats  du  pays 
»  avoîent  fbuffigné.  Mais  lui  qui  né 
^  voyoît  que  par  leurs  yeux,  8c  n'oyoît 
9>  que  par  leurs  oreilles ,  fe  délibéra  de 
9»  franchir  le  pas>  nonobftairt  ces  hum-^ 
»  blés  Remontrances ,  &  d'entrer  dans 
»fbn  Royaume  pour  (ê  faire  croire. 
3»  Chofeà  quoi  fes  Sujets  défirans  pour- 
9>  voir  „  y  arment  aufC  de  leur  côté,  8c 
ïï>  fe  condiiîfènt  dans  les  affaires  de  telle 
»>  façon ,  que  ce  Prince  eft  battu  pre^ 
9»  miérement  par  mer,  puis  mis  en  dé- 
9>  route  parterre  »  &  pris  prifonnîer  p 
a»  quelque  peu  après  relafché  &  remiar 
9>  dedans  fon Royaume,  fous  promefle 
»  de  faire  aflembler  fes  Etats ,  &  entre* 
w»  tenir  par  eux  t:e  qui  feroit  par  eux 
»  conclu  ». 

Le  Prince  s'échappa  de  la  Suéde.  Il 
voulut  armer  les  Polonois  contre  les 
Suédois  5  ce  que  ceux  -  là  refuferent* 
Pendant  ce  tems ,  fbn  Oncle  s'empara 
de  fes  Places. 
•    Etienne  Bàtory ,  Prédéceffeur  de  Si- 

fifmond  ayoît  introduit  les  Jéfuites  en 
ologne  en  1575-.  Il  leur  avoît  fait 
donner  en  158a  une  églife  à  Riga.  11$ 
t'y  fendirent  odieux,  &  la  Ville  fe  ré- 
yofea  çû  IS9^9  ea  très-grande  partie  à 


1Ù$ 

tmfe  de  la  conduite  de  ces  Pères  ;  8c 
M,  de  Thou  (^)  remarque  qu'on  re- 

5 arda  le  reflentîment  que  le  Prince  eut 
e  cet*  événement  f  comme  lacauTede 
£i  mort. 

'  Exciter  les  guerres  cîvfles  les  plus 
truelles  pour  forcer  des  peuples  en- 
tiers à  recevoir  malgré  eux  la  Société  « 
abufêr  de  la  confiance  &  de  la  foiblefle 
d'un  Prince  >  jufqu'à  lui  fuggérer  des^ 
démarches  qui  aboutîfletit  à  le  dépouil-* 
1er  de  fes  Etat^;  c'eft  ce  qu'ont  fait  le« 
Jéfîlites.  Eft-ce-là  l'e/prît  des  Apôtres 
de  Jefus-Chrift  ? 

Un  des  plus  {çavans  Evêques  du  (êî- 
ziémefiecle^Sc  qui  les  connoiilbit  bieni^ 
M.  dePontac  Èvêque  deBazas(i^}; 
rendoit  témoignage  >  qu'en  beaucoup 
d'endroits  9  onfe  repentoit  d'avoir  ad- 
mis ces  Pères.  Il  étoitàRome  en  i$6ç: 
Maldonat  Jéfuite  qui  enfeignoit  alors 
à  Paris  »  &  qui  étoit  lié  avec  lui  » 
lui  adrefla  une  Lettre  pour  l'engager 
à  procurer  à  fa  Société  le  Collège  do 
Bordeaux,  fliivant  le  defir , difoit-il  ,' 
des  Jûrats  de  la  Ville.  Ce  Pi:élat  e» 

(aj  M.  de  Thou ,  Lîy.  76  &  ^4^ 

ih)  Voyez,  l'articiie  de  ce  Prélat  dsùi$  Mi^ 


êenvît  (^)en  confidence  i  M.  de  Laft-^ 

5e  »  Confêiller  au  Parlement  de  Bor- 
éaux. Après  lui  avoir  rappelle  les  op-% 
pofitîons  récentes  à  la  réception  des  Je* 
fuites  de  la  part  de  TEvêque  de  Paris  » 
de  rUniveruté ,  des  Curés ,  de  la  Ville, 
des  Hôpitaux,;  &c.  il  obfervoit  que 
ceux  ,  qui  par  un  z^U  indifiret  »  ont 
agi  autrement ,  s*en  fontiientit  reptn* 
fis  ;  T(pWi;/x,  difoît-il ,  beaucoup  de> 
Villes  d^ Italie  qui  s* en  plaignent  tous 
Us  jours  s  &  tfa  guères  ceux  d^Avi-^, 
gnon  reclurchoient  par  gens  exprès  ,. 
quHls  ont  mande  à  Sa  Sainteté  leur  oten 
le  Collège  de  la  Ville.  M.  de  Pontac 
étoit  alors  à  portée  de  fçavoir  toute» 
ces  chofes  de  Source. 

Pour  preuve  de  leur  ambition  ,  îl 
rapporte  que  depuis  peu,  le  Principal 
de  leur  Collège  à  Avignon  ,  vouhit 
être  ajps  aux  Ajfemblées  du  Cierge  , 
immédiatement  après  V  Archevêque  & 
devant  le  Doyen.  Ils  avoient  dcîa  difi 
pitéau  Concile  de  Trente  de  précMenc^ 
avec  les  autres  Religieux. 

Leur  avarice  n'eft  pas  moins  confia^ 
tée.  ce  Ils  difent  bien  qu'ils  veulent 

(u)  Voyer  la  lettre  i^  ce  Prélat  d?ns  utt 
Recueil  dePîéces  qui  parut  en  15:^4  >  àPari» 
^hez  rAngelicr» 
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;ao7 
là  Sipprotidrt  gratis  ;  maïs  ne  veulent 
»  que  Collèges  bien  rentes  &  en  bonne 
»  Ville  f  fçachant  encore  très-bien  y 
»  faire  unir  des  bénéfices.  11$  montrent 
»  de  par  deçà  (en  Italie  Ji  fi  peu  de  cha-f 
»  rite,  &  au  contraire  fi  grande  ambî* 
»  tîon  de  vpuloir  çmbrafler,  tout  »  en« 
9»  trepÀndre  fur  tous  Etat3  avec  une  fi 
.  »  grande  avarice  ,  que  chacun  en  au-»' 
wgure  fort  tpal  à  Tadvenir,,  &  penfè*» 
99  t^on  bien  que  comme  leurs  commen?» 
»  cemens  font  trop  violent  t  Aufll  ils  ne 
39  dureront  gueres  e^  tel  prétexte  de 
»  piété»  ce  que  Fon  ner  peut  encore  dé** 
p>  couvrir  en  France  ,  ok  •  t^iioMt  pas- 
»  du  tout  nçHS  >  s^y  contiennent  àucuntr^ 
»  ment  »  OH  plutôt  on  les  comiirnt.  » 

M.  de  Fontac  remarque  que ,  quand 
an  les  aura  une  fo|$  admis  >  on  ne 
pourra  point  s'en  dépêtrer  ,  ni  mettra 
d'autres  en  leur  place»  ne  pouvant  etrt 
jugés  que, par  le  Pape  &  leur  Géntrat^h 
ce  qvi  iiisjtowrdra  ^%n9^  Xtn^  lifffpcc 
étqnnante.  f    -  j 

.  O^tre  une  multitude  de  vues;  que 
cp  Prêtai  fexpofc  à-ce  fojet  tl^siaXit- 
^e»  &  qui  ifion^e  de  fa  part  bvaucoatqp 
jde  peifpîçacîtéi  'A  auroît  eu  à  cojuJnwh 
ixîquer  à  fon  ami  bien  d'autres  confidé^ 
talions  >  j«'i/  i^y  a  ^m  ceux  quêtes 
çnt  traitées ,  qui  les  ffaventi  ^  lef^lfysp: 


2d9 
il  aimait  mUux  dite  de  bouché  }au*f^ 
crin.  On  appréhendok  dès-loirs  de  le 
compromettre  ûvec  eilx?. 

Tel  étoit  le  jugement  que  ce  Prélat  / 
une  des  lumières  de  l'Eglife  de  France, 
portoit  des  Jéfuites  dès  t$6p  t  ou  plu* 
tôt  qu'on  eft  portoit  déjà  en  Italie  >  oi^ 
différentes  Villes  regrettoîent^de  les 
avoir  admis.  Il  n'y  avoit  pas  ^èpen- 
<lant  encore  trente  ans  qu'ils  y  étoient 
reçus. 

LlJnWttûti  de  Paris  ayant  fait 
valoir  cette  Lettk*e  en  li^ii  «parla 
4>ouche  delà  Marteliere Ton  Avocat # 
les  Jéfuites^s'inferivirent  enf  faux  dans 
le  Plaidoyer  lait  après  coup  fous  le. 
nom  de  leur  Avocat  de  Montholon  (ay. 
M.  de  Eontàé'  étoit  mort  en  %6o$ ,  & 
ils  produidrent  en  1612  une  Lettre 
qu'ils  prétendoient  avoir  été  écrite  en 
1594  par  ce  Prélat  au  P.  Saphore  un 
de  leurs  Pères ,  ou  on  lui  fii£6it  dé-. 
favouer4ellède^5^9.  Cependant  dans 
cette  prétendue  Lettre  de  désaveu  >  il 
eft  reconnu  qîie' M.  de  Pontac  àVoît 
^crîtde  Rome  vers  "1 5^9  à  M.  detan-^ 

ijei,  pou?  le  difluaàer  dé  feire  dènfiéi 
e  Collège  de  Bordeaux  a\tx  Jéfuites*» 

^    (fl)  Voyez  la  fagf  iW  du  Plàî(fo}'«r  de 
«oiitfaoioji. 


Cet  aveu  lui-même  ne  eonflate-t^ji 
pas  la  Lettre  de  15^9  ,  &  ne  fait  -  il 

Îas  retomber  le  faux  fur  la  Lettre  au. 
^  Saphore,  Lettre  qu^ona  attendu  à 
faire  paroître  iept  ans  après  la  inort 
de  ce  Prélat  »  lor{qu*îl  n'étoit  plus  en 
état  de  réclamer  contre  cette  fuppofi- 
tion  de  défkveu  ? 

Article    VIL 

'Mouvemens  de  VUniv$rfité  de  Tarif 
.  ^our  faire  juger  V appointement  de 
1^6/^:  &  divers  événements  arrivés 
.   en  France  cencefnant  les  Jéfuites. 

Par  l'appointé  au  Confeîl  que  le 
Parlement  avoit  prononcé  le  29  Martf 
15(54,  les  Jéfuites  demeuroient  en 

Ïofleffion  d'enfèigner  publi<]juement  à 
'ays.  Ils  travaillèrent  à  écarter  le  ju- 
gement ,  &  ils  y  réuffirent  par  leurs 
intrigues. 

LTJnîverfité  de  fbn  côté  pourdiivoit 
la  décifion  de  cette  grande  affaire  »  & 
elle  demandoit  que  le  Parlement  pro- 
nonçât C'eft  un  grand  préjugé  pour 
une  Partie,  que  <fc  ïbllicîter  le  juge- 
ment, qui  n'eft  décliné  que  par  ceux 
qui  redoutent  Toracle  de  la  Juftice. 
Le  12  Mai  15^5  >  fîxfemainç^  après 


qu^on  eut  prononcé  Tappoînté ,  le  Rec- 
teur (a)  eut  occafion  d'aller  à  la  tête 
d'un  grand  nombre  de  Députés  >  fa- 
luer  le  Prince  de  Condé  j  il  le  iupplîa 
de  vouloir  bien  s'employer  pour  faire 
écarter*  les  Jéfuitesqui  troubloient  les 
études  publiques  ;  ut  illius  prudentiâ 
&  confiLio  ifli  JefuitA  publicormn  fiw 
diorum  remoramenta  exturbarentur. 
Le  Prince  répondît  avec  bonti  qu'il 
agîroit  volontiers  pour  l'Univerfité 
auprès  du  Roi  &  de  fcs  Miniftres,  & 
qu'il  feroit  tout  ce  qui  feroît  en  lui. 

Au  mois  de  Décembre  I5tf(î,dela 
Bigne  ib)  devenu  Hefteur,  tint  plu- 
fieurs  aflemblées  pour  examiner  ce 
qu'A  y  avoît  à  faire  pour  fuivre  le 
Procès  contre  les  Jéfuites.  Il  fiit  con- 
clu le  II  Janvier  fuivant,  qu'en  atten- 
dant le  jugement,  il  feroit  défendu  aux 
Ecoliers  d'écouter  les  leçons  des  Jé- 
fuites &  de  fréquenter  leurs  Ecoles. 

Le  12  Février  1573  ,  l'Univerfi- 
té (r)  détermina  »  qu'on  n'admettroît 
»  à  aucun  grade,  fbît  de  Maître -es- 

(a)  Du  Boulay  ,  p.  ^4^. 

(i)Ibid.  p.^56.  Cède  laBîgiie  cfî  celui 

Sui  nous  a  donné  la  première  Bibliothèque 
es  Pères  &  pluïïeurs  autres  Ouvrages, 
^  (c;  I^id.  p.  73^  &7i8. 
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i>  Aïts,&it  de  Llcentiétfok  dé  Doâeur» 
p>  ceux  qui  aurolent  été  prendre  les 
»  leçons  des  Profeflèurs  de  la  faâion 
»  Jéfuitîque.  »  On  renouvella  ce  Dé- 
cret le  II  Oaobre  i$74»  &  on  en 
prefcrivit  de  nouveau  Texécutian. 

Nous  avons  déjà  eu  oçcafton  de  par^* 
1er  plufîeurs  fois  du  legs  que  P]Evêqu^ 
.  ^e  Clermont  »  Bâtard  du  Cardinal  8c 
Chancelier  du  Prat  avoit  fait  aux  Jéfiii- 
tes.  Du  Mefhil»  Avocat  Général  >  dans 
^on  difcours  de  1 5<Î4,  dît  qu'il  fe  mon- 
toit  à  i^oooo  livres  ;  silai&  les  Ad- 
ininiftrateurs  de  la  Ville  de  Clermont 
4ans  la  caufe  qu'ils  foutinrent  contre 
ces  Pères  en  1 5^9  »  &  dont  nous  allons 
'parler  încedament ,'  prétendoient  que 
cela  alloit  à  1 50000  liv.  d'argent  coœpr 
tant  >  8c  à  neuf  ou  dix  mille  livres  de 
fentes  9  ce  ^fû  ^toit  poyr  ce  tems  là 
une  £>mme  immenfe.  En  1569 ,  avant 
l'afTemblée  de  Poîfly  |^  les  Gens  du 
Roi  avoîent  requis  que  ces  biens  fuf^ 
ient  diftrîbués  aux  qu^tïe  Ordres  Men« 
<}ians  de  Paris.  Nous  avons  rapporté 
ailleurs  leurs  conclufîoils  à  ce  fujet. 

Les  Confuls ,  Chanoines  &  Gou- 
►verneurs  de  l'Hôpital  de  Bilhon  &  de 
Clermont  en  Auvergne ,  s'étoient  op- 
jpofés  à  ce  que  ce  legs^fût  délivré  aux 
Jéfuites  ,  &  le  Parlement ,  par  fon  Ar* 


fêt  (a  )  du  2  Juillet  i5<?î  /fur  !e  vft 
des  Requêtes ,  àvoit  défendu  aux  Pai^ 
ties  refpeftîvcitient ,  de  faire  aucune 

ÎûUrfuite  à  ce  fujet  »  jufqu'à  ce  que  le 
Loi  eût  dédaré  fa  y olontt  y /kfîrnéan^ 
moins  pouvoir  retarder  la  délivrance 
des  biens  &  aumônes  délaijfés  auxdits 
Hôpitaux  par  ledit  Tefiateur. 

Par  1* Arrêt  du  13  Février  15 tfi  , 
(c'eft-à-dire  i^6%  )  lequel  entérina 
l'Afte  de  réception  accordé  par  VAC- 
fetnblée  de  Poîffy,  le  Parlement,  fana 
avoir  entendu  led  Parties  inté^effées  , 
te  fur  la  fimple  Requête  des  Jéfuites  ^ 
Sivoit  ordonné  que  délivrance  leurjiroit 
faite  pat  les  Exécuteurs  du  Teflament 
dudit  Feu  Eveque  de  Clemtont  ,  des 
iiens ,  tant  rentes  que  deniers  i  eux 
légués. 

Xes  PereS  >  en  gens  habiles  >  ayant 
gagné  les  Exécuteurs  du  Teftament , 
ou  du  moins  plufieurs  d'efttr'eux ,  fê 
firent  remettre  à  l'înftant  une  grande 
«artie  du  legs  »  dont  ils  achetèrent 
r Hôtel  de  Langfes ,  devenu  depuis  le 
fameux  Collège  de  Clermont.  Ces 
Exécuteurs  Teftâmentaires  intervin- 
rent pour  ces  Pères  dans  la  caufe  fi  fo- 

(a)  Voyez  cet  Arrct  dans  du  Boulay ,  p« 
Vf.  ^     - 


r 
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lemneUe  de  15*4;  &  les  Gouverflciirs 
des  Pauvres  de  Clermont  fe  joignirent 
à  l'Univerfité,  L'Avocat  des  premiers 
étoit  un  Duvaîr ,  qui  ne  peut  être  ce- 
lui qui  eft  devenu  depuis  Garde  des 
Sceaux,  (a) 

Le  Procès  fut  alors  appointé ,  corn- 
ihe  on  Fa  vu  plUs  haut  >  ic  par  confé- 
quent  il  refta  indécis  fi  Ton  délivre^ 
roit  aux  Jéiuites  le  reftant  du  legs. 

Il  y  eut  dans  la  fuite  piufieurs  Arrêts 
îconcjernant ce  legs,  (  ^  )  &  il  avoît  été 
ordonné .  que  Targent  refté  dans  les 
jmains  des  Exécuteurs  Teftajpfientaires» 
feroît  mis  en  fequeftre.  Par  Arrêt  du 
^3  Avril  15^2  ,  après. des  Plaidoiries 
^ès-éçlatantes ,  en  appointant  la  quef^ 
:rion  ,  (î  le  legs  fait  aux  Jéfuites ,  ne  fèr 
roit  pas  déclaré  ca$iuque  ^  il  avoit  été 
ordonné  que  la  moitié  du  legs  fait  à 
ces  Pères  ,  ferpit  dépofée  entre  les 

( a)  Darw  TArrét  de  if^S  ,  il  efl  auffi 
parlé  d'un  Jean  Duvair  Procureur  Généra 
fte  la  Reine,  partisans  cette  çauft.  Ce  pour- 
roit  être  lui  qui  parla  en  i^  ^4;  car  Duvaîr 
le  Garde  des  Sceaux  n'étoit né  qu'en  ifjtf» 
&  il  s'appelloit  Guillaume. 

(b  )  Voyez  dans  du  Boulay.  rArrct  du  li 
Septembre  1568  ,  où  ibnt  rappelles  deux 
fiutres  Arrêts  ^u  .1  j  Féyriçf  if  65 ,  Ôç  du  «^ 
Aoûtiî^7^t 
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tnkttis  dé  deux  Bourgeois  de  Paris  » 
pour  être  fourni  à  l'établiffemcnt  des 
Collèges  de  Paris  »  de  Moriac  8c  de 
Bîlhon ,  fauf ,  lorfqu*on  jugeroît  Tap- 
pointement  à  décider  »  s'il  convenoit  de 
confier  la  direction  de  ces  Collèges  aux 
jéfuhes  (<i). 

Ces  Pères ,  avides  d'argent  i  &  niéi^ 
contens  de  ces  Arrêts  ,  recouHirent  i 
félon  leur  ù(àge,  aux  voies  d'autorité  > 
&  obtinrent  du  Roi  des  Lettres  -Pa- 
tentes en  date  du  6  Août  15^8  ,  quî 
enjoîgnoient  que  délivrance  entière 
leur  fut  faite  »  fans  avoir  égard  aux 
moyens  de  caducité.  Mai^  »  parAfrêt 
du  22  Septembre  fuivant ,  le  Parle- 
ment ordonna  que  ces  Lettres  -Paten- 
tes fèroient  jointes  au  Procès.  Pendant 
toutes  ces  conteftations  >  les  ExécK* 
teurs  Teftamentaires  ,  &  fur-tout  An- 
toine Du  Prat ,  Abbé  de  Bonlieu  » 
qui  étoit  àleur  tête ,  fe  déclarèrent  con- 
tre les  Jéfiiîtes ,  qu*ils  avblent  d^abord 
favorifes. 

Enfin  ,  ces  Pères  oemanderent ,  & 
obtinrent  audience  au  mois  d'Avril 
1 5  dp.  Filleul  iplaida  pour  eux  ;  des  Avo« 

(a)  Voyez  le  contenu  ié  cet  Arrêt  dans  le 
Plaidoyer  pour  les  GouYefneurs ,  ^ç«  des 
pauvres  de  ClermooU 
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xats  de  grand  nom  plaidèrent  conti^euxj 
un  de  1  hou  pour  TAbbé  Du  Prat,&  un 
du  Mefnil ,  pour  les  Gouverneurs  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Clermont.  Il  y  eut  de 
part  &  d^autre  des  répliques  &  flipplt- 
ques.  Du  Boulay  (^)  nous  a  conlervé 
ces  Plaidoyers  ,  qui  renferment  des 
cKofes  très^intéreflantes. 
'  Un  des  principaux  moyens  employés 
contre  les  Jé{uites  »  étoit  que  les  legs 
immenfes  de  TEvêque  de  Clermont  » 
leur  avoient  été  faits  comme  Reli^ 
gieux  (t).  Or ,  difoit-on ,  non  -  feule- 
ment les  Jéfuites  ne  font  pas  reçus 
comme  Religieux  »  mais  ils  ont  été 
cxpreffément  rejettes  en  cette  qualité  $ 
«c  par  l'Affemblée  de  Poifly  &  au  Par- 
lement :  Le  legs  eft  donc  caduc.  Ce 
;mpy4èn  viôorieux  eft  employé  en  dif- 
férentes manières  dans  les  Plaidoyers  ; 
&  il  y  eft  appuyé  {ur  les  faits  publics 
&  notoires. 

On  y  remonte  à  la  furprîfe  faîte  â 
l'Evêque  de  Clermont  par  ces  gens  ha- 
biles &  artificieux ,  nés  avec  une  in* 
duftrie  merveilleufe  pour  amorcer  les 

(a)  Depuis  U  page  676  jufqu'à  la  page 
708. 

(é)  Voyez  un  extrait  du  tefl^ment  de 
rEvtque  de  CiçrinoÂt  flans  du  Bpula/^  pt 
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hommes.  Novo  artificio  &  quafiinnati, 
indufirik  fciunt  inefcare  homirtes (a). 
Les  Avocats  y  rappellent  le  fouvenir 
de  ce  qui  étoit  arrivé ,  lorfque  ces  Pères 
voulurent  ériger  un  Collège  à  Paris. 
»  L'Univerfite  fe  banda  contr'eux  ; 
••  TEvêque  de  Paris  »  les  Prévôt  des 
3»  Marchands  &  Echevîns  d*icelle  >  le 
•>  Confervateur  des  privilèges  apoftoli- 
9>  ques  9  les  Chapitres  >  Curés  &  Com« 
»>  munautés  ;  &  enfin  M.  le  Procu- 
»  reur-Général  :  Tous  lefquels  uno  ore 
9»  concluerent  par  raifons  infolubles  & 
9>  incalomniables  qu'il  falloitchaflèrâc 
»  expulfer  de  France  cette  manière  de 
9»  gens  non  connue  &  étrangère  »  8c 
9»  qu'il  étoit  très-dommageable  &  per-^ 
»  nicieux  à  la  République  Françoife,de 
»  bailler  leur  jeutiefle  à  inftruire  à  dea 
»per{bnnes,  k  Religion  dçfquels  n'é- 
9»  toit  aucunement  reçue  &  approuvée.. 
»...  chofe  certes  non  moins  admira^ 
9>  blë  )  que  peu  fréquente  ,  que  tous 
»  Us  Etats  d'un  Royaume  ,  Monar- 
M  chie  8c  République  compofée  d'une 
j»>  infinité  de  têtes  8c  opinions  i  ayent 
9>  néanmoins  enfemblement  confpiré  t 
M  pour  chafier  lefdits  Demandeurs  (les 

,    Ça)  On  n?éloît  dans. ce  tcms-U.du  La^în 
^veçl©  François, 

JéfùItcS 
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fc  Jéfuites  ) ,  &  &  foient  tous  aflembllt 
»  à  cet  effet  >  tanquam  ad  commune  & 
»>  fublicum  incendium  extinguendum  ^. 

Atout  cela  Filleul  Avocat  des  Jé- 
suites oppofa  qu'on  injurioit  la  Socié- 
té ,  approuvée  par  les  Papes  >  les 
Rois  ,  rAflemblée  de  Poifly,  le  Par- 
lement» Sec.  8c  il  chefclu^  i  relever  les 
talens  t  le  zèle ,  le  mérite  de  fes  Par- 
ties. 

Maïs  l'Avocat  du  Mefiiil  fit  remar* 
quer  combien  il  étoit  indécent  que 
ces  hommes  fe  louaflent  eux-mêmes  » 
&  que  *<  cojttre  la  volonté  &  confente- 
9>  ment  de  tous  les  Etats  de  ce  Royau- 
^  mé ,  ils  y  demeurent  &  habitent  avec 
M  telle  préfomption  >  qu'ils  s'eiïbr- 
»  çoient  déjà  de  vouloir  commander 
»  &  avoir  les  preniiers  lieux  &  préro^ 
»  gatives  ;  de  négocier  avec  les  Mar- 
9»  chands  »  Banquiers  &  autres ,  par  le 
»  moyen  de  quoi  l'argent  deftîné  aux 
9»  pauvres  profite  ;  mis  ç'eft  pour  l'en- 
M  trétenement  de  cetf;eprétèndue  Reli- 
••  ffîon  &  des  condufteurs  d'icelle  t  qui 
»  font  en  Italie»  en  Portugal»  en  ÈC* 
d>  pagne  &  autres  Régions  étrange- 
»  res  ». 

Nous  avons  rapjporté  ailleurs  ce  que 
le*  Avocats  repréfenterènt  dans  cette 
occafion  au  fujet  do  la  furprifc  faite 
Tome  L  K 
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rpid  les  J^bites  en  1 5^^  à  Vj^&mblé^ 
de  Poifly  &au  Parlement.  Ce  qui  leur 
fut  alors  accordé,  quoiqu'avecdçs  re^ 
-triâlons  conditionelles  qui  rendaient 
nulle  lenr  réception  sMls  venoient.à 
ne  pas  s'y  xonfermer  »  ne  If ayoit  éité 

Îue  fur  leur  Requête  t  feiï$  ique'.Jiôs 
'artîes  intéreflTées^^euflfentiét^:  ?pfïelj- 
-lées.  Aufii  tms  ks  E,tats:à^^  la^Ca^V" 
taie  s' étant  depuis  (en  1574)  par  lift 
commun  accard  &  conjfinteihent  ,  de- 
claréf  C4fntre  cette  itettiçH  4e  Collège 
gouverné  par  le/dits.  Jéfuites  :,  çémmfi 
choft  très'pemicieuji  (^  yréjudmabif 
k  U  Ville  Capitale  ,:&  àf/HuUeRûyaH-- 
me  >  le  .Parleiftent  j  loi.A*  de  déçîarçf 
•toub  ces  Corps  npni^f^eyà^l^  ,  adnvt 
leur.oppofkitin  :  fp.  Détecte  façon,  noii- 
•»  feulementiéurditeReUgion  (des  Jé- 
-o>  {uites) left  inoprouVéïe .j  mais  adhuf 
»  juh  judice  lis  efl ,  de  fçayoîr  fi  les 
•«»  Collèges  fiwidé&paf  Ledit  fei^£vêque 
•«  feront régiS'paAe]tixde<îcttç»Profe{r 
»  iion,  &  fes  tegs  i€?ilxtdéUvr^;&  ftur 
»moûés».  ^     '     .  *  ;  <? 

•  Pour  ce  qui  -coftc errié. Us-Jiettfçsr 
-Patentés  obtenues  par. les.- Jéfukes  Se 
qu'ils  faifoient  tant  valoir  ,  Ips  Avor 
xats  répondoiéttt  en  ces  ternaes  :  te  A 
9>  ce  qu'ils  difent  %tte  W  K^k^.Ap^ 
■w  hxc  omtiW9  a  approuviêlçttr -dite  R%- 


••  lîgîôtt  ^ar  Lettres  *  iv*y  écirct  répbîbi 
•?  fè  ;  caron  {sjzàSqz,  cjue  tellesXety 
M  très  <ibteAues »  in  incSolmst  i^oM 
n  décider  un  incident  ^  appointé  atec 
»  grande.  cognolfTance  de  cau/è  /  {oxSt 
3»  contre  les  Ordonnances  du  Roi  -ft: 
»  contré  les  Conftitutiônstafçritwrqitî 
a»  conunandent  aux  JùgeE  n'y  avoir  aa^ 
P9  cun  égard ,  &:ai;x  Parties  de. les  ihï< 
9»  pétrer  &•  pj3éfenter>  »  ':  t 

Par  FArrét  de  15^2  lès  Jéfultei 
avoîent  été  expreffëmeiit  rejettes  conir 
ihe  Religion  /avec  défenfe  de  porter 
le  nom  de  Membres  de  la  Société  da 
Jefûs  >  qui  leur  javoit  auffiité  interdk 
•par  l' Aflembléade  Toiffy  ;  Se  on  ne  les 
«iv6it  admfis.quexommeiqùelques  Pav- 
'ticttlxersquineferoîent  d^aucun  Corps 
à  qui  ils  puflent  tenir.  On  -ne  leur 
avoit  permis  de  prendre  que  la  qualité 
de  Prêtres  &  Ecoliers  du  Collège  de 
'Clermont;  Maiails  ne  furent . pas  iong^ 
-tems  iaiLS  fe  fouftraire  i  cette  LoL  Us 
ajoutèrent ^(nême  bientôt  à  la  désomi^ 
•nation  tttfefidiie^jceUe  àerComp^gnie  & 
xie  Soïïitsé,  %Aip(î  ces  hpnuneâ  que'«ie 
•Clergé  4c  ^le .  Parfèraent  avoient  eu»  le 
fdefieîn  *.le  fdus  marcjpié  deféparertki 
o'eCfceidè  cett€t5oeiété>  qui  formoit^ns 
d'atctfses  Rà^tpriie^une  Religion  inofH 
«^èlteV ^étPileitt '«cette^  SodéDé-ménl; 
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qu'on  avôlt  exprefTément  rejettée  »  Se 

qui  feulement  dans  les  membres  qui 

réfidoient  à  Paris  »  prenaient  la  déna^ 

mlnatiôn  de  Collège  de   Clermont^ 

C^eft  ce  que  Filleul  Avocat  des  Jé- 

ibites  eut  IMndifcretion  de  développe^ 

comme  fî  »  dans  les  défenTes  qui  avoient 

-été  faites  à  ce  fujet»  il  n'eût  été  quei^ 

iion  que  d'un  nom  »  &  non  pas  de  la 

chofe  même  &  de  l'état  dç  fes  Parties  : 

muflî  cela  fiit^il  relevé  avec  force  par 

les  Avocats  adverfès. 

'    Filleul  eut  encore  laî  hardlefle  de 

s'élever  contre  les  Conclufions  des 

Gens  du  Roi ,  qui  avoient  requis  que 

ces  Particuliers  qui  auroient  l'adminiir 

tration  du  Collège  de  Clermont»  fuf« 

ient  tenu^  rendre  les  comptes  de  leurs 

revenus  par  chacun  an ,  en  préjince  du 

Chancelier  de  VUniverJké y  eu  JP aucun 

de  Mejfuurs  de  la  Cour.  Il  vaudrait 

mieux  9  dit  Filleul ,  aux  Demandeurs 

Cles  Jèfuites)  quitter  fout  9  ques^y  fe»- 

omettre.   Ils  ont  leur  Général  y  leurs 

Frinçipaux ,  trocmeurs  &  autres  En^ 

:iremfttet4Ts  fuffilkns  pour  puir  leurs 

comptes  . . ,  i .  dû  firte  que  le  ProcH^ 

teur  Général  y  ait  que  voir»  oujfatuer» 

?aniplier  ou  limiter  s  BclÛ  conclut  i  ce 

-qu^llut  permis  iHès  parties  de  vm» 

-.fiârlé^Hs  »  c'eft^à^ir»  »  d'ê«  i^ 


r 


dépendans  d^autres  que  de  leur  Gé^ 
Itérai.  Ainfi  à  meiUre  que  ces  gêna 
entrep^renansitoîent tolérés»  ils  avan-« 
çaient  à  grand  pas  ;  &  ils  vûuloienC 
qu'on  les  reconnût  en  qualité  d'Ordre 
qui  dépendoit  uniquement  du  Géné^ 
rai  réiidant  à  Rome  >  ians  que  le  Fra« 
cureur  Général  eut  aucune  inipeâion 
(ur  eux.  Peu  d'années  auparavant  ils 
avoient  fait  femblant  de  s'aftreindre 
Itux^onditions  qui  leur  avoient  été  im- 
poses »  8c  ipécialement  à  celle  de  ne- 
fias  faille  un  Ordre  Religieux.  Maiar 
ç'avoit  été  ,  comme  le  remarquèrent 
en  15^4  les  Curés  de  Paris  &  TUni- 
verfité  >  uniquement  pour  avoir  le  pied 
dans  le  Royaume  »  &  enfuite  fè  moc« 
quer  de  leurs  promefles. 

L'Arrêt  du  ^8  Avril  1 5^9,  .qui  în-r 
tervintiurcesplaidoiriq^»  ne  termina 
paale  procès.  Il  ordonna  que  Us  Pap* 
fies  remettraient  leurs  pièces  devers  Us 
Comrnijfairet  a  ce  cemmist  pâur  $  vues 
les  ConcUifietts  du  Fr^ureur  Général:, 
leur  faire  droit  fut  le  tout  »  ainfi  ft^il 
ofpaniendra* 

.     Quoiqu'il  en  ibît  du  legs  fait  par 

PEvique  de  Clermpnt ,  il  eft  conftat* 

;.i^'onréc0iinbifroit  alors  que  les  Jéfui- 

tes  n'étoient  pas  reçus  comme  Relî- 

^msu  L'A¥l0iat4e  C^S  Pères  fut  dbU^ 
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gé  3*ctt  «ioûvenir»  quaiqir'aYec  'beau-'» 
coup  d^cntortillement  Mais  étoient- 
ils  reçus  comme  Collège ,  &  les  Col- 
lèges fondés  par  FEvêque  de  Cler-* 
mont  devoientr ils  être  régisipar  ^tux- 
de  cette' Prùfejficn  l  C'ett  ce  que  lc« 
Avocats  adverfes  prétendoient  que 
Fappointement  de  1564  avoit  laiffé 
indécis; 

:  Or  cet  appoîntement  ïbBfiftoIt  en- 
core piufieurs  années  après  >  comme  il 
eft  prouvé  par  le  fait  fuivant. 
'*  Les  -J^fuites  avoient  obtenu  d« 
Charles  IX  le  27  Mai  1573  pourleuir 
établiflement  à  Bourges ,  des  Lettres.^ 
Patentes  qu'ils  ne  purent  faire  vérifier 
au  Parlement.  De  nouvelles  Lettres  # 
fùrprifes  au  mois  d^Oâobre  fiiivant» 
&  adreffées  feulement  au  Bailly  de 
Berry,  leura^Foient  été  infruftueufes% 
auffi  bien:^  que  d*autres  Lettres-Paten-r 
tes  du  25.Mai  1574,  adjeffées  au  Ean- 
iement  en  forme  dejuffion.  Henri- III 
étant  monté  fur  lè  Thôrne ,  ces  Pèg- 
res obtiârent  encorexie  luises  Le ttresh 
Patentes  du  mois  de  Mars  1575.  Le 
'Parlement  fe  prêta  enfin  à  cet  établif^ 
^mertt'  de  Collège.  Par  PJ^rrêt  du  j  j 
Août  ï  575  i(^J  il  fût  ordt>nné  que  4e 

•    fil)  Voyet  ^t»Afr4t:à4a'fij^dc  la;ï^^ 
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foitoît  à  la  charge  que  le  Collège  feroît 
appelle  &  nommé  le  Collège  de  Sainte 

Marie Que  les  Principal  >  Regens 

&  Suppôts  audit  Collège  jubir oient  la 
jUfifiiièlion  ordinaire  de  l^jirchevê'^ 
que  de  Bourges-  Diocéjain,,,.,..,  le  tout 
fans  préjudice  de  l^ Appointé  au  Gw- . 
feil  d'entre  les  Principal  &  Ecoliers 
du  Collège  de  Clerm ont  fonde  en  P  Uni" 
i>erfité  cte  Paris,  &  ladite Univerf té. 
C*eft-à-dîre  que  le  Parlement  fe  ré- 
fervoît  de  prononcer  fur  la  réGeptioii 
àes  Jéfuites  à  Paris  »  même  cQmme 
Collège  ,  -  puifque  c'étoit  Pobjet  de 
l^apf  ointe  au  ConfeiL  Et  par  Fafiujet-* 
tiflfement  de  ces  Pères  à  1^ Archevêque 
I>îocéfaîn  ,  le  Parlement  tadjatroit 
qu^ll  étoît  bien  éloigné  de  les  admet- 
tre comme  une  Religion. 

Maldonat ,  un  ^$  phtâ  fkvâftS  Je-' 
fbîtes ,  alla  orner  cette  nouvelle  colo- 
nie de  Bourges.  Uavoitenfeignélong- 
tems  la  Théologie  au  Collège  de  Cler- 
mont.  Mais  il  fut  obligé  de  quitter 
Paris  à  caufe  des  troubles  qu'il  venoit 
cfoccafionner. 

En  1574  il  s'étolt  élevé  (a)  forte^ 

conde  Lettre  PaAorale  que  M.  de  Levi  de 
Vtncadour  Archevcque  de  Bourges,. donna 
ItzzjOdohre  16^9. 
Ca)  Voyez  le  détail  de  Çfitte  affaire  &  Icc 
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ment  contre  l'Immaculée  Conception» 
ic  contre  la  Faculté  de  Théologie,  qpî 
obligeoit  ceulc  qui  entroient  dans  fon 
Corps  à  la  croire.  Bien  plus  :  il  avoir 
'ài&t  dans  Tes  cahiers  que  les  âmes  ne 
Têftoient  dans  le  Purgatoire  que  dix 
ans. 

U  fut  cité  plufîeurs  fois  devant  PU- 
nîverfité  ,  furtout  par  rapport  au  den- 
auer  article.  U  refufa  d'y  comparoîCre. 
L*afïaire  fut  portée  au  Cardinal  Pierre 
de  Gondi  Evêque  de  Paris.  Ce  Car- 
dinal y  mécontent  de  la  Cenfure  que 
3a  Faculté  de  Théologie  avoit  portée 
depuis  peu  contre  la  i  raduâîon  de  la 
Bible  faîte  par  René  Benoit  Curé  de 
St.  Euftache ,  faifit  cette  occafion  pour 
mortifier  cette  Faculté.  U  înftrumenta 
&  rendit  le  17  Janvier  1575  une  Sen* 
tence  ,  par  laquelle  il  déclaroit  que 
Maldonat  n'avoit  enfeigné  aucune  hé^ 
Ttifie  9  nt  rien  de  contraire  à  la  Foi  & 
À  la  Religion  Catholique* 

Appuyé  par  cette  Sentence  ,  le  Jé- 
fuite»  de  concert  avec  fes  Confrères  » 
fit  afficher  dans  les  carrefours  de  Pa- 
ris des  placards  contre  l'Immaculée 
Conception ,  foutenant  que  la  Sainte 

PJccesdans  M.  d'Argentré^Colleô.  Jud^îc» 
T.  1.  p.  443  &  fuiv*  $  dans  du  Boulay  >  9» 
^44  9^itt1Vf 
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Vierge  aVoit  été  conçue  <ian$  lè  pé^ 
cfaé  Originel.  , 

Le  II  Février  les  Députés  de  PU- 
xiîverfité  afTemblés  en  Sorbonne  >  arrê<- 
terent  qu'on  auroit  recours  à  l'autorité 
du  Parlement  pour  remédier  à  ce  fcan- 
dale*  , 

Dans  une  AfTemblée  générale  tenue 
aux  Mathurins  le  3  Juin»  TifTart»  Rec- 
teur» dénonça  la  propofîtion  de  Mal- 
donat  iur  le  rurgatoire.  La  propoittion 
fut  renvoyée  à  Ta  Faculté  de  Tbéolo*- 
gie  (a)  9  &  on  conclut  qu'on  préfèa** 
teroit  Requête  au  Parlement. 

Alors  les  Jéfuités  travaillèrent  i 
rendre  l'Univeriité  odieufe  à  TEvêque 
de  Paris  «  en  l'accu/ànt  d'entreprendre 
fur  l'autorité  Epîfcopale.  Ce  perfon- 
liage  convenoit^il  à  ces  Pères  >  ennc* 
mis  de  l'Ëpi^copat  par  état  &  par  le. 
fond  même  de  leur  Inftitut  ?  L'Eve- 

3ue  9  jaloux  de  {on  autorité  »  menaça 
'excommunier  les  rebelles  &  même 
lie  frapper  le  Reâeur  d'anathême  »  (i 
l'on  venoit  à  rien  ftatuer  contre  Mal^ 
donat.  Des  inenaces.il  en  vint  aux 
effets. 

Dans  le  mois  de  Juin  PUniverfité 

(a)  VoyCile  Décret  de  PUnîvcrfité  dsfll 
'ïuBouIay,p.744&74J* 
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appeUa  comme  d'abus*  au  Parlement 
de  I4  Sentence  de  l'Evêque  ,  &  le 
Reâeur  alla  avec  ion  Comité  deman- 
<ler  au  Cardinal  de  Bourbon  fa  pro-^ 
teâîon.  Il  étoit  confervateuf  de$  Pri-^ 
vilégesde.l'Univerfîté.  * 

Les  Jé/uites  de  leur  côté  préfente* 
rent  Requête  à  ce  Cardinal  en  lui  de- 
mandant qu'il  s^èmployât  pour  les  faire 
incorporer  à  IMJniverfité.  Le  Cardi«- 
nal  remit  le  Requête  au  Reôeur  pour 
qu'on  en  xléliberât.  On  la  lut  dans 
l'Aflemblée  générale  le  atf  Jmilet.  H 
fut  conclu  par'  la  :Faculté  des  Art% 
^viowimerroger&it  avec  foin  1er  jijùi- 
tes  fûUrfavèir  ceq^uHls  etoienty  quelle 
wieils  entendaient  mener ,  sHls  étaient 
Réguliers,  ou  Séculiers ,  s^ils  voulaient 
mener  une  vie  Régulière  ou  Séculière  ,*  & 
iquesHlsvenoientàrépondrequ^  ils  étaient 
telsquelsf  on  ne  pouvait  Us  recevoir  (a). 
Le^^utres  Facultés: allèrent  déclarer  a« 
Cardinal  qu'elles  étoîent  du  même  avii&. 

Le  a  Août  la  Caufe  entre  PUtiiven- 
fité  &  TEvêque  de  Paris  fut  piaidéfe 

•  (à)  Facultas  artium  cenfet  Jefuîtas  interr 
irogandos  fedulo  quales  /înt,  quam  velint 
Vitam  agere,  &  an  /înt  Regulares  an  Secu- 
ïares,  Regularem  an  S  cularem  vitam  ve- 
lint eligerc  ;  quèd  /î  dicant  :  tides ,  qualès\ 
jDOii^ccmeteos  adioitteadost  -  * 


à  huîs  clos.  On  déclara  fa  Seiiténcre  de' 
FEvèque  abufive.  Les  Privilèges  de 
la  Faculté  de  Théologie  furent  con- 
firmés ,  &  le  lurplus  de  la  controver/e' 
fur  la  doârine  fut  appointé  au  Con-* 
feil.  • 

Maïs  les  Jéfiiîtes  ne  quîttoîent  pas 
prîfè.  Us  demandoient  toujours  à  en- 
trer dans  rUniverfité.  Le  19  Août 
quatre  de  tes  Pères ,  parmi  lefquels 
fiirent  Clàude-Mathîeu  Provincial  & 
Odon  Pigenat  Refteur ,  lefquels  ont 
été  depuis  les  plus  forcenés  Ligueurs 
(a)  jjât  trouvèrent  en  Sorbonne  avec 
les  mputés  de  TUnlverfité,  On  de- 
tfianda  à  ces  Peres  ce  qu'ils  étoîent. 
lis  répondirent  quV;;  France  ils  étoient 
Ùers  Séculiers ,  &  en  Italie  Réguliers 
ér  Moines  ;  ^lu^ils  dvoient  en  f tance  f 
a  Venïfe  &  k  Rome  certaines  Maifons 
ôk  font  tes  Ecoliers  qui  font  le  Sémi-^ 
noire  dé  la  Société  &  qui  ne  font  pas' 

/(a)  Claude  Mathieu. fut  député  quelques r 
thnées  après  par  les  Lîgpeurs  pour  faire  ap-/ 
prouver  la  Lfene  par  le  Pape  Grégoire  XIII;  * 
Et  M.dc  Thôu  dit'tju'Odon  Pigenat  étoH> 
dujji  fanatique  qu'un  Coribante ,  &»  qu*il  mou** 
Tut  â  Rome  dans  les  accès  de  fa  rage*  Voyez, 
ce  qui  concerne  ces  deux  Pères  dans  les  Jé- 
fuîtes  criminels',  de  Lèze-Majefti  ^  p.  i^l.Sc 
fuiv.  •  ^ 

Kvj 


Fufif  >  que  tel  était  le  Collège  de  Pa^ 
ris  »  dans  lequel  il  n^y  avait  pas  ac^ 
tuellement  de  Maines.  V  ignicr  Syndic 
lie  rUnîverfité  requit  qu'on  obligeât 
ces  Pères  de  déclarer  avec  fërmenc 
s'ils  étoient  Religieux  ou  non.  Enfiit 
lis  répliquèrent  qu'ils  étoient  Btli^' 
gieuxjans  être  Moines- 

Le  27  du  même  mois  ît  y  eut  une 
féconde  Aflêmblée  encore  plus  nom- 
breufèf  où  fe  trouvèrent  pluiieurs  per- 
fbnnes  de  marque.  Après  y  avoir  /m 
&  relié  la  dijcipliney  les  mœurs  y  Vlnj^ 
titut  f  les  lettres  »  les  man^mej^  O' 
les  privilèges  des  Jéfuites  *  quiy^  di^ 
fiient  Religieux  fans  être  Maines  ^ 
tous  &  réunirent  i  conclure:  qu'ont 
ne  devoît  pas  les^  recevoir  >  puffqu^on 
ne  (avoit  pas  ce  qu'Us  étoient  II  fut 
aufli  arrêté  qu'on  écciroîr  au  Pape  à  ce 
fujet  )  &  auiîî  pour  juftifier  la  conduite 
de  l'Unlverfité'  dans^  l'affaire  de  Mal^ 
^onat. 

C'étoît  Grégoire  XIII  quiocctopoit 
le  S.  Siège.  On  fait  quel  étoît  fon 
dévouement  a  la  Société ,  &  c'eft  ce 
^ue  la  Faculté  de  Théologie  lui  rap^ 
pella  dans  la  Lettre  qu'elle  lui  écrivit 
au  mois  d'Août  (^). 

(a)  Voyez  cette  lettre  eneitticr  danaM» 
iTArgcntrc,  T.  » ,  p*  14^ 
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9»Maldonat,  y  dïfoît-felle»  a  mî$  en 
«  mouvement  tous  les  Jéfuîtès ,  qui 
«paroiflent  avoir  tout_créclit  auprè» 
»  de  Votre  Sainteté.  »  Qui  apud  eam-' 
dcfnVr  S.  amnia  videntur  pojfi.  En  pa- 
roîflant  ne  vouloir  que  fe  jufiifier ,  la 
Faculté  peint  la  conduite  des  Jéfnites 
par  les  traits  les  plus  marqués. 

»  Nous  ne  vexonsr  y  dit- elle  (a)r 
»  ni  les  Eglifes  >  ni  aucun  Particu- 
•»  lier  :  Nous^  ne  troublons  pas  Por- 
»dre  des  fucceflSons  :  Nous  nefoUr- 
o»  citons  pâs  des  teftamens  au  préju- 
»  dice  des  héritiers  ^  pour  nous  en  ap- 
»  pliquer  le  profit  :  Nous  ne  t^ndond 
^  pas  d'embûches  aux  J^onafteres  »  ni 
a»  aux  autres  bénéfices  Eccléiiaftiquesy 
»>  pour  nous  enrichir  de  leursr  bien« 
»  îkn^  être  aflfujettis  aux, charges  im« 
»  pofées  par  les  Fondateurs  :  Nous 
9»  n'employons  pas  le  mm  de  Jejits 
9»  pour  tromper  les  xonfciences  des 

(fl)  Nullas  Ecclcffa^  ac  n«  prmros  qmiem 
ullos  gravamus  :  non  hxreditates  invertlmiis; 
non  inofficiofà  tcflamenta  ad  noârum  qusef^ 
tum  (bllkitainus  :  oullîs  Monafleriis  aut  aUiV 
Beàeficiis  Ecclefiafticisinfidfamur,  uteoruni 
bonis  /îne  fundationum  onere  ditennir  :  noit 
•X  opinîone  de  decennali  Purgatorio  Prin4 
cipum  cpn&ientias  sa  nosiine  Jefii  cfiopaki 

tOMU  ,  ...  V 


a»  Prînees ,  en  Touteriant  qu'on  ne  refte 
a»  pas  plus  de  dix  àhs  dans  le  Purga-' 
»  toipe.  » 

Quelle  peut  avoîf  été  là  vue  des 
Jéfuites  en  enfeîgnant  alors  avec  opi- 
niâtreté une  erreur  fi  étrange  ?  La  Fa-' 
tulté  infitiue  dans  fa  Lettre  (a)  que 
c'étoit  pour  râflurer.  les  Princes  ,  qut 
auroient  pu  craindre  que  fi  Ton  ve-* 
noit  à  faire  des  biens  des  Monafteres* 
un  autre  ^ufage  que  celui  que  les  Fon-' 
dateurs  ont  eu  intention  qu'on  en  flt^ 
par  exemple  ,  (î  l'on  vouloit  les  ap-' 
pUquerèiux  Collèges  que  les  Jéfuites, 
avoîent; ,  on  jic  retînt  dans  le  Pur- 
gatoire lès  amels  des  Fondateurs ,  qtr? 
par  des  étàblîflèmefïs  pieux  âvoîenr 
compté  tacheter  leurs  péchés  &  abi-é- 
ger  pour  leur^nie  le  tems  de  péniten- 
ce. Aînfi,  dès  que  les  dix  années  de 
fondation  éçoient  paffées ,  il  n'y  avoît 
plus  de  rîfquepOur  les  atnes  des  Fon- 
dateurs ,  Se  l'on  pouvolt  changer  fanl^ 
J)éril  la  deftination  des  biens  qu'ils 

(a)  Qua/i  nihîl  fît  perîcuH,  nec  ulluni 
Fundatbribus  dudum  vitâ  de fund  s  âçtri- 
fncntum  accédât,  /î  bona  ^cclefîaftica  àMo- 
«aderits  &  aliis  <^:n*f>îanturquaB  ad  Commen-' 
dflis:^uil^o^«  prof  ^nos  ii(us  »  ad  alla  pi^titif 
âudia  vei  Coliegia  transferantur» 


^3» 
avoîent  aumônes ,  de  en  faire  Pâpplw 

cation  aux  pauvres  Jéfuites. 

L'intérêt  de  la  Socîécé  étoît  >  dès 
ces  commencemens  »  ce  c^ui  la  déter- 
minoît  à  fe  déclarer  pour  tel  ou  tel 
ièntiment.  Ici  ces  Pères  fe  déchaînent 
contre  l^Immaculée  Conception ,  jiifr 
qu'au  point  de  l'attaquer  par  des  pla*- 
cards  qu'ils  font  afficher  dans  les  can* 
refours  de  Paris.  Dans  d'autres  tems 
on  les  a  vu  la  fouienir  avec  une  cha- 
leur &  des  violences  incroyables,  juC? 
qu'à  vouloir  faire  brûler  ceux  qui  te- 
noient  le  contraire.  Oeft  qu'en  1575 
lés  Jéfuitcs^  en  vouléîent  à  la  Faculté 
de  Théologie ,  qui ,  conîmè  on  le  fait, 
«*eft  djéclartie  pour  l'Immaculée  Co»- 
céptîèn  avec  un  zèle  peut -être  plus 
ardent  qu^éclàiré.  Et  alors  cesi  Pères , 
s'embàfraflans  peu  du  lîlence  impofé 
ftir  <:ette  matière  par  le  Concilf  dfe 
-Trente  /crurent  fe  rendre  forts  en  at- 
taquant la  Faculté  par  cet  endroit 
foible.  î 

Mais  dans  la  fuite,  les  Jéfuites  trou-. 
Yans  dans  les  Dominicains  d'autres  ad- 
versaires plus  formidables  ,  qui  les 
pourluivoîent  fans  relâche  fur  l'article 
du  Molinîfme;  Scies  Dominicains  en- 
feîpnans  ,  fuivant  la  doé^rîne  de  Saint 
'.Thomas  ,  que  la  Conception  de  la 


sainte  Vîêrge  n'eft  pdînt  immtoAéei 
Vintérêt  des  Jéfuîtes  devint  alors  d^a©<- 
câbler  les  Dominicains  ,  de  leur  faire 
un  crime  de  la  doftrine  même  de  Malr- 
donat ,  &  d'animer  le  peuple  à  les  for- 
cer de  profeffer  comme  un  article  capî* 
tal  la  doftrine  de  la  Sorbonne.  Et  éa  . 
«ffeti  ils  Soulevèrent  de  tous  cotés  co»- 
tr'eux  en  Éfpagne  t  fous  prétexte  que 
le  fcntiment  de  Maldonat  portoit  at- 
teinte à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ; 
-ic  il  n'y  a  point  de  perfécutions  que  les 
Jéfuites  n'ayctïtfufcitées'fous  ce  pré- 
texte aux  Dominicains. 

Ainfiy  fur  rimmaculée  Conceptiofr# 
comme  &r  beaucoup  d'autres  sMticks 
encore  plus  importans  >  k  pour  ic  le. 
contre  ont  été  fort  indifFérens  à  la  Sor 
ciété ,  qui  n'y  a  jamafe  pris  d'autre  in^ 
térêt  férieux  »  que  celui  de  pouvoir  » 
&lqn  les  tems  8c  les  perfonnes ,  en^^ 
ployer  utilement  le  oui  ouïe  non ,  ,poçr 
noircir  alternativement  fes  contradic^ 
teuri  *  &  avancer  fes  affaires. 

A  la  fin  de  1577  ,  les  Jéfuîtes^  re- 
Inuerent  de  nouveau ,  pour  avoir  en?* 
trée  dans  l'Univerfité  de  Paris.  Tho^^ 
mas  Scourjon ,  Refteur  y  a  confervé  par 
écrit  (<3:>  le  récit  de  cequife  paflapour 

(a)  Voyez  cet  EcrUdans  du  Boulay^p.?^;» 


lors  à  ee  fîijet.  Le  Cardinal  de  Botuv 
bon  manda  chez  lui  le  Reâeur  8c  des 
Députés  -f  &  leur  ordonna  de  la  part 
du  Fape  &  du  Roi  de  recevoir  les  Jé- 
iuites  dans  FUniverfité.  Sur  la  repré* 
Tentation  que  le  Reâeur  &  les  Dépu-» 
tés  firent»  queFInftitutdes  Jéfuitesne 
pouvoit  qu'appofter  un  grand  trouble 
dans  l'Univerfitéf  le  Cardinal  confèn- 
tit  que  Taf&ire  fût  portée  à  laCompa* 
gnie  entière. 

Le  29  Décembre ,  le  Reâeur  a(Têm- 
bla  fbn  Tribunal.  Cette  affaire  y  fut 
miCe  en  délibération,  &  il  y  fut  conclu 
unanimement  >  qu^il  ferdit  repréfenté 
au  Cardinal»  que  le  Procès  intenté  de- 
puis long-tems  par  les  Jéfuites  contre 
PUniverfité  »  étoit  pendant  au  Parle- 
ment ;  qu'il  n'étoit  pas  libre  à  PUnî- 
verfîtéde  le  terminer,  fansPentremijfê 
de  tout  Faugufte  Sénat;  que  jufqu*à 
préiènt  les  Jéfuites  avoient  voulu  aflù? 
jettir  aux  loix  de  leur  profeflîon,  tou- 
tes les  conditions  qu'on  leiu*  avoit 
propofées  pour  être  incorporés  à4'lJ- 
niverfité  ;  qu'il  étoit  donc  néfeflàire  > 
avant  toutes  chofês  »  de  connottre  ces 
loîx  de  l'Inftitut  Jéfîiitique ,  pour  exa- 
miner fi  elles  pouvoient  compatir  avec 
les  Statuts  de  TUniverfîté  (a). 

ia}  Ce  dernier  récit;  cft  tiré  def  Rcgtflicft 


^  Au  bout  de  quinze  j6urs  >  le  ïl  Jâri-  ; 
vîer  1 578  (a)f  le  Caraînal  manda  en-  ' 
core  chez  lui  le  Refteurfc  fon  Comité. 
Ils  y  trouvèrent  une  nombreufe  Aflem- 
blée  d*Evêques  &  de  Magiftrat^.  Le , 
Cardinal  employa  de  nouveau  dé  pré-' 
tendus  ordres  duPapç'&du  Roî,pour 
engager  rUnîverfîté  à  recevoir  les  Je- 
fîiites.  Le  Refteur  objefta  la  difficul- 
té qu^il  y  dvoit  à  fçavoir  fi  ces  Pères' 
étoient  Séculiers  ou  Réguliers.  Alors 
lé  Provincial  des  Jéfuîtes  qui  étoit  pré-  . 
fent ,  pour  fe  tirer  d'un  dilemme  (1  ur-' 
gent ,. répondît  quelles  Jejuife}  étot/nt 
ifcritahtement  Réguliers  par  leUrs^'oœiiXt 
non  pas  cependant,  abjbiuinent$  ma,ir 
fins  la  condition -i  qi^ils  ne  pourraient 
vouer  ,  qvfen  obfervant  cette  loi  d^en- 
Jèigner  putliquemem  tôles  les  Arts    / 
atie  Iç  Papç  l^avçit  ^romrfcç  fxprçjpf;^ 
ment  (hy.      ' 

de  la  Faculté  de  Médecine.  &  rapporte  par 
du  Boulay  y  ibîé. 

•(ay  Ibîd.  p.  7^4. 

(b)  ccTuf^Provincîalîs  Je&ii({aruln,quîprat^ 
w  fens  adérat»  m  (c  fè  hoc  dilemmate  urgert 
9»  (èntit  f  rcrpoadct  JefuiSas  ex  vofo  qui- 
»  dem  effe  Regulares ,  non  catnen  abfolutèt 
»  fcd  ea  condirîone,  ut  nîmirùm  vovere,non. 
«'poffint,  nîfî  eâ  legeut  palàm  omnes  ar-' 
•  jes  4<^ociuu  t  £c  eaîmPoAtificîo  dipboMr: 
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'^  EFci Réguliers  qui  lïe  le  font  pas  ab- 

folument ,  quaiqtf  ils  fâflènt  des  vœux  ; 

&  qui  ne  le  font  qu'à  des  conditions  :■ 

cela  n'eft-il  pas  bien  lumineux  ?  Le 

Relieur  répliqua  qu'ils  pouvoient  bien 

S'enfeîgner  réciproquement  les  uns  lefl^ 

atuiîres  dans  PintérîeuT  de  leur  maifon  > 

comme  font  les  autres  Religieux?;  mais 

qu^ils  h'avoient  pas  droit  d'ouvrir  des 

Ecoles  publiques. 

-  Il  y  eut  encore  à  ce  fujet  le  20  Jan-r 
vîer  une  nouvelle  Aflemblée  des  Dé* 
pûtes  chez  le  Refteur.  On  y  conclut 
qtr'on  ne  pouvoir  atlmettre* les  Jéfui- 
tcs,  tant  parce  qu^îls  étoient  Régu- 
liers, que  parce  que  le  Procès étoit  en- 
core pendant  au  Parlement ,  &  que  c'eft 
ce  qu^on  intimeroît  au  Confervateur 
des  privilèges  apoftolîques  (  a)^ 

-  Ce  que  nous  venons  de  rapportef  ♦ 
montré  que  le  Cardinal  de  Bourbon 
protégeoit  les  Jé&rtes.  Il  avoît  déjà 
tout  fait  pour  les  établir  à  Rouen  »  dont 
a  étolt  Arcl^vê^ue  (iM 

9i  te,  quam  Bullam  ^rocani:^  omnîno  efle 
9'  conlïitutuni.  yr  La  Faculté  de  Médecine  a 
çonfervé  cette  réponfe  dans  &è  Regîâres. 
^   (fl)  Du  Boulay ,  p.  fSs*      '^  '      , 

(  i)  Ce.  que  noya  rapportons,  ici  3e  rétà- 
'bliflemetît  deir  Jéfiiifés  à  Rouen  ,  noiis';  a  été 
fourni  dans  un  MémoÎTe,  excepté  co  qui  eA 
tixé  de  la  Defcription  de  Normandie» 


En  ijtfp»  Poflevîn,ce  Jéfuîte  dont 
nous  avons  déjà  parlé  «  ayant  été  prè*. 
cher  à  la  Cathédrale  de  Rouen»  avoit 
employé  toutes  fortes  d^intrîgues  au- 
près des  Dames  de  la.  Ville  &  des 
perfonnes  les  plus  diftinguées»  &  par 
leur  moyen»  il  avoit  obtenu  du  Cardi- 
nal  de  Bourbon  un  Collège  pour  iès 
Confrères.  Le  Cardinal  leur  avoit  don- 
né 2000  livres  de  rente  à  prendre  furie 
Marquifat  de  Graville  près  le  Ha- 
vre (a).  Dans  la  fuite»  il  révoqua  cette 
Îremiere  donation  »  &  il  ai&gna  à  ces 
^eres  400*0  livres  détente  fur  la  Verte- 
Forêt  ,  dépendante  de  fon  Abbaye  de 
Saint  Ouën ,  dont  il  n^étoît  qu'ufufrttîr 
tîer ,  &  non  propriétaire. 

L^Hôtel-de-ViUe  de  Rouen,  te 
Chapitre  de  la  Cathédrale»  les  Curés 
&  les  Religieux  Mendians  s'oppofe- 
rent  à  rétabliflement  dçs  Jéfuit^s  »  5ç 
fournirent  au  Parlement  leurs  moyens 
d'oppofitîon(i). 

£^oppofition  du  Chapitre  fubCiloit 
encore  en  1575.  Car  le  Cardinal  lui 
écrivît  du  camp  de  la  Neuville  près  S. 

(il)  Hlâoîrede  Rouen, T#  ^•'Edition de 
i7'3i.în-4*'.  p*^8.  Archives  de  THotcl  de 
Ville  de  Rouen.  ^  . 

(b)  Description  de  laKonxuuxdle^T*  %i 
*n-*^PtZ8*fttiv« 


Jean  d'ArigeW  en  Saîntonge  ,  oS  U 
étoit  avec  la  Cour  ,  pour  rengager  à 
s'en  défifter  j  &  s'U  ne  le  faifoit,  il  le 
tnenaçoit  d'employer  fon  crédit  auprès 
du  Roi  ,  pour  établir  les  Jéfuites  à 
Rouen  malgré  lui  (a). 

Néanmoins  le  Cardinal  mourut  (^> 
quinze  ans  après  ,  fans  avoir  pu  faire 
cet  établiflement.  Son  Neveu  le  Car- 
dinal de  Vendôme ,  qui  lui  fuccéda  en 
FArchevêché  de  Rouen  &  en  PAb- 
bàye  de  Saint  Ouën ,  mais  qui  n'avoit 
pas  pour  les  Jéfuites  la  même  afFec^ 
tion ,  révoqua  la  donation  des  4000  li- 
vres fur  r  Abbaye.  Les  Jéfuites  ne  fu- 
rent admis  à  Rouen  qu'en  I5p2parles 
Ligueurs ,  l'Amiral^  de  Villers  Gou- 
•verneur  de  Rouen  ,  le  Parlement  Li- 
gueur ,  &  les  autres  Partifans  de  la 
laînte  Union.  Mais  ,  comme  ils  n'a- 
volent  plus  de  dot ,  U  fut  fait  une  quête 
dans  la  Ville;  Se  l'on  ordonna  que  do* 
rénavant  tous  ceux  qui  voudroientfe 
faire  recevoir  en  quelque  charge  de  la 
Ville ,  payeroient  à  leur  réception  un 
étVL  de  trois  livres  pour  lé  Collège  des 
Jéfuites  (r)  :  ce  qui  s'exépute  encore 
t^âuellement  par  les  Récipiendaires, 

(a)  Reglfires  du  Ciufîtn  de  rEglift  de 
Rouen* 

(b)  Il  mourut  ea  ty^o^ 

(  c  )  Archivât  du  Paxlement  de  Rouent 


Article    V  1 1  !• 

Les  Jéfidtes  font  Pâme  de  la  Ligue  : 
leurs  Conjurations  contre  Henri  JII 
&  contre  Henri  IV* 

Les  Jéfttites  profiter^t  de  la  Ligue 
f>our  fe  rendre  chers  aux  Ligueurs  >  Sç 
^^en  faire  des  Proteôeurs  ;  ou  plutôt 
«ces  Pères  étoîent  eux-même^  l^ame  & 
les  Pjédîcateurs  de  la  Ligue,  Ils  fe  mi- 
rent comme  à  la  tête  de  ce$  forcenés  , 
^ui ,  fous  prétexte  <fe  détruire .  4es  hé- 
rétiques t  déshonorèrent  la  Keligio^ 
l>ar  les  excès  de  leur  foreur  ,  mipen^ 
-tçutJe.  Royaume,  eii  conibuftion,  aij- 
4ne^e^ntles^G$tQyen8  les  uns  centre  Iq^ 
•autres  ,  3c  mdflkcrerent  deux, de  TkOB 
-Rois,  ».  ;   • 

Me«raî  (-^ï)  ,fekît  remontera  i%^$ 
la  premîçrç, Ligne,  cjgi  fe  iit  iTotfr 
louiê.  A^ffi^d^u^  jans.  auparavant  k« 
Jé/uîtes  atoî.ent^ilfi|déja  4té  adnpiis  par 
le.  P^ilexneîi*  td'siLangitedoc  pour  Vih 
tat)Hfleméî)t'îdu  Ç^Ueg^de  Tourn^Q^ 
A  rexeîïiplc  de  tette  première  Lîgu^, 
n  s'en  forma  un  grand  nombre  dans,  dif* 
Cérentes  Proy  inces  du.  Royaume,  xc  Ain- 

(fl)  Abrégé  Chtono\cÀffivfi  fj;^r,apiié  ïj^j. 


^  jR.dîjl:  Mezeraî  (a) ,  il  n^  eut  dans  h 
.»  fuite  qu^à  recueillir  &  â  joindre 
»î  toutes  ces  parties Téparées  pour  en 
»  faire  ie  grand  corps  de  la  Ligue.  Les 
99  zélés  Catholicjues  en  furent  les  injf-. 
7>  trujnens  ;  les  nouveaux .  Religieux 
^  jCks  Jéfuîtes)  les  Paranymphes  &  lei 
j»  Trompettes  ;  Içs  Grands  du  Royau- 
,q>  me,  (e&  Auteurs  Se  les  Chefs.  La 
j»  molieffe  du  Rpi (Henri  III )  lui  lait 
V  fa  prendre  accroiflement,  &la  Reine* 
^  ]\lere  y  donna  4es,  jnains.  3> 

On  dépe<^ada^s  les  Provinces  dî- 
.yçfs  Cwrien  fl[ui  pottoient  à  figng* 
^n  fermant  ,.par  le<iu^l.on  juroit  de  fe 
informer  au  Trait^  ^e  laiigue.  Par 
%ce  Traité  (^J,;fous  j^r^exte  de  vepir 
.r^jLijCeçofO'Siide  la  ReiigiQti  ,.,du  Roi  ^ 
•^^.jPeuple ,'  pn  «.'engî^geoît  à  faire  rejr 
>fittier  aux  Provmces  de  ce  Royaume  & 
JSfau  d^icelniy  Us  droits^  prieminences:^ 
:fxançJ9îi€i  &  Ijé^rtpifi  ançienj^es ,  selU^ 

-i^,fnc^re,;neU{ctffef  &  flus  profitaMe- 

cas  qu'il  y  eût  4  ce  gr^apd:  projet  qucl- 
rqfit  Qppofitien,  les  A^ociés^  pour  le 

(a)  Ibîd.  furV^amàençfSm  k   '.      .     i, 
'^C^^hV^^yezycett»  fprmulç  dans  ry^olrt 
n^i^s  'de^itt$^^fc^h\€f  de  Fr^cie  ^  Uv«  u   : 

,0"  ? 


14^ 
fâîfe  exécuter,  ^çk\îgtol^fAd?mfloyir 
tpus  leurs  biens  &  moyens  y  même  leur 
propre  perjonne,^  four  courir  à  ceux  qui 
apporterotent  quelque  obfiacle  s  de  fi*» 
courir  ^foit  par  la  voie  de  jufiice  ^-ou 
par  les  armes  &  fans  nulle  acception 
de  perfinne ,  les  AJfociés  qui  firoîent 
mole  fiés  s  dcpourjuivre  par  toutes  fir  tes 
d*offenfes  &  molefies  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  entrer  en  ladite  ajjicia^ 
tiont  &c. 

Le  ferment  qu'on  faifoit  figner  au 
lias  de  ce  Traité  étoît  conçu  en/ces 
termes.  Je  jure  Dieu  U  Créateur  >  (  tou;* 
ckant  cet  Evangile)  &jur  peint  d^anor* 
thématijkti&n  ^  damnation  éternelle  % 
que  fai  entré  en  cette  fainte  ajfociation 
î^atholiquCf  filon  la  forme  du  Traité  qui 
m'y  a  été  lu  préfentèmentt  loyaument  ^, 
fincérement  tfoit  pour  y  commander t  vu 
y  obéir  &  firvir,  &  promets  fous  ma  vie 
&'  mon  honneur  de  m'y  confirmer  juf 
qtik  la  dernière  goutte  dé  mon  fang% 
fans  y  contrevenir  >  ou  me  retirer  fotif 
quelque  mandement  ^  prétexte  9  excufi 
ni  occafion  quecefoit.  » 

Par  -  ce  Traité  l*on  promettolt  &  l'on 
-juroit  prompte  obéiflance  Sç  fervice  au 
dbef  qui  fecoit  députée  ) 

Pour  diffiper  cette  conspiration  » 
Hfinri  UI  convoqua  les  Et^ts  a  Bloîs  en 


'i$79*  Pâfquîer  nous  apprend (i^:)  qu'un 
Seigneur  qui  iwoit  l^ame  du  tout  Je-- 
'foit^ ,  &  aux  Fêtes  communément  quit" 
4oit  la  Mejfe  Parochialle  pour  Je  trou* 
ver  en  leurs  Fgli/èr ,  chercha  à  faire 
entrer  les  Etats  dans  ce  que  ces  Pe-* 
-rcs  appellerent  la  Sai/tte  Union, 

peux  Jéfuites ,  fi  favorifésduRoî, 
qu'il  les  faifoit  fouvent  monter  avec  lui 
dans  fbncàrpfle,  voulurent  engager  ce 
•Prince  à*  autoriftr  la  Ligue  &  a  con«» 
ientir  d'en  être  le  chef.  Le  premier  ^ 
quis'appelloit  Edmond  Auger,  étoît  le 
Confefleur  du  Roi.  //  avoit  bien  taflé 
U  poux  de  ce  Prtncty  &  jaugé  (c'étoît 
fon  mot)  profondément  &  rriafnié  jfk 
ionfcience  (h).  L'autre  Jéfidte  étoit 
•Claude  Mathieu» Provincial. 

Cependant  le  Roi  refufa  pour  lors 
Je  fe  rendre  aux  Sollicitations  de  ces 
^^eux  favoris.  Le  P.  Augèr  fut  retiré 
^t  France  par  le  Général ,  foit,  félon 


(a)  Pa^iiîer,  Cathcch.  ies  JeHLîv.^S 
chk  1 1.  Il  dit  que  par  ménagement  il  s'abf» 
tiendra  de  nommer  ce  Seigneur.  Les  faits 
fiiivans  feront  tirés  de  cet  endroit  de  PaC- 
quier,lor(que  nous  ne  citerons  pas  d'autre 
garant. 

XI)  Hifioire  des  derniers  troubles  de 
France^  Liv.i* 

Tome  L  L 


Fâfquier/à la  j^liçitattioatiii Rot  mê- 
me excédé  des  imjportunîtés  de  ion 
ConfefiVur  ;  fbit»  comme  Fa  dit  l'Unie 
verfité  de  Paris <^a:), parce  que  la  SacU* 
té  m  put  fiuffrir  que  dans  ies  femioîw 
il  f^tHt  pûiftt  favorifé  affiz>  chaude-^ 
ment  Us  troubles  auxquels  fa  Cfrmf^^ 
gnie  ajfiroiî,  ' 

Ce  ConfeiTeur  rétif é  de  la  Cour^le 
crédit  des  Jéfultes  y  dimimia  >  &  en 
copifêquence  la  Sainte  Umoft  parut  doi^ 
mir  pendant  quelque  te»is«  Mais  ^ces 
Pères  -Tçurent  bientôt  la  ranimer  «  niaJk 
gré  le  Roi,  &  malgré  le  Parlement ,  qui 
dans  une  Aflfemblée  génà-alp  avait  dé^ 
rlaré  qu'il  la  déteftàitr 

ce  Comme  la  Compagnie  •d«'S  Jéiuî* 
•«tes,  dit  Paiquier,  éft 'compoïée  de 
^toutes  elpccesdegenfe,"  Icsuits  pour 
?i»  la  plu: -V,  les  làiktœs  pour  le  poit^j 
*  auffi  î»'^  oient  *  ils  entr^cux  lan  Pcjfe 
g»  i^Tt  '  \  Samimier  du  .pays  de  JUu^ecn- 
?»bor  g»  homme  diipofé  &  réfolu  à 
w  toutes  /bxÈ^s  ^rdp-fcaïards.  Cetui  /ut 

.  (a)  5fcohiïe:4|K)Ip^îé,4ç  rÙnî-vér^té  i^ 
^ans  iieprimée  cm  i  ^43  ipar  Aî^ndemeif t  du 
Vi&éfsit.j  première  taitîe  »  cb.  i j.  Pieut-être 
feroîent  -  ce  deux  Jéfiiites  du  frièmé  nom', 
dc'Jîti'un  auroit  été  le  ConfcfîcurdU  Roi^ 
&  l'autre  fon  Prédicateur  ;  ou  bîea  le  mçmo 
Jéfuice  fairpûpe;  deux  foni^ipiis»    ; 


a43 
ï^  par  eux  envoyé  en  Pabtt  i^Siveit 
a»  plufieurs  Princes  Catholiques  pour 
»  fondei»  k  guay ,  Se  à  vmi  dire  ils  n'en 
w  pouvoîent  choifîr  un  plus  propre.  Car 
»il  fc  transfiguroit  en  autant  de  for- 
»  mes ,  que  d'objets  »  tantôt  habillé  en 
»  Soldatefi^uei  »  tantôt  en  Prêtre,  ta»- 
»  tôt  en  fimple  Manants  Les  jeux  de 
» dez»  caftes  Se  ,,.. . lulr  étoîcnt  auffi 
»  familiers  que  fcs  heures  Canonialesi 
»  Et  difoit  qu'èQ  ce  faifant,  il  ae  pou- 
••  voit  pécher  ,  d^autant  tjiie  cMtoît 
^  pour  pai'Viônif  à  une  bonne  oeuvi^.» 

Cet  homme  fi  déteapHaînié  parcourut 
r  Allemagne,  Tltalie  &l'Eipagneyp<mr 
animer  le*  Princes  contre  le  Roi  de 
France,  qu'il accufoit  de  favorifer  le$ 
Huguenots.  Claude  Mathieu  Provin-^ 
<ia\  de  Parisjfe  joi^ît  àliii,  &  fè  char-* 
gea  d'aller  trouver  le  Pape  Grégoire 
XIII,  tandis  queSammier  îroit  ewîter 
te  Roi  d'E^agne. 

-  .««CcPeré  Mathieu  Jéfuite,  qu'on 
a»  nomvïoît  h  Coutier  de  la  Ligue ,  fit. 
s9  trois  ou  ^atrè  Voyagea  coup  lurcoup 
»àJlomie.potir*  en  jobJtemr  une  Bulle. 
39  ;At|  défautd^uneîBulle,  il  delmanda  un 
»  Bref ,  Se  au  défaut  d'un  Bref  une 
M  Lettre  feulement  •  que  le  Pue  de 
»  Nevers  (lequel  ne  voulolt  pas  s'en- 
gager qu'il  n'eût   fçu  pofitivement 

Lij 
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les  {emtltneûê  du  Pape  fur  eette  a& 

faîrç  )  ce  pût  voir Maïs  le 

V  P.  Mathieu  ne  put  obtenir  ni  Bref^ 
»  ni  Bulle  (a).  >? 

'  Cependant  >  (uivant  ce  que  ce  Cou-* 
rîer  débita  dans  une  Lettre  qui  devint 
publique  ipar  la  fuite ,  le  Pape  Gré- 
goire XIIl  trottvoit  bon  qu'on  s'aflîi- 
tit  de  la  perfonne   d'Henri  1 1 1  ,  & 

Îu'on  faisit  Tes  Places  (t);  &,feloif 
^afquier  >  ,^au  lieu  de  3ulle  il  donna 
de  Parg^Qt. 

On  comprend  qu'il  étoft  impoffible 
qu'un  Provincial  des  Jéfuites  ,  fît,  à 
l'infçu  de  fon  Général  &  du  Régime , 
tant  de  voyages  à  Rome  coup  Air  coup^ 

Îour  engager  le  Pape  àautorifer  la 
iigue.  Ainfi  ce  n*eft  pas  ici  le  crimo 
d'un  particulier  feuleiQentf  mais  celui 
de  la  Société  entière. 
-  Les  intrigues  de  ces  Pères  procu-. 
rerent  un  Traité  que  Philippe  II  Roî 
d'Efpagne  conclut  lé  dernier  Décem- 
bre 1584  avec  les  Guifes.  Il  portoit 
une  ce  confédération  8c  Ligue  offenfive 
a»  &  défendve  entre  ce  Roi  ^  les  Prin-^. 
3*  ces  Catholiques  ,  pour  eux  &  pour 

(a)  Mezcra! ,  Abrégé  Ckronojogîquç  fiijr 
l-'année  1^84. 
:  Wlbid.      ,    : 


^.  leurs  defcendans ,  afin  de  confervef 
93^1a   Religion  Catholique  >  tant    ea* 

*  France  qu'aux  Pays-Bas  ;  qu'adve- 
»  nant  la  mort  d^Henri  1 1 1,  le  Cardî- 
^  nal  de  Bourbon  feroit  inflallé  dans  le 

*  Thrône,  &que  tous  les  Princes  hé-. 
9>  rétiques  relaps  en  feroient  exclus  à 
«jamais  (a).  €c 

Les  Jéfuites  fervoîent  trop  bien  le 
Cardinal  de  Bourbon ,  pour  qu'en  toute 
occafîon  il  ne  les  fervit  pas  à  Ton  tour; 
&  c'eft  ce  que  nous  avons  remarqué 
qu'il  avoit  continué  de  faire.  Mais  ces 
r ères, en  voulant  lui  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  tête  >  comptoîent  fans- 
doute  la  faire  pafTer  enfuite  au  Roi 
d'Efpagne  f  comme  ils  venoient  de  le 
Élire  pour  la  Couronne  de  Portugal 

Îar  la  (itinpllcité  du  Cardinal  Henry. 
)ailleurs  ,  dit  Pafquier  (^) ,  le  Pej^.: 
cheur  pejche  en  eau  trouble  &  le  Jé^ 
fuite  dans  nos  troubles.  Tous  ces  boule- 
verfemens  qu'ils  excitoient  en  Fran- . 
ce,  leurfèrvoient  admirablement  pour 
s'y  rendre  les  maîtres ,  &  pour  former 
des  établiflèmens  dans  tous  les  en- 
droits où  la  Ligue  devoit  régner. 

(û)  Mezeraî  ftr  l'année  1584. 
{h)  Cathecbilme  des  Jéfuites.  Liv»  2; 
ch.  i.u 

L  iij 
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Oaude  Mathieu  mOHmt  êft  reve- 
nant d'Italie  en  i  j88.  Le  Général  lifî 
ftibftitua  en  la  place  de  Provîncîal  , 
Odon  Pigenat ,  que  M.  de  Thou ,  com- 
itie  nous  Pavons  rapporté  plus  haut  ; 
i^à)  dit  avoir  été  un  Jefuite  Ligueur  fu- 
rieux t  aujfi  fanatique  qiCun  Coribante^ 
Se  être  mort  dans  la  fuite  à  Rome  dans 
les  accès  de  fa-rage ,  tandis  qi^il  exha- 
lait fa  fureur  dans  fes  Sermons.  Et  M. 
Arnauld  dans  Ton  Plaidoyer  >  le  qua- 
lîfioît  du  flus  cruel  ti^re  qui  fut  dans 
Farts. 

Quelles  expreffions  pourroît-oa  em- 
ployer pour  repréfenter  tous  les  maux 
que  ces  furieux  excitèrent  ?  «  Ce  ne  fut 
»  pas  tant  une  guerre  civile ,  dît  Paf- 
9>  quîer  ib)  ,  qu'un  coupegorge  géné- 

»  rai  par  toute  la  France Les  Çôl- 

»*  léges  des  Jéfuîtes  furent  par  une 
3»  notoriété  de  fait  le  reflbrt  général 
•«  du  parti  contraire,  (au  Roi)  Là  fe. 
»  forgeoîent  leurs  Evangiles  en  chiffre 
»  qu'ils  envoyoient  aux  pays  étran*- 
3>  gers  :  Là  fe  diftrîbuoientleurs^Apô- 
»  très  par  diverfes  Provinces ,  les  uns 
»  pour  maintenir  les  troubles  par  leurs 
!•  prefches,  comme  leur  Père  Jacques 

(a)  T.  12.  p.  n. 

f W  Sathech.  des  Jéf.  Lîv.  8^.  ch.  i  n 
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m  Cotnmolet  dans  Paris  èc  leaif  Père 
»  Bernard  Rouillet  dans  Bourges;  le$ 
a>  autres  >  meurtres  &  aflaffinaCs  •  ccrni^ 
»  me  Varade.  &  k  même  Père  Com- 
»  molet.  » 

La  Capitale  devint  le  centre  de  la 
Ligue.  Les  Seize  %  appelles  ainfi.  pai>« 
eé  c}u^iis  gûUvernoient  les.  feize  ^uar« 
tiers  delà  Ville»  animés  par  les.pré* 
dications  de  ces  Pères  &  guidés  par 
leurs  abominables,  confèiis  ,  mirent 
tout  en  combttftion.  On  ne  peut  lire 
fans  être  effirayé  ce  que  THiftoire  nou^ 
a  con&rvé  de  cet  borrible  événement» 
qui  dura  plufieui^  années  fous  les  re« 
gnes  d^Henrî  Hl  &  Henri  IV.  Ecou- 
tons  rUniverfîté  de  Paris  peindre  ces 
m^aux  avec  énergie  ,  un  demi  -  fiécle 
après  qu'ils  furent  arrivés. 

»  Votre  Société»,  dit -elle  (a)  en 
V  apoftrophant  leis  Jéiiiites  y  étoit  uni» 
a»  ver&llement  portée  àallunier  ce  que 
»les  gens  de  bien  vouloient  étein** 
--»  dre.....  Jacques  Commolet& Bernard 
»  Rouillet  reftcrent  les  feules  trom- 
»  pettes  de  la  fédition  ,  &  Tuii  deux 
a»  fut  4  impie  que  de  prefcher  dans  S. 

(tf  )  Seconde  Apologie  "efl  i^4î*  Part,  rj 
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91  Barthelemi  même  •  après  la  conver-^ 
9>  fion  d'Henri  I V  >  qu^il  fallait  un 
»  Aùd^fut-il  Moine  »  fut-^U  Soldat  , 
1»  fut-il  BtTger.  Le  procès -verbal  d© 
»  Nicolas  roulîn  Lieutenant  de  la 
^  Prévôté  de  PIfle  de  France,  èémoî- 
••  gne  qite  le  Confèil  de  la  Ligue  fe 
»  tenoit  en«  votre  maiibn  profeflEb 
•>  près  S.  Paul ,  &  l'Auteur  rapporte 
»  qu'un  de  vos  Pères  perfuada  que 
a»  Ton  députât  le  Prévôt  Vatus  pour 
3»  faire  une  entreprîiè  fur  la  Ville  de 
w  Boulogne ,  afinid'y  fiiîre  aborder  Par'- 
a>mée  que  Fon  attendoît  tfEfpagne^ 
»  Votre  Collège  de  la  rue  S.  Jacques 
w  fervoit  aiifii  quelquefois  aux  conci-*. 
9»  liabules  fecrets ,  &  aux  conjurations 

•  horribles  des  enrnemîs  de  l'État,  qui 
•>vouloient  y  établir  la  dominations 
»»  étrangère.    C^étoît  dans    vos   mai- 

•  fons..^.  que  les  Seize  étudioient  les" 

a»  excès  de  la  rébellion En  un  vEsot 

»  votre  demeure  étoît  un  repaire  de 
»tygres  &  une  caverne  de  tyrati- 
1»  neaux.  Lesr  afl&flins  y  venoient 
9»  aiguifer  leurs  épées  contre,  la  tête 
n  augufte  de  nos  Rois.  Barrière  y  vint 
f>  animer  {a  phrénéfiè  par  la  doârîne 
f>  furieuiè  &  la  conférence  du  P.  Va^ 
a»  rade.    Guignard  y  compofoît    ce» 


>4? 

»  horribles  écrits  qui  le  firent  pencîre 
a»  par  après.  Le  Père  Mathieu  (a)  y: 
»  faifoitfigner  par  les  Seize  une  ce^-. 
»  fion  entière  du  Royaume  à  Philippe 
»  Rqî  d'Efpagne  ,  &  Jean  Chaftei  y. 
a>  apprenpit  les  belles  leçons  du  par- 
99  ricide  qu'il  commit  par  après  en  la 
«  perfonne,  du  meilleur  de  tous  les. 
1?  jPrinces.  Le  Panégyrique  de  Jac<]ues 
9»  Clément  étoit  le  plus  ordinaire  en-t 
»  tretien  de  ces  aflemblées.  » 

Henry  III  fit  des  efforts  impuiflans 
pour  diifijper  la  Ligue  »  &  il  fuccomb^; 
ious  lés  coups  qu'elle  lui  porta.  Jac- 
ques Clén;ient  >  animé  par  des  prédî* 
cations  fi  abominables  »  aflafilna.  ce 
Prince  le  premier  Août  1589. 
~  Les  Jéluites  ne  Te  contentèrent  pas 
de  faire  les  éloges  de  cette  aâion  exér 
érable»  dans  ces  afiemblées  faâieufes 
.où  ils  préfidoient  ;  ils  la  firent  celé- 
-brer  dans  les  écrits  qu'ils  compole- 
.rtj\t..Elle  avoit  été  provoquée  par 
leurs  prédications  &par  leurs  menées 
iecrettes  du  confeiTionnal  :  eA-il  éton^ 
iKint  qu'ils  cnfiflent  le  panégyrique  ? 

(a)  Ce  P.  Mathieu  cfi  différent  de  Clau- 
se dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Celui 
^nt  parle  VUniverfité,  ^t  écrire  par  1^ 
Seize  au  Roi  d*E(pagne^  une  Lettre  que  M» 
Arnauld  a  rapportée  dans  Ton  Plaidoyer» 
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Dans  levLTBlLettres  annuelles àe  î  585k 
îls  repréfènterent  la  mort  de  ce  Prince 
comme  un  miracle  ,  arrivé  le  même 
jour  qu'ils  furent  chaflës  de  Bordeaux» 
Cétoit  le  Maréchal  de  Matignon  qui 
àvoit  fait  cette  expédition  >  y  étant 
âutorîft  parim  EditdùRoi.  Ik  avoient 
excité  dans  cette  Vilfe  une  con/pîra-^ 
tion  >  qui  fut  révélée  par  ks  faâleux 
qu'on  fit  exécuter.  Les  Jéfuîtes  fiirent 
obligés  d'aller  chercher  un  azîle  ^ 
Agen  &  à  Pérîgueux  >  qu'ils  firent 
itufE-tôt  révolter  id)/ 
"  ^  Malgré  toutes  les  intrigues  dès  \À^ 
gueurs ,  Henri  ly  Roi  de  Navarre  fe 
nt  proclamcrRoi  de  France.^  LaCoU*^ 
ronne  lui  appartenoTt  »  comme  plu^ 
proche  héritier  d^Hénrî  ID.  Mais  par- 
ité qu'il  étoît  encore  engagé  dans 
Fhéréfîe  %  les  Ligueurs  prenoient  ce 
fr^texte  pour  l'écarter  du  Thrône*^ 
Dès  fon  enfance  îl  avoît  pénfé  être 
Kvré  lui  &  fa  Mère  à  Philippe  II  Rot 
d'Elpâgne  &  à  PInquîfitîon.  Heureu-* 
lèment  la  confjpîration  ,  dont  M.  de 
Thou  (f }  fait  le  détail ,  lut  décou^ 

(a)  V07CZ  le  détait  &  ks  preuves  de  c«É 
faits  dans  ks  Jéjuites  criminels  de  Lèze^i/bt: 

•jefté. 
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Terte  :  or  les  Jéfuite^  y  êtolent  eoi» 

très  (a). 

Leur  ammoCt^  contre  ce  Prince  nd 
fit  qu'augmenter  quand  il  voulut  mon» 
ter  lur  le  Thrône  de  France.  Les  Jé^ 
ûiitesj;  à  la  tête  duconfeil  des  Seize  , 
{bulèverent  le  Royaume  &  furtout  la 
Ville  de  Paris ,  qui  tyrannîfée  par  ce^ 
iaâieux  »  fut  révoltée  pendant  cinq[ 
ans  f  8ç  ne  devint  libre  de  reconnot-* 
tre  ion  Roi  qu'en  1594.  ^^^  Jéfuites 
furent  donc  coupables  de  tous  les 
excès  qui  ù  commirent  alors  ;  de  la 
révolte  contre  le  Roi  *  de  des  maux 
incroyables  qUe  les  guerres  civile» 
entraînent  après  elles* 

Sixte  V  appuya»  autant  qu'il àtHeti 
lui  f  le  parti  d&  La  Ligue.  En  158^ 
il  envoya  0)  en  France  le  Cardinj^ 
Caëtan  en  qualité  de  Légat  »  &  lui 
donna  pour  confeil  les  deux  Jéfuites 
Bellarmin  Sc^Tyrrins,  aveccqmniande^ 
memt  de  pourchajfer  qtu  Von  élut  un, 
A?i  en  France,  qui  fut  de  ta  Relfgtom 
Ca$h<diqm  B^rnain^.  Les  Jéfuites»  à  la^ 
tête  <ies  autres:  Ligueurs  >  pour  en*^ 

(a)  Hifioîr^e  la Conçagnîe  de  Jeûf ) 
Liv.  6.  tt.  6*  &  ruvwism 

(b)  Hificire  des  deroioig.ir cr«l4es  4e  Wtmit 


tretenîr  le  peuple  dans  fa  irévôlte  8c 
Tamufer  au  milieu  de'Pextrême  mi-» 
ftre  où  ils  l'avoieh^  réduit ,  prefcrî- 
Voient  force  proceffions  »  jisHnes  dûw^ 
hUst  vœux  C^};  8c  avec  d'a^t^es  Moî* 
lies  9  qu'ils  avoîetit  endoâtrinés ,  ils- 
faijoient  le  guet  a  leur  tour.  11$  fiiffi- 
ibfent  à  tout.  A  la  tête*  des  Seize ,  ils 
domiorent  deraftivîté-à  leurféditîon,' 
fc  après  Pavoîr  excitée  dans  là  Capî-- 
taie  9  ils  l'éténdoient  dans  tout  le 
Royaume.  Ils  la  prêchoient  hautement- 
dans  leurs  Sermons  ;  il$  ta  répandoient' 
dans  leurs  Ecrits  fiinatiqùes  ;  îlsPmA 
piroient  rfans  leurs  Congrégations  ;  8r 
dans  ces  chambres  noires  ils  fbrmoient 
fix  dés  ipeSres  hideux ,  des  fcélerats^, 
«terminés  par  confciencé  a  commettre: 
les  plus  grands  crimes.  C'eft  à  cette 
4côlè  peftiférée  que  furent  inffruîta: 
cntr'autres  les  aflaffins  qui  attentèrent' 
à  la  Vie  d'Henri  IV.  Les  trois  morif^ 
irès  qui  ont  entrieipris  fur  Henri' JV^ 
dit  FÙnîverfi'té  de  Pans  (*j ,  Barrière, 
Cha/kl  &  RavailUct  Je  fint  a^rejjfer 
éiux  JefmtesVarade"t  GueritiQ'n^ 
gnard  &  d^Aubigny. 

(a)  Jbîd.fiiT  l'année  Tfpà.  .      ^  •/,    '  •  • 
*'<*)  PrtWcr  ATertiflemem'èn  T(^4t»pt 
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,   Coimne  PAuteur  du  Llvr^  ,•  Xcr 

Jéjuites  criminels  de  Lez,e-Majefié ,  eft 

entré  dans  le  détail  du  cfime  de  ces, 

trois  miférables ,  &  qu^U  a  rapporté 

les  preuves  qui  conftatent  la  part  que 

les  Jéfuites  ^y  ont  eue»  nous  fommes' 

difpenfés  de  le  faire  »  &  nous  n'eii 

parlerons  dans  la  fuite ,  qu^autant  quet 

cela    ièra  néceflaire    pour  conduire^ 

aux  faits  que  nous  aurons  à  rapporter^ 

.    Henri  IV  avoit  fait  fbn  abjuration 

folemnelle  dans  TEglife  de  S.  Denis. 

le -23  Juillet  1593.  Mais  les  Ligueurs^ 

aeVen  fbunairent  pas  plus  à  fon  au- 

tprit^  Il  y  eut  feulement  une  trêve  ^ 

tnais  ^ui  ne  dura  pas  longtems. 

-.   Le  »7  Août  fuivant  »  on  arrêta  i 

Melun  un  jeune  Jbomme  nommé  Bar^ 

f  jerre»<|ui ,  fur  des  indices ,  fut  fbupçonn 

pé  d'y  êl^e  venu  pour  aflàffiner  le  Koi» 

Après  avoir  ufé  de  tergiverfations  » 

&I0A  les   leçons  de  ies  maîtres,  il 

avoua'  »  .pour  s'épargner  la  queftion', 

&  le  crime  qu'il  avoit  médité  »  &  de 

qui  il  avoit  pris  confeil.    Il  déclara 

donc  qu'ayant  été    confulter  Aiibfjfs 

Curé  de'  S.  André  des  Arts  à  Pariai 

iur  le  deflein  qu'il  avoit  d'aÎTaffiner  le 

Roi»  ce  Curé,- après  l'avpîr  beaucoup 

loué ,,  l'ayçit  renvoyé  au  Père  Varade 

Recteur  dé^  Jéfuites^  3  $fte  celui -:}ci 
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Pavôît  confirmée  dans  fa  réfolmiott  ; 
en  Faflurant  qu'elle  étok  fainte  ,  Se 
en  VtyùaOTtint  àav^ir  bùn  courage  ^  à 
être  confiant  »  k  fe  confejfer ,'  &  àfairg 
fis  Pâques  ;  que  dès^lors  il  le  mena  en 
fa  chambre  &  lui  hailU  la  bénédic^ 
tion  ;  «i^'il  communia  le  kiidemaiii  au 
Collège  des  Jéfuîtes  J  ^u'îl  en  parla 
aujji  a  un  autre  Jéjkite  (k)  ftii  prefi 
cnoit  fouvent  mal  du  Réif  lequel  tronvA 
fin  confeil  très-faint  &  trèj^métittnre. 
"Barrière  confirma  Air  Pëcliaffiiuc  la  dé« 
elaration  quMl  avoit  faite  auparavant. 
Pafi^uier  >  qui  fe  trouvoit  alors  à  Me^ 
km  9  avoitf  examiné  le  coupable  >  ma-^ 
nié  le  <6uttau  dont  il  sfétoit  précau* 
tienne  potir  faire  fon  coup,  &  vu  avec 
le  Juge  les  pièces  du  procès  (^).  Pair 
Qrdre  du  Roi  il  avoit  même  fait  uft 
écrit  anonime  pour  montrer  l'atrocité 
de  ce  crime.    - 

'^  Quand  nous  n^autioits  pa^  un  té^ 
inorn  auffi  fidèle  de  ces  faits  >  il  fuffi'^ 
Mit  qu'ils  eiiiTérit  été  atteftés  plufieuiv 
ibis  par  TUniverfité  /  &  par  le  Parler 
ment  9  qui  depuis  revit  le  ptfOcèa  d% 
Barrière  (c). 

(  fl  )  Il  paroit  que  c*^toit  te  P.  CommoItQ 
(i)  Cathech.  des  Jef.  Lîv.  j.  c&.  6» 

lO  l^(mtiesiemmtroiai^icFf4uê 


Le  Parlement  dans  les  belles  Re* 
montrance^  de  i6o^  s^exprime  ainfi  i 

ce  fujet.  «Barrière avoit  été  inf- 

99  truit  par  Varade  »  &  confefla  avoir 
«>  reçu  la  Communi^m  far  le  ferment 
a»  fait  entre  iês  mains  de  voas  aflaifi* 
a»  nér.  ». 

Barrière  fut  exécuté;  mais  Varade» 
qui  étoitdans  Paris  avec  les  Ligueurs» 
demeura  impuni. 

Quand  le  Roi  eut  réduit  Paris  i 
ton  obéiflance  ,  «  il  donna  »  dit  Me-^ 
9»  zerai(^)»  un  fauf  conduit  au  Cai^ 
•»  dinal  de  Plaifanee  »  qui  avoit  ae^i 
9>  avec  tant  de  chaleur  contre  lui.  It 
•»  foufirit  même  qu'il  emmenât  aveê 
D.  lui  le  Jéfùite  Varade  &  Aubry  Curé 
»  de  S.  André  des  Ares  y  quoique  eour^ 
9»  pables  du  dé'teftable  aflàf&nat  de  Bai^ 
9»^  riere.  »  Cette  réduâion  de  Paris  & 
fit  le  22  Mars  I594>  jour  auquel  ons 
en  célèbre  encore  la  mémoire.  Ceiè 

Aer  VannA  ^^$9^»  Iz  Cour  revît  le  Procès  S^ 
ricrre  Barrière  où  elle  remarqua  les  Jange^ 
feux  confèils  de  Vara  'e  Jéluite ,  qui  avoit 
induit  ledjt  Barrière  i  vouloir  tuer  le  Ro^ 
fu'il  appelloit  Tjram 

(a) Mènerai,  abrégé  ckronolo^que  fiii^ 
ranée  xfy4«  ÎHi  fioulay»  p»  Irj.  v  ik  4^ 


nttx  Magiftfats  réfidans  à  Paris  ïbua 
le  nom  de  Parlement»  qu'on  en  fu€ 
redevable  »  quoiqu'ils  euflfent  été  au* 
paravant  fubhigués  par  les  Ligueurs^ 

Au  mois  de  Janvier  1589  ces  force- 
nés étoient  entrés  en  la  Grand-Ch^m-^ 
bre»  avoient  enlevé  &  conduit  à  la 
Baftille  une  douzaine  des  Magiftrats 
les  plus  déclarés  contre  la  Ligue  »  i  la 
tête  desquels  étoit  Achilles  de  Harlay 
Premier  Préfident  :  le  refte  du  Par- 
lement fîiivant  à  pied  &  deux  à  deux 
ces  iltuftres  captifs  jufqu'â  la  BaftiUes 
La  plupart  des  Magiftrats  fidèles  à 
leur  Roi  fe  retirèrent  d'une  ville  où 
regnoït  la  fureur.  Henry  III  les  révf 
nît  à  Tours  »  &  y  transféra  le  Parle- 
ment par  Ton  Edit  du  23  Mars  1589^. 
Les  Magiftrats  qui  refterentàParis  » 
reçurent  leurs  provifions  du  Duc  de 
Mayenne  chef  de  la  Ligue. 

Néanmoins  au  mois  de  Juin  i  ^9^ 
fiir  ce  qu'on  apprît  que  le  Roi  d*EA 

Îaj^ne  ,  foutenu  par  le  Légat  qui  étôît 
Paris,  voulolt  faire  créer  par  les 
Etats  un  Roi  dé  France  quiferoit  cboï- 
fi  parmi  les  Princes  »  &  à  qui  on  doa- 
iieroit  rtnfante  en  Mariage  ;  le  Paiv^ 
lement  de  Paris. (  quoique  -créé  par  lëii 
Ligueurs)  te  s'étant  i^mblét  4itMehr 
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«57  . 
»  zefai  (^)  fit  voir  quMl  efi  infalillble# , 
a»  :quand  il  s'agit  des  Loix  fondamen-* 
»  taies  de   la  Monarchie  »   pour  lef^ 
3»  quelles  il  a  toujours  veillé  utilement; 
9»  car  il  donna  un  gtand  Arrêt»  qui 
»><>(donnoit   que    Remontrances    j^- 
9»  roient  faites  au  Duc  de  Mayenne  r, 
a»  à  ce  qu'il  eût  à  les  maintenir  &  em-. 
»  pêcher  que  la  Couronne  ne  fût  tranf^. 
:»  portée  à  des  étrangers»  &  déclaroit 
^  nuls  &  illicites  tous  traités  qui  aur 
9»  roi«nt  été  faits  ou  qui  fe  feroient 
«^  pour  cela  >  comme  étant  contraires 
••  à  la  Loi  Salique.  » 
-,   Quand  Paris  fut  rentré  dans  la  fbu- 
sniffion  due  à  Henri  IV»  ces  Magis- 
trats »  fans  attendre  même  le  retour 
du  vrai  Parlement  transfîîré  à  Tours» 
rendirent  le  30  Mars  1594  un  ^rrêt 
des  plus  folemnels  »  qui  «  cafibit  toua^ 
••  Arrêts ,  Décrets  &  Sermens  faits  de- 
9>  puis  le' 9  de  Décembre  1588  qui  fe 
9>  trouveroient  f  "réjudiciables  à  l'auto^ 
»  rite  du  Roi  &:  aux  Loix  du  Royau- 
v>  me  »    comme  ayant   été  extorqués 
9»  par  force;  déclaroit  nul  ce  qui  avoit 
«été  fait  contre  Thonneur  du  Rot 
■9  Hemrî.  III»  &  ordonnoit  qu'il  feroit 

( a  )  Mezecac,  Abrégé  chrQAologi^e  fiur 
Tvnécij^j. 
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n  ififofmè  in  d^teftabte  parricSde  eom^ 
»  mis  en  fa  perfonnc  ;  , . .  révoquoît  le 
M  pouTOÎT  donné  au  Duc  de  Mayenne  ; 
9Ê  lui  enjoignoit  à  lui  &  à  tous  autres 
99  de  reconnoître-le  Roi ,  &c.  » 

Avec  le  Parlement  qui  avoît-été 
transféré  à  Tours,  rentrèrent  dans  Pa- 
ris le  très^and  nombre  des  Membres 
de  PUniverfité.  Pendant  ces  tems  de 
trouble  ils  s'étoîent  exilés  eux-mêmes, 
&  avoiènt  erré  de    côté    &  d'autre, 

flutôt  que  de  fe  trouver  expoflî^ ,  ou 
la  tentation  de  manquer  à  leur  de-^ 
voir»  ou  aux  cruautés  inouïes  exercées 
contre  ceux  qui  refofoîent  de  fe  prêter 
aux  fureurs  de  la  Lîgife.  En  leur  ab- 
fênce  les  écoles  étoîent  devenues  dé- 
fertes,  &  les*Jé{uités  qui  étoient  les 
boutefeux  de  la  Ligue^avoient  fait  fairo 
fous  le  nom  de  la  Faculté  des  conclu^ 
fions  les  plus  féditieufes. 

Le  31  Mars    FUnîverfité  nomma 

Îour  Refteur  le  Médecin  d'Henrf 
V,  Jacques  d'Amboifc ,  qui  fit  dans 
la  fiiîte  un  fi  beau  perfontiage.  Il  alla 
le  1  Avril  avec  fon  Comité  fe  jetter 
aux  pieds  du  Roi,  &  lui  demander  par- 
don pour  ceux  des  Membres  de  l'U** 
nîverfité,  qui  ne  luî  étoient  pas  de- 
meurés fidèles  dans  ces  tems  dç  trou^ 
ble.  ..... 


r 


Le  il  Avril  TUniverfité  prêta  le 
ferment  de  fidélité  de  la  manière  la 
plus  énergique.  Du  Boulay  &  M.  d'Ar- 
gentré  nous  Pont  confervé  en  entier 
(a).  Les  Curés  de  Pari»  &  tous  les 
Ordres  s'empreflèrent  de  le  faire.  W 
n'y  eut  que  les  Capucins  &  les  Jéfui- 
tes  qui  lerefuferent,  &  qui  même  ne 
voulurent  pas  prier  pour  le  Roi.  Le 
Premier  Préfident  Achilles  de  Harlay 
propofà  aux  Jéfuîtes,  dit  TUniverfité 
dans  {a  grande  Requête  au  Roi  eti 
I714(^),  de  prêter  ce  ferment  :  Jcpro^ 
mets  &  je  jure  de  vouloir  vivre  &moH^ 
rir  dans  la  foi  Catholique  ^  Apofiolique 
&  domaine  »  fous  l^obiiffance  de  Henri 
IVy  Roi  très-Chrétien  &  Catholique  de 
France  &  de  Navarre  ^  &  je  renonce 
a  toutes  Ligues  &  AJfsmhlées  faites 
contre  fin  fervice^  &  je  tf  entreprendrai 
rien  contre  fin  autorité. 

n  Le  Père  Jouvency  (c)  remarque 
»  que  ce  Magiftrat  avoît  dit,  qu'enfin 
M  le  tems  étoit  venu  de  chafler  les  Jé- 
»  fuîtes  de  France  ,  &  que  pour  en  ve- 
9>  nir  à  bout ,  il  avoit  fait  préfenter  ce 

(à)  Du  Boulay ,  p.  814  &  dans  M.  d'Âr-? 
gentré  Collcd.  Jud,  T.  !•  p.  <04, 

(M  P.  57. 

(c)  Les  Textes  duP,  Jouvency  Cont  raprj 
portés  par  rUniverficé* 


*  fcrittent  à  ces  Pères  ,  comme  ufté 
p*  machine  qui  devoït  les  perdre ,  de 
»  quelque  côté  qu'ils  fè  tournafleht.....  , 

»  On  demanda  en  1 5P4  le  même  fer-  j 

**  ment  à  là  Ville  de  Lyon ,  qUî  le  prê- 
vitdi(a).  Les  Jéfuites  refuferent  de  le  * 

*>  faire»  fous  prétexte  que  lelir  Provift- 
rf  ciâl  &  le  Keâeùr  de  leur  Collège 
9/  étoîent  âbfens  ,  fans  lefquels  ,  di- 
»  foient-ils  ,  ils  ne  pouvoîent  prendre 
3*  de  parti  dans  une  affaire  de  Cette  coft- 
»  féqueïice.  Le  peuple  les  accable  d'îft- 
»  jures ,  &  veut  forcer  leur  maîfbn.  Ils? 
»>  foufFi;enttout  plutôt  que  de  prêter  ce 
9i  ferment  ;  ils  le  difpenferit  de  pref^ 
»  cher  ,  de  <:onfefler,  &  de  tenir  leurs 
ai  Ecôles  ouvertes  dans  leurs  Collèges  : 
3*  Le  Provincial  &  le  Refteur  reviri- 
»>  rent  de  Rome  ;  on  leur  ferma  la  porte 
»  de  Lyon  ,  &  ces  Pères  ne  purent  fe 
»  réfoudre  à  prêter  ce  ferment  (t)^ 

(a)  La  Ville  ie  Lyon  s'étoît  fovmiCt  zvt 
Roi  'es le  mois  He  Janvier,  avant  que  celle 
de  Pa-is  Ce  fût  rendue. 

(S)  Les  Textes  du  P.  jouvency  qui  conf^ 
tatentces  faits,  font  rapportés  par  TUni- 
vcrfité* 


A  R   T   I    C    L  Ç      f  X, 

VVnivfirRié  dt  Fa^rh  demandé  /Va;- 
,    ^uljfiùn  d^s  Jéfuites. 

i 

<%e.pquvQÎt-on  attendre  d*homin.^s. 
qu^?e  cfèclaroîenj,  fî  ouvettçment  en- 
îiemis  &  du  Roi  &;  du  Rpyaunfie  ?  Auffi^ 
ch  le  1 8^  AvTii  1 554,  rtJhîverfîté  ftt 
un  décret,  portât  qii'ilfalioH  jHridt" 
quemem  citer  Us.  Jéjukes  €n  jufiic^% 
fout  Us  chaffçT  tous  Jans  exception  iah 
Le  Décret  Jut,  fprme  '  du  conpiHem^fit 
unanime,  dés  DoEletirs  &  maîtres  d§ 
toutes  Us  Incultes  y  aujp'&en^,  que:  des 
quatre  Procureurs  dés  Nations ,  fans 
offto/ttion  g^ejinqm  Et  Qxx.  nomfna 
dfiS^Député^pour ,,  conjoii^fi^ment  av  w 

Daiid  une  A^emUée^  du  20  Mal» 
Wk  coft€$ut-qfie  chaque  Fàeultè  CQtttrîr 
bwroît  aux  frais  du  Ptocès. 

tes  Çûirls  de  P*am  îm«rvînre,nt>  & 
grîrexu.  rqut;  Iç  w  Avocat  Loui$  Dolé  ,1 

(a)  In  juéicîum  &  jus  rite  &  convenîeBtet 

Jefiiitas  vQcandos,.iit  ejiçÎAPtur  Qimiîno. 

-     Nous  nQu&  fervons  it  b  T.raAuftipn  qpi  fc 

trouve  dans  M.  d*Argemx:é  ».  T.  i>p»5*4» 

Le  Décret  eâ  auffî  dans  du  Boulay,  p.  8i4« 

Tome  J.  h  ** 


^6^ 
te  rUnlverfité  choifit  pour  le  fien  An- 
toine  Arfiauld,  Père  du  grand  Arnauld 
(  le  Doaeur  )  &  de  cette  multitude 
d'enfans  qui  fe  font  également  illuftréa 
par  leurs  talens  &  leur  pîété  (a^. 

La  Requête  que  l'Uniterlité  pré- 
fenta  au  Parlement  mérite  d'être  rap- 
portée ici  en  entier  ;  elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  (by.  _ 

ce  Supplient  humblement  les  Tle£- 
»teur,  Doyens  des  Facultés,  Procu-i 
»  reurs  des  Nations ,  Suppôts  &  Eco- 
oi  liers  de  ITJniverfité  de  Paris ,  difant. 
»  que  de  long-  tems  ils  fe  font  plaints 
»  à  la  Cour  du  grand  défordre  advenu 
»  enladite  Unîverîîté  par  certaine  nou- 
•»>velle  Se£le  qui  a. pris  fon  origine 

•  (à)  Antoine  Arnauld  T Avocat  étoît 
auffi  Procureur  Général  de  la  Reine  Cathc-' 
;rine  Mcdîcîs,  Se  avoît  luccédc  à  fon  pcrc 
dans  cette  place.  Il  avoit  époufé  la  fille  <b- 
lyi.  Mârion  Avocat  Général..  Aimant  la  pro- 
(elTion  du  Barreau  >  il  avoit  quitta  la  charge 
d'Auditeur  des  Comptes  &  avoît .  renoncé 
aux  places  les  plus  brillantes  9  même  celle 
de  Secrétaire  d*Etat.  Voyez  le  Mémoire  fiir 
€i  famille  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  premier 
volume  de  la  dernière  hifloîre  générale  de 
fort-Royal. 

[(b)  Voyez  cette  Requête  dans  du  Boulay, 
p.  817  ;  &  dans  un  Recueil  que  TUniverfitc 
£t  imprimer  en  1615  • 


>^3 

»  mten  Erpagne  qu'en  Avignon ,  pre- 

p>  nanf  la  qualité  ambideufè  de  k  Sch 
»  çiété  du  Nom  de  Jefus; laquelle,  de 
»  tout  tems  »&  nommément  depuis  ces 
M  derniers  troubles  ,  s'eû  totalement 
a»  fendue  partiale  &  fautrice  de  la  fàc- 
n  tion  Efpagnofe  à  la  défolation  de  PE- 
^  tat,' tant  en  cette  Ville  de  Paris,  que 
»>  par  tout  le  Royaume  de  France  8c 
9>  dehors  ;  chofe,  dès  fbnadvénement* 
py  prévuç  par  ledits  Suppliaiis  ,  8c.  fi- 
»  gnarament  par  le  Décret  de  la  Fa- 
»  culte  de  Théologie  ,  qui  fut  lors  in- 
*>  terpofée  ,  portant  que  cette  miféra- 
.»>  ble  Sefte  étoît  introduite  pour  eyi- 
^  freindre  tout  Ordre  ,  tant  rolitiq\UB 
»  qu^Hiérarchique  de  TEgli/e ,  &nom- 
jcc  mément  de  ladite  Univerfité  ,  refu- 
5?  fa^t  d^obéîr  au  Reâeur  i  &  encore 
»  aux  archevêques  ,  Evêques  ,  Curies 
.«»  &  autres  Supérieurs  de  PEglife  :  Or 
w  eft-il  qu'il  y  a  trente  ^ns  pafïë^,  que 
f  ies  Supplians  de  ladite  Société  de  Je- 
?»  fus  ,  n'ayant  encore  épandu  leur  ve* 
jf?  ninpar  toutes  les  autres  Villes  de 
3»  ja  France ,  ?iins  feulement  dansxette 
fl  Ville  ,  préfentercTït  leur  Requête. , 
9».  aux  fins  d'être  incorporés  en  ladite 
^  Univerfité  :  laquelle  caufe  ayant  été 
^  pûidée ,  fut  ajppoiatée  au  Confeîl*  8c 
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m  ordonné  que  les   chofes  demeure^ 
'»  Toient  en  état  ,  qui  étoit  à  dite  que 
»  les  Jéfuîtesiiepourroient  rien  entre^ 
»  prendre  au  préjudice  dudit  Arrêt  j 
w  à  quoi  toutefois  ils  n'ont  fatîsfait  : 
1»  ains  qui  plus  eft,  meflantavec  leurs 
'»  pernicieux  deffeîns,  les  affaires  d'E^ 
»  tat ,  n'ont  fervi  que  de  minîflres  & 
»  efjpions  en  cette  France ,  pour  avan- 
çai ta^erlesafFairesderEfpagnol,  corn- 
9»  me  il  eft  notoire  à  chacun  :  Laquelle 
3»  înftance  appointée  au  Confeil ,  n'a 
»  point  été  pourfiiivie  ,  ni  même  les 
»  plaidoyers  leûs  de  part  &  d'autre  t 
»  étant  par  ce  moyen  péris.   Ce  cpn- 
»  fidéré  NofHits  Sieurs ,  il  vous  plaife 
»  ordonner  que  cftte  Se£le  fera  exter"" 
'»  minée  non-Jeulem^nt  de  ladite  Uni-^ 
»  verfité  9  mais  aujji  dé  tout  le  Royau^ 
a»  me  de  France ,  requérant  à  cet  effet 
9»  l'adjonélîon  de  M.  le  Procureur-Gé- 
w»  néra^l  du  Roi  ,  Se  vous  ferez  bien.  » 
La  Requête  étoît  fignée  d'Amboîfe  ;, 
Refteur ,  &  fcellée. 

Danf  un  Difcours  que  le  Reâeuf 
fit  le  22  Mai ,  il  s'éleva  fortement  con«* 
tre  les  Jéfuîtes.  Il  les  accufa  d'avoir 
allumé  les  guerres  civiles  ,  &  de  n*a- 
voîr  enfeîgné  dans  les  Ecoles  &  dans 
les  Eglijès ,  que  P ane'antijfement  de  la 

Lai 


ad  jr 

Loi  Salîque  ,  &  la  defituBiofi  de  U 
Rac^de  Cap€t(ay. 

•  Malgré  les  brigues  de  ces  Pères  ,, 
d'Atnboîfê  fut  continué  le  23  Juin 
dans  la  place  de  Refteur.  Plus  il  fè 
donnoit  de  trouvemens  pour  obtenir 
audience  ,  plus  les  Jéfiiîtes  ,  qui  fen- 
toient  que  les  tems  ne  leur  étoient 
pas  favorables,  dierchoi^ent  à  différer 
le  jugetnent. 

rài*  leurs  intrigues  &  leurs  cabales  > 
"ils  obtinrent  des  Doyens  des  Facultés 
de  Droit  &  de  Médecine  ,  Se  des  Pro- 
cureurs <le  trois  Nations,  des^lefiiveux 
des  çourfuites  faites  contre  eux.  Ils 
produifirent  auffi  une  prétendue  con- 
clufîon ,  fous  le  nom  de  la  Faculté  de 
Théologie,  fyâ ,  iur  leur  Requête ,  p or- 
toit  que  les  Pères  de  la  Société  ne  dé- 
voient pas  être  chaffés  du  Royaume: 
de  forte  qu'ils  accufoient  le  Reâeur 
d'agir  feul  contre  Paveu  de  fà  Compa- 
gnie. Ils  préfentërent  même  Requê- 
te (i  )  à  PUniverfîté  pour  demander  à 
y  être  incorporés ,  ofFrans  obéîflance  & 
loumiffion  au  Refteur  jfe  autres  per- 
fontïes  en  place  dans  VUniverfité, 

(  «  )  Voyez  un  Extrait  de  ce  difcours  dans 
duBoulay^  p.  818.^ 
(h)  Voyez  cette  Requête  »  ibid. 
T(me  I.  M 


.  :  M^îfi  e^  iQ^ig^ues  ne  Um  réi«& 
firent  pas.  Lçr'Factjit^s  de  Dro^  5a 
4^  Médecine,  ^  les  q.iiatT€  Nations,  de 
i^  Faculté  d^  Arts  ap^uverent  les 
^ourfuitç^  que  Êûfbit  le  Reôeur, 
'  A  Fégardde  la  prétendue  concluiîotl 
de  la  Faculté  de  Théologie  %.  on  \<M 
4^109  M.  d'Àrgentré  (a)  qu'elle  eft 
fert  fufpfélô  de  faux  ;  q;u^on  nf  en  trofe-» 
ye  aucune  trace  ni  dans  les  Regiâsees.  » 
CM^  autres^  Livrer  de  la  Faculté  »  ni  dans 
fe5ix  de  l^Univerfité  ;  &  que  le  Reo- 
t^ur ,  dans  le  Difcours  qu'il  fit  au  Par^ 
liment  te  1 2  Juillet  »  représenta  qu'elle 
n'étoit  paa  fignée  du  Doyen  ,  lequel 
é^oijt  alors  le  Feyre  Curé  de  Saint 
JPs^ul ,  &  qu'il  n'y  avolt  que  qpelqiies 
ji|unç3  Doôeuf  s  qui  y  eulTent  eu  part 
Imçs  Jéfûite$  devenus  maîtres  de  Pa» 
fis  pendant  U  tigue  t  avoient  ea  le 
%ems  de  foniier  ce^  jeunes  Doâeurs.» 
de  fe  les  4t<achep,  Se  de  les  gâter  pjur 
Jea  ipaaçiiïms  les-  fiui^  pemicieufes.  Tà$ 
lis^ur  aboient  fait:faire  r  en  l^ahfence  des 
Ancleti9  <im  a¥oiefit<él4  obligés  de  fè 
jietirer,  une  conclufiondeSiplus  s&evtf 
fes  contre  iaperftmne  du  Roi,  Sisd^ 
plus  préjudiciables  au  bien  du  Rpyaur. 
jpaé.  ta  Faculté  s'eft  jseflfentie  long-rteifiç 


itf7 
Atx  thatryals*  hv^bt  de-  cette  jetiâeffs 
finmée  par  lesjé&îtes. 

Ces  Pères  voyans  qu'Us-  n'avoient 
fil  réuffir  a  faire  défavouerparles  dif^ 
^irentes  Compagnies  de  PUniverfité  » 
les  pourfuites  que  le  Reâeur  Êiiibit 
contr'etuc ,  &  qu'au  contraire  ,  elles  y 
avoîent  été  confirmées  >  cherchèrent  k 
tngager  dans  leurs  intérêts  le  Cardt-* 
nal  de  Bourbon ,  Neveu  8c  Succedèuf 
dans  l'Archevêché  de  Rouen,  du  Car* 
dinal  de  ce  nom  que  les  LiguenrÉ 
avoient  entrepris  d^élerèr  i  kIioyau<<' 
té  fous  le  nom  de  Chaiijes  X.  Ce  Car-^ 
dinal ,  fous  prétexte  que  ion  Onclo 
avoit  donné  aux  léâutes  te  Collège 
de  Rouen  ;  St  l'^Evêcpxe  de  Clermont  » 
François  de  la  Rochfeucaud  i  fous  jrré* 
texte  qu'un  de  fts  Prédéceflèurs  avoît 
établi  ces  Pères  dans  le  Collège  de 
Clermont  ,  préfenterent  Requête  au 
ParteménT,  pour  être  reçus  Parties  în- 
tervenôntes  dans  cette  ^lufë  »  &  Oppo^* 
£ins  i  ce  que  les  Jettes  fuflfènt  chaA 
fés  dtr  Royaume  ,  conime  le  deman^ 
dpît  PUniverftté. 

Le  Duc  de  Nevers ,  Louis  de  Gon- 
S^ague  9  d'une  Famille  qui  a  toujours 
paflfé  pour  fort  attachée  à  ces  Pères  » 
înûta  ces  Trélats  ;  &  ,  comme  Fonda* 
teur  d^un  Collège  à  Nevers ,  qu'il  avQÎt 

Mi^ 
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donné  en  t  ^73  aux  Jéfuites ,'  il  pré&itta 
deux  Requêtes  au  Parlement  tendan«<^ 
tes  aux'  mêfries  fins. 

Au  milieu  des  éloges  outrés  qu'il 
y  faifoit  de  ées  Pères  »  il  -y  convenait 
néanmoins  qu'il  y  avpit  eu  à  Never» 
un  Père  Rcôeur  nommé  Makurette  > 
nKfins  Jage  &  advife  qu^il  ne  àevçtt 
être  dans  fa  charge  »  (  c'eft-à-  dire  , 
bon  Ligueur  }  &  qu'il  ayoit  été  iui^ 
cité  par  d'autres  de  fes  Confrères^ 
Mais  il  prétendait  qu'on  ne  devoit 
pas  rendre  4a  Société  refponfiible  des 
iautesdes  Particuliers.  Sa  dernière  Re^ 
quête  étoit  datée  du- jour  de  la  Vierge 
jacrée  ;  c'eft  iâns  doute  du  jour  de 
l'AflTomption.'  Ces  Pères  ont  ibuvent 
fait  réijîiprimer  ces  Requêtes  ,  cofti** 
me  étant  leur  juftification  ;  &  duBou--' 
lay  les  a  inférées  en  entier  dans  fon 

HiftoîreC^). 

Maïs  le  Parlement  n'y  eut  aucun 
égard,  &  jugea  ces  Seigneurs  non-re-? 
cevables(^}9  parce  que  >  n'étant  que 
des  Particuliers ,  ils  /entreprenoîent  de 
faire  un  perfonnage .  qui  ne  isionvenoît 

(a)  P.Srj?,  &fuîv, 

C^)  Incîvilîs  eorum  pctîtîo  vîfà  tfty  dît 
M.deThou,  cité  par  du  B,oulay,  p.  812, 
€>ù  Ton  trouve  les  faits  ^ue  nou$  avançoiif 
îci% 


qti^îtu  feul  Procureur- Générai  Les  Jé« 

iuites  eurent  beau  fe  fervir  de  détours 
pour  traîner  PafFaîre  en  longueur  5  ils 
furent  obligés  de  comparoître.  Ils  fi-  ^ 
reftt  demander  par  leUr  Avocat  Dufet, 
que  la  caufe  fût  plaidée  âhuis  clos>  8c 
ils  Fobtinrent.  Mais  quand  les  pcurtes 
curent  été  une  fois  ouvertes  pour  d'au- 
tres caufes  f  on  ne  put  retenir  le  Pu;* 
blic ,  qui  entra  avec  affluence  y  malgré 
les  Huiffieri.  La  caufe  fut  plàidée  les 
•12  ,  j"^  8c  i6  Juillet. 

Loffque  le  Reâeur  d^Amboife  eut 
achevé  un  difcoufs  latin ,  oii  il  s'atta- 
cha à  montrer  combien  é  toit  futile  Fac* 
cufation  formée  par  les  Jéfuites  ,  qui 
çrétendoient  qu'il  étoit  délavoué  par 
î'Univerfité  ;  Antoine  Arnauld.enta* 
ma  fpri  Plaidoyer  (^). 
-  ,a*  Il  commença  par  montrer  qu'on 
*>  ne  pbuvoit  ie  refufer  d'entrer  dans 
»^une  jûfte  indignation  à  l'encontre  de 
»'Ceu3Cquiont  été  envoyés  parmi  nous, 
»  pour  attifer  &  allumer  continuelle*^ 
»  ment  ce  grand  feu  ,  dans  lequel  cette 
AJMonarchie  a  quafi  été  confuméè  ; 
o»que  ces  gensâci  neibientles  Jéfui-, 
«  tes ,  nul  ne  le  révoque  en  doute,  ft- 

(a)  Ce  Plaidoyer  fouvent  imprimé,  (è 
rouve  dan^  du  Boulay  I  p,  Si3-8$o. 

M  iii 


•iflOB  âeÉQt  ibftes  ^de  !t>er£bfthes  ;  (es 
9  uns  «  qiû  £>nt  d'im  leiaturci  fi  timide  • 
«  qti^iis  pen&fit  eneoœ  être  entre  les 
»•  snains  des  feize  Voleui:^»  &  des  léAiit- 
99  tses  Lear  Conièll  ;  &  les  autxes  qui 
9  font  de  leur  Gonfirairle  &  Cbngréga- 
«>  tion  ,  &  qui  ont  fait  fecrâtetDettt  les 
M  plus  dangeceux  de  Içuraurosix^  c^oogH' 
»  me  Umte  tiae  Ville  pem  être  Jéfiii- 
D»te.  3», 

Parmi  une  multitude  de  faits  qui 
eonftatent  que  Les  Maifoss  des  Jé&^ 
tes  (ont  des  G»nvt»s  i-A0kffi»s  tsàmr- 
ne  engagés  par  état  d^alUt  ^ge^^xM 
Us  R^ir  &  les  Princes  »  M  les  faire  tuer 
par  d^ autres  »  auxquels  ils  tratthmet^ 
tent  leur  rage  i  dfs  bputi^e  me  S^r 
thon  9  ùkftfantferj^  tous  ùtJljlkgt' 
mats  exécutés  ùie  attentés  en  l^Muretf» 
eleptds  qitaratme  ans  :  Il  hk  ip4kialé- 
snent  mention  de  leurs  attentats  ea 
Angleterre  »  en  Portugal .  enFrs^cej 
des  afiaffinats  qu^ils  ont  approuvés  >  & 
même  con&illés  >  de  celui  de  Barrière  » 
cm  Varade  ,  Prinopsl  du  Gftliége  de 
jCkrmont».aYok  esu  unetfi  grai^depart. 
Une  partie  de  leurs  forfaits  éiX  tems 
de  la  ligue  >  eft  rappellée  fommaîre^ 
ment.  Commolet  ,  Bernard  ,  &  Odon 
Pigenat ,  Reâeur,  le  plus  cruel  Tigre 
qui  fut  dans  Parisi  préûdsodentauCoor 


£éiy  des  {dze  VoleurS;  V^m  ântsssâp 
les  Habitans  ^ans  k  réyoke  ;»;  pindeint 
que  Pari^  étoit  affamé ,  fUi^  ^cr  fm 
prêta  du  vin ,  des  Utds  &  des  n^mh- 
nés  y  fous  Ug^gé  des  bagues  dtià  Coi^ 
tonne ,  fmon  Us  Je  fuites  %  fid  in  fièrent 
BncQTje  trouvés  faifis  par  Li^My  y  lelen^ 
demain  que  le  Roi  fia  entré  ^  ctttf^ 
Ville  ?  Les  révoltes  qu'ils  caufcrent 
flans  une  mukitude  d'autres  Villes  du 
lloyaume  »  font  citées  par  M.  Arnaultl. 
EnÂiite  il  continue  alnfi  :  Ne  Tofit-ce 
pas  les  Jéfuites  qui  >  des  Van  15S5  ^ 
ne  v4^iéUient  pas  bailler  abfiiutiénauye 
ÇentilshoTnmes ,  s'ils  nepromettoiem  de 
fe  liguer  fontr^  leur  Roit  (  Henri  III  ) 
'tris-CatkoUque  »  &  auqmi  Us  ne  pou-- 
voient  rien  objeSer^fin^n  qi^il  ne  /t* 
jûit  p/fs  Uiffé  mourir  1  fitoi  que  kurr 
Magicun^voièm  ptéddt  l  Pour  répai»^ 
dre  par-tout  î'^fprit  dé  fhretlr ,  ils  ont 
cfiuployè  de)  confeffions  impies  >«Wrj* 
Sermons  enragés  ,  des  cûnjiils  Jècretr» 

Dans  ce  Pbidoyer ,  font  fèmées  des 
apoftrophes  pleines  de  feu.  CeUe  qux 
finit  le  dHcours  ^  eft  adreflSe  i  H^srr 
ri  IV  lui-même.  Après  quoi ,  Antoine 
Arnauld  conclut  à  l'expulfion  entière 
des  Jéfuites  hors  du  Royaume* 

Ce  Difcpuis  irrita  teBement  ces  V^ 
res ,  ^ucdepuîs ,  Us  n'ont  cefl?  d'at^ 
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quer  la  mémoire  de  ce  célèbre  Avo- 
cat »  &  de  pourfoivre  fes  énfaas  ,  fpé~ 
cîalement  le?  crand  Amauld  >  &  leis 
deux  Saintes  Abbefles  de  Port-Royal. 
C'éft  ce  que,  près  de  cinquante  ans 
après  ,  i*ÛniVerfité  faîfoit  remarquer 
au  Parlement  dans  la  féconde  Requê- 
te qu'elle  préfénta  en  1544.  L'Univers 
fité  ne  doit  point ,  y  dîfoît-elle  \  négli- 
ger ter  offenfes  faites  à  la  mémoire  des 
Avocats  qui  Vont  autrefoir  ^énéreujeh 
ment  défendue  ^  ni  manquera  fe  plain- 
dre des  calomnies  &  médifances  qi^tls 
i  les  Jéiuîtes  )  ont  femées,.*  contre  Mé. 
Antoine  Arnàuld  y  duquel  ïts  ne  cejfent 
pas  encore  de  perfécuter  la  Ppflérîté.  '  \ 
'  Les  Curés  pour  le^uels  Me.  Louis 
•DoUé  parla  (  ^  ) ,  pouvoîent  fe  rendre 
xm  témoignage  bien  favorable.  Rs  n^sf- 
voient  pas  abandonné  leur  troupeau 
pendant  les  défbrdres  de  la  guerre  ci- 
^  vîle,&fe  troûvans  expofés  àtoutelâ 
fiipeur  de  la  ligue  ,  ilsétoient  demeurés  , 
"pour  détourner  les  mativais  confeïls ,  à 
rexernpie  de  Chufai ,  &  afin  qi^adôur* 
tiJJantV aigreur  des  e/pnts%.  ils  les  puf 

(a)  Le  Plaidoyer  dcDoUé  a  été  xéim- 
iprlmé  dans  du  Boulay ,  p.  850  -  S6é  ;  &  dans 
M,  d*Arg«ntré  »  Coleâ.  Judic.  T.  »,  p.  |  iq^ 
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fint  ramener  en  leur  ion  Jim  ,  eomine^ 

il  leur  efi  advenu. 

Peu  de  Curés  fetrouyoîent  dans  cer 
pofte  fi  honorable.  Il  ne  convenoît  gue^ 
îes  avx  Jéfîiites,  qui  avoient  travaillé^ 
pendant  plufîeurs  années  à  corrompre* 
&  à  foulever  le  Clergé  &  le  Peuple  de 
la  Capitale  >  de  reprocher  a  Dollé  que' 
ceux  pour  qui  il  plaîdoît ,  ne  faîfoîenr 
pas  le  plus  grand  nombre  des  Curésv, 
Ces  dignes  rafteurs  avoient  été  fidé-, 
les  iDiéa  t  au  Roi  y  &  à  leurs  Peuples  »« 
&  par  cela  feul ,  leur  'demande  contre 
ces  Pères  étoit  d'un  plus  grand  poids» 
C^eft  ce  que  ctt  Avocat  fit  remarquer 
dans  foii  Plaidoyer.  ». 

Les  Curés  de  Paris  qui,  e*i5(f4r. 
«'étoîent  oppofés  à  la  réception  de^  Je- 
fuîtes,  n'avoîent  parlé  que  par  conjec-^ 
turede  P avenir,  WLzxs  ceux  qui*  aujoiu*- 
d'hui  pourfuîvent  ^extirpation  d*une 
SeSle  fi'pernicieufe  à  Pf.tatt  au  repor* 
&  tranquillité  des  confiiences ,  ont  vécie^ 
parmi  les  Jéfuites ,  .&  ont  été  témoins 
que  ces  Pères  ont  mis  au  jour  leurs  dep- 
feins  longuement  diffimulés.  Les  Jéfvî-* 
tes  étoîent  intéreffés  à  exciter  Ifes  divi^ 
fions*  Us  en.  ont  profité.  Ils  (t  font  ac^_ 
crus  de  nos  ruines.  Dedans  les  trou^ 
hUSfils  ont  trouvé  leur  affermiJfementJ 
*  Quoique  Dollé  relevé  les  excès  cojrn^' 
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tels  par  le$  JéruItçsi&quMl  fai^eremar* 
quer>  comme  Pavolt  fait  Arnauld»  qu'il 
»'y  avoit  pas  de  conjuration  formée 
depuis  trente  ou  quarante  uns  contre 
4es  iPfinceSt  q&  ils  ne  fuflènt entrés; 
m^ils  9,v0i^nt  fithjfrmcr  les  VilUtna 
Roi  »  mutins  p^Jij^u  c$ntr€  lui  ;  qtit 
\^  crime  de  Vjam^  eft  /«  criW  anm^fsa 
de  ta  SoicUU  i  qu*i  pri9€  ler  tnfemt 
fim^Us  W>i.  cesPefea  ç^rrcmfein  Us 
J4Unts  ^fyfitst  pat  Vimprtffi$n  de  kut 

mnntnt  fuis  afrttfathursipttfrb^r^ 
&^o»feffiônj^Sici  i\  s'appUque  pi^ûicipar» 
lemeiit  à  mqntreTqu^Us  ontperverH  t^ 
Hiérarchie  Eccléfiafiiqu^  t  &  f€  fint 

{ottcsenCuMs  uni%^rfel'^,  \\  développe 
i\»9ê  Conftitutioivs  myAérieufir«  >  /^ 
lee  privilèges  exor-bitans  »  <^fii$  v& 
iom  fait  accorder.  Pe  quel(|ue^  e^ti 
qu^oa  les  eavifage  «  on  n,e  ti^u^^  en 
eux  ^ambition  &  avantfr.  S$us  la, 
frofiffiw  de  pau^rtiéï  ils  erU  emha^ 
mnt  de  riekeffes  >  qu- elles  ig^em  teUt 
les  des  plus  grands  Af^^^^V^ffi^s*  Jisietn 
urpretent  leur  vœu  tant  à  leur  ^dvfnr 
^g^>  2«^  l^  i^jfancÂ  dt  tûuift  l«  Hm^M 
de  la  terre  n^y  fai$  p^m  d^  èmijçhk .,.. 
Leurs  vœux  nejont  dont  qut  chieme^ 
(^  fécondes  intemuius*^  Ils  fel^/çh^J^ 
aînfiL'Mig4tm  dt  t^iu  kutf  étm^^. 
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vmux  Cùmmi  il  leur  fiait  :  Car  U^ 
principale  rcgUefi  dt  ntn  avoir  point 
(de  certaine. 

U  ièrait  inutile  d^extraire  ici  h^ 
ipreuvea  qu'il  donne  de  cette  accnfar* 
tlon.  Nous  traiterons  ailleurs  cette  man 
tiere  t  &  on  reconnoitra  que  Dollsé  n^^- 
xagéroit  p39  >  en  formant  cette  accufar 
txon  contre  les  Jéfuîtes. 

Pureté  V  Avocat  de  eesPeres»  pérorai 
peu.  Apparemment  qu'il  n'ayoît  pas 
grand  goût  pour  iè  charger  d'uM  & 
mauvauè  caufe  /  8c  que  c'^  pourne 
fe  PAS  déshonorer  «  qu'il  l'aibàndonha 
avant  qu'elfe  futingie  :  car  pendant  le 
cours  de  cette  al&re  >  il  partit  (  le  ix 
Août) pour Toufs.  Nous  n^avoiis  pa$ 
le  peu  quil  dit  dans  cette  occaC<ka. 

Les  Jéiuites  >  <^ui  atf envoient  tpu* 
jours  des  tems  plus  favorables  >  fe  re.- 
muoient  heaucoup  pour  écarter  le  )ù« 
gement.  Us  tepréfentoîent  t  qw  d'aç- 
cordev  ce  que  I  Unive'rfité  demandoît; , 
ce  ferolt  exdlev  de  nouveaux  troubles  , 
au  lieud'^paifer  les  anciens.  Pendant 
qu'ils  avoient  réené  à  Paris  »  ils  s'é- 
toient  fait  des  créatures»  qui  agîQblent 
fortement  pow  eux.  D'un  autre  côté  » 
Henri  IV,  mffruit  de  ce  dont  ils  étoîent 
capables ,  fentoit  que  pour  achever 
dfe  détruire  la  ligue,  îl  étoît  întér^^ 
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ï^t  qu^)n  fît  jnftîce ,  &  qu^on  écattît 
de  fott  Royaume  ceux  qùïyétoîent 
propres  qu'a  le  troubler.  Animé  alors 
de  cet  efprît ,  il.  écrivît  au  Parlement 
lài  Lettre  fuîvahte  C^J,  fendateduiS 
Juillet  I5P4. 

ce  Nos  Améis  &  Féaux  ,  nous  avons 
»  entendu-  que  le  P,rocès 'd'entré  notre 
»  Fille  aînée  rUniverfitéde  ffotre  bon- 
«>  ne  Vaie  de  Paris  &  le  Collège  dès 
»  Jéfuîtes  ',  eft  devers  vous  furie  point 
»  d'être  jugé ,  St  que  •  fous  couleur  de 
»  quelques  confîdératîoiis  de  ce  tems  ï 
»  &  quela  raîfoh  &  le  but  de  notre  fer- 
»  vice  fembfe  y  réfifter ,  l'on  en  veut 
•  empêcher  le  jugement.  Sur  quoi  noué 
»  vous  dirons  que  n'ayant  d'autre  but 
»  devant  les  yeux  que  la  crainte  dte 
^  Dieu  ,  ni  plus  recommandablé  que 
»J[à  juftTcé  en  notre  Royaume  ,  nous 
»  voulons ,  &  vous  ordonnons  très-ex- 
w»  preflTément  de  pafler  outre  au  juge- 
an  ment  dudit  Procès  ,  garder  te  bon 
»  droit  en  juftice  à  qui  il  appartiendra 
3>*fans  aucune  faveur  >  animofité  ,  nf 
»  acception  de  perfonne ,  quelle  qu^ellé 
»  fbît ,  afin  qu%  la  décharge  de  notre 
»  cpnfcience ,  Dieùfoitloué  &  hoi^oré 

ia)  Cctce  If  ttre  (k  trouve  isi»»  du  l&ovS^jZ 
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9»  ëi  nos^  bojanes  &  faintes  intèrïtionisv 

»  &  la  vôtre  par  vos  allions  &  juftei 

9#^iugeinens  ,  felon  que  les  Rois  nos 

9*  rrédécefleurs  &  Nous»  avons  înfti^ 

À-  tué  >  priant  ftir  ee  notre  Seigneur 

»  vous  avoir  $  nos  Aiaés  &  Féaux  ^  en 

»>fa  fàinte  garde.  Ecrit  au  camp  à^ 

•  vant  Laonie  28  Juillet  15P4.  û%né 
»*  Henri  ;  &  plus  bas  r  Ruzé, 

•  La  reffource  ordinaire  de  ces  Pe^ 
rcs  leur  étant  enlevée  par  ce'  chan^ 
Renient  de  la  Cour  à  leur  égard ,  il  ne 
iéur  reftoît  plus  que  l*e^érance  de 
gagner  les  Magiftrats  >  d'écarter  ceux 
^ùi  ne  leurétoient  pas  favorables  »  8c 
d'implorer  la  proteÔion  de  ceux  qui 
^toientYeftés  dans  Paris  pendant  la 
Ligue  >  qui  y  avoient  pris  part  >  j8c 
Pavpicnt  autorifée.  •> 

Ehèsie  2  3  Juillet  les  JéfUîtes  avoienC 
rédufé  (a)  ,  fous  différens  prétextes , 
4iiatre  Juges  qu'ils  croyoienç  ne  leur 
être  pas  favotables.  Le  nom  de  ces 
'Magiftrats  mérite  d'être  corifervè  t 
e'étdîent  M  M;  Heâor  Maître  des 
-Requêtes ,  Profper  Bauyn ,  Jean  Scar*- 
roA  &  Lazare  Coquelay.  /  '  c 
rhe  prenfiier  Août  on  lut  la  Lettre 
du  Rt)L  Par  Arrêt  l'affaire  fut  appoin- 

(a)  Dn  Boulay ,  îbîd!^  . ,/   ^  :  -    i 
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tée,  fieîi  ftKtordonné  %}^  lesHequê^ 
tes  de  l'Univ€rfit4  &  dei  Citféade 
Paris  préfenté^e  en^  15^4 1  iW^î^ni; 
jointe»  9»  proc^»  H  ^ue  ks  Parées 
remettraient  kurs  pié^Qg  Qntrt  le9 
maios  de  M.  AAg^tmA  nommé  R»p«> 
pctfteiir. 

:  Un  Père  Baray  Prêtre»  en  fiiialité 
de  TfocmtvT  des  fnir^s  r  ît^fiii^  Cfir 
Ecêlkrs  du  Collège  de'  Ckrmmft  «  f  ré^ 
-fettta  im  Ecrit  (ah  portwM?  %ii*e.  «  M» 
«f  CUude  Dwret  k^w  ATo«it,r  {f^çk 
«  parti  de  cette  VUle  de  Pa^i$  k  vèib- 
m  éteài  %%  en  pré^nt  saqû  ^Aoât 
^  1 594>  pottf  dlkf  à  Tùiwî$  «  c^mi&e 
wvouf  amioitété  reason^tr^  p«c  Re^ 
«>  quête  le  tj  diidit{  nç^i^l»  q^  k^ 
ao  cUtf  défetudeiir»  yoi^  a^iaiçii^  mè- 
tu  fente  afin  de  kur  pfokwgef  k  4éki 
wdËe  produire  jttfoiii^'atii  retour  4i|dic 
M  D^et  ^  ou  ^ti£|Qea  à  ce  %it'ik  ^ih^ 
«I  rorent  retiré  kin'af  pi^cea»  &  inftmic 
^nn  auiore  Avocat.  pWit  à(eSkt  ki^ 
»  Pkidofycr  :  ee  q^w  n'flQf  «nt  pô  obttfv^ 
^nitcobver  au^n  Asm^  ^i(k  4^ 
«  vouki  dbafger  de  Mw  kyy  dit  PiaA* 
»  doyer  dans.  k$  ttek  )mn9t  qqrvovf 
t»  kus  aiurkz  ordo^nnls  p^w  tontçi  prér 

(a)  Voyez  ç^longéwi  àmiJlBovivjl 
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«»  fixion  8c  délai  de  produire»  aurok 
a»  ledit  Barny  été  contraint .  de  drefièr 
».  lefdites  défenfes>  ict.  » 

L^Ecrît  eft  divîfé  en  deux  parties: 
la  première  contiefit  tes  raiions  des 
fins  de  non-reeevoîf.  La  féconde  >  les 
réponfea  aux  objeâîana. 

Barny  fonde  les  fins  de  non^rece^ 
voir  fur  ce  que  les  Jéfukes  fimt  ap» 
prouvés^  parie  Pape»  par  FAfiembiée 
de  Poifiy ,  par  une  multitude  de  Let* 
très*  Patentes  de  t;ios  Roi& (a)r  par  lé 
Parlement  fc  la  Chambre  des  Comp^ 
tes  f  par  les  Univerfités  de  Touloufe, 
Borckaux ,  Bbifrges  >  &  même  ceUe 
de  Paris.  11  cite  les  Lettres  que  Saint 
Germain ,  Reâeur ,  leur  a^oxt  accor*- 
dées  clandeftinement  en  tjA'}  ».  8c  qui 
ont  été  défavottées  par  l^Univerfité* 
Il  produk  auffi  lefavx  Décret  du  15^ 
Juillet  de  cette  m^nae  année  »  feue 
le  nom  delà  Faculté  de  Tkéo];e|[ie  ^ 
te  prétend  que  ce  Décret  efi:  fuffifam 
Miv  abfogif  l^ancien  de  ^$  f 4.  I)  ^ 
rimprudence  de  vanter  les  grande 
iWvices  qu^â:s  avoîent  rendus  à  Paris 
pendant  k  Ligue  1,  n^ayant  jamais 
€0£é  dtenfiign^  la  J4fmeji  ^  &  tff 

(i)  n  j^tmpDtîon  dç  T  ettres^Patentetdé 
^iSo A;  i;84 q«e  nom  a9  çoiuiiolfioii^F^I 
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myant  pouf  lors  autre  Coîlc^e  en  PUni- 
v^rfite  que  le  leur  t  auquel  tly  eut  exer- 
cice entier  $  d'étaler  enfin  ce  qu'ils 
avoient  fait  pour  la  Religion  Catho- 
lique f  Spécialement  en  Languedoc  & 
enGuienne»  où  ils  avpient  fait  ibu*; 
Içver  contre  le  Roi  Touloufc  &  Bor:. 
deaux. 

'  Dans  la  répotifê  aux  objeâîons  >  les 
faits  les  plus  not;aires  font  ou  dégui** 
fés  avec  artifice  »  ou  fouvent  niés  avec  : 
hardleffe.  On  n'efl:  pas  étonné  de  cette 
effronterie,  quand  on  fçait»  comme 
JM.  Servin  le  fit  remarquer  au  Parle- 
ment quelques  .années  après  ,  quHls, 
enjeîgnem  la  jeune jfe  de  Je  parjurer  l 
^and  elle  efl,  devant  les  MagiJtratSi 
:.  Pour  prouver  que  les.  Jéfuites  ne 
peuvent  être  accufés  avec  fondement» 
de  fer  mêler  des  affaires  d^Rtat  %  ni  de 
rien  froublet'y  Barny  répond  que  cela 
eft  faux  ,,  attendu  que  cela  efi  contre 
leur  Profeffion  t  qui  leur  défend  de  j^inr 
gérer  &  immijoer  aucunement  en  telles 
affaires^       *  '   ;  \ 

:  A  FaccufatÎQît  intentée  contre  feux  § 
-de.cequ'ils  rec€^voient&  envoyoient 
le$  paqiiets  d'Efpagne  ;  récrit.réjplS- 
que  férîeu/ement ,  qt^ils  ne  font  Ban-- 
quiers  &  jamais,  n^ ont  fait  ce  métier  t^ 
imm.  pfiu  for  fable  k  dis  ReH^iefi^.fi^ 
François. 


lien  eftde  mêixiè  de VHifkoke  de 
Tôrcer e  ,  conftatée  par  des  relationt 
-^ue  le  Roi  d^Efpagne  avoit  lui  -  mê- 
me  fait  îifiprifner,  &  que  les  Hifto- 
riens  contemporains  atteftent.  Les 
François  étant  venus  à  Tercere  au  fer- 
cours  d^ Antonio  y  à  qui  la  Courony 
de  Portugal  appartenoit  y  les  Jéfuites 
avoient  excité  une  révolte ,  &  avoiènt 
été  caufe  que  la- Nobieflfe  Françoife 
avoit  été  maffacrée.Barny.  répond  q^i^ib 
tie  font  ni  Soldais  ni  Caf  naines ,  & 
qiCil  appartient  plutôt  aux  Eccléfiafii^ 
ques  d'intercéder  pour  les  Criminels  » 
^  les  tirer  des  mains  du  Bourreait. 
Ainfi  j  Selon  Barny  ,  les  Jéfiiites  n% 
peuvent  jamais  être  coupables  des 
crimes  dont  on  les  convaincra  ;  car  fi 
ieur  Frofeffion  leur  défend  de  fe  mê- 
ler des  affaires  d'Etat;  file  métier d© 
Banquier  eft  peu  fortable  à  des  Rcli- 

fieux  ,  &  fi  les  Jéfuites  ne  font  m 
oldats  ni  Capitaines  ;  leur  ProfeflSott 
leur  défend  également  Ievol,iepoî- 
fbn ,  râ(TaiIInat ,  le  parricide  des  Rois  V 
IHïfurpation  de  la  Souveraineté  ,  &c. 
Ne  voîlà-t'il  pas  les  Jéfuites  bien  la^ 
vés  r  Ils  ne  font  pas  coupables ,  parce 
qu'ils*  ne  devroient  pas  Têtre. 

Il  leur  étoit  cependant -.difRcile  de, 
ft  tlxQV  des  faits  de  la  Ligue  »  don|; 
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ies  témoîitt  fvhCi6bm&gi^  *  8c  fhsJkurs 
ixkètht  étoitànde  leurs  Juges.  L'Ëcrit 
«xtétiue  ies  foi&tts  de  Claude  Mâ- 
tiiieu.  Il  cherche  à  montrer  t^n'â  né-^ 
cok  pais  l'Auteur  de  la  Ligœ  »  <^thr 
lae  on  le  prétendait  ;  ({ne  ce  Pefe  n^a 
gn  ai^oir  le  jugement ,  lafolerce,  Vift^ 
duftrie  y  l'autorité  reftdje  pour  faire 
C^  neuertme  Ligm  fo  grande  &  fi for^ 
te  s  que  fi  ledit  Mathieu  a  travailles 
lafortiper^  cemwe  au0l,em  fait  btaur 
Cêup  d'autres  de  aautef  fortes  d'étés,  c^ 
jn'Holt  qu'un  feui  particttUer;  fue  d^àîir 
leurs  •  quand  les  autres  J^ruitss  au- 
x^ent  été  kiftruîts  de  (es  aieitiéec  >  Ht 
ne  l'eufihttpmemfecèit,  attendit  ft^il 
émt  leur  Supérieut*  VotU  du  moim 
un  Élit  bien  avxmé  -%  i|u&eA  que  Qau«p 
^Matthieu»  Supérieur  des  Jéfiikes^ 
a  été  un  des  plus  gf smds  Ligueuifs. 

L^Ecrlt,  nudgrefes  fubterfogesii^ 
obligé  de  cqurênir  qu'Odon  Pigenat , 
encore  un  de  leurs  SiSipéri^irs  ,  afllif- 
toit  au  Ccn&îi  det  Seize  ;maî^  il  pré* 
tend  que  ç'âvoit  été  une  politique  du 
Duc  de  Mayenne  ,  d'engager  ce  pa*» 
«ifiqnê  Jéftiite  à  s^y  trouver  \it  i/âf 
fèôir  parmi  Irfdits  Seb^e  t  peur  en  Sèté 
le  Modérateur  s  mais  le  malheur  éteit 
que  cela  fe  tenant  feeret  peut  U  hUn 
public  %  on  attribuoii  audit  figenà$ 
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itout  ce  qmfefaifèk  parmi  lefiHts  Sei* 
z,e ,  ieelui  par  ccnjéqH0nt  endurant  Ut 
iraloTnnUs  de  deharsy  &  dedans  ledit 
Canjeil  des  Seiz^,  Ainfi  ce  Jéfbke  «fl: 
pl^us  à  plaindre  qu^à  condatnner. 

Ecoutons  encore  un  autre  av^ii  im- 
portant. L'Avocat  Arnauâd  avoit  ac- 
x:v£i  les  Jéf^ttes  ^favoir  prêté  pour 
jbutenir  la  Ligue  %  vin  >  bled ,  avoine  » 
ibus  le  ga^edes  Bagues  de  la  Couron>- 
lïc.  Répondent  lefiHts  J^Jendeurs  qt^iis 
ifen  avaient  pas  ajifn  peur  .^ux.ïatu 
pauvres  ge«is  \  <pgi'its  ent  eu  à  p&tir  l 
Et  quant  aux  Bagues  t  ta  vmtieftqwe 
M,  le  Eue  de  Nemours  durant  tepé-' 
ge  qu'il  fbutenoît  contre  le  Roî,  ayant 
affaire  (^argent^'&^n  empruntant  de  di^ 
^erfes  per/inneSf  donn^  auxdits  créant 
tiers  pour  gagej  un  Ruiisy  deuxSaphi^ 
res&  huit  EJmerandeSf  iefyueiies  pour 
plus  d^affurance ,  il  commanda  aux 
défendeurs  de  garder  ^  c^mme  féquefi- 
très  ,  ne  les  pouvant  yfehn  qi^il  lui 
Jembtoit^  mieux  a  ffurer.  Ils  font  mê- 
me des  Gardiens  u  fidèles,  c^^fi-tit 
^ue  le  Roi  eft  entré  &  que  M.  Pierrt 
Lugoty  tes  leur  a  demandés  par  P^r^ 
donnante  du  ConfiiU  it  les  luiowtmir 
entre  les  mains. 

Quoique  Barny  foît  obligé  de  con-i^ 
venir  que  plufieurs  j^etCoï^^s  avoknt 


dep^fé  devant  le  feu  Roi  (  Henri  IIF)  en 
fin  cabinet  9  que  (^%  confrères  av oient 
JoHvent  dénié  l' abfolution  à  ceux  qui 
fuivoient  le  feu  Roi  dès  Van  1585  ice-^ 
pendant  il  nia  qu'ils  en  fuflent  cou-» 
pables. 

Après  des  déguifêmens  employés  à 
)uftifiçr  Varade  prînGÎpal  du  Collé* 
ge,  de  k  part  qu'il  pouy oit  aVolr  eue  à 
l'aflaffinat  commis  par  Barrière ,  l'au- 
teur termine  fon  apologie  par  ces  pa- 
roles :  joint  que  le  Rot  a  dit  qu'il  lui 
pardonnoit  &  quHlJèrepirit  du  Royau- 
me  y  ce  quHl  a  fait. 
.  ,  Quoique  cet  extrait  fbît  déjà  fort 
long,  nous  croyons  néanmoins  devoir 
encore  dire  un  mot  de  la  réponfe  que' 
r  Ecrit  oppofe  à  l'acéufation  des  Curés» 
Que  les  Jéfuites  avoîent  pervectî  la 
Hiérarciiie  Ecçléfiaftique.  «  Il  eft  Cer^ 
0»  tain ,  répond  l'Ecrit  i  que  le  Pape  eft 
».le  Chef  de  la  Hiérarchie  de  l'Eglife^ 
9B.duquel  dépend  toute  la  jurifdièHoâ 
»  qui  eft  en  PEglife ,  comn>e  dit  myfti- 
»•.  quement  David,  ficut  unguentum  Sec 
«»..0r  leid.  Défendeurs  ont  eu  puifTance 
«^  du  Pape  d'adminiftreF  les  Sacremens 
»  de  Pénitence  &  de  l'Autel.  ^^  C'eft 
reconnoître  la  vérité  de  Taccufation»  & 
fournir  une  nouvelle  preuve  que  le$ 
Jdfuijtes.  iê  font  joués  des  promeflès 
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flfu'îls  avoîcnt  faites  loit  à  l'AflTetnblée 
^e  Poîffy  ,  foit  au  Parlement. 
•  Il  y  en  avoit  'aflez  ,  à  ce  qu*il  pa- 
roît  par  ces  aveux ,  pour  chalïèr  les 
Jéfuites.  Mais  le  Parlement  {ç  cog* 
tenta  pour-lors  de  prononcer  le  ($  Sep- 
tembre un  Arrêt  portant  que  le  Pro^ 
curtur  Général  fournira  fin  Plaidoyer 
dans  demain  9  &  k  faute  de  ce  faire  9 
firapajfé  outre  au  jugement.  Cependant 
lui  /ira  communique  ce  qui  •  été  mis 
far  les  Parties  pardevant  U  Rapport 
leur  9  Sec.  (a) 

On  alloit  entrer  en  vacances  :  par 
conféquent  le  jugement  du  procès 
étoit  difFéré  :  ce  qui  donnoit  le  tems 
aux  Jéfuites  de  remuer.  Us  formèrent 
d'exécrables  projets  contre  la  perfbn* 
ne  du  Roi,  qu^iîs  firent  bientôt  après 
exécuter ,  comme  on  va  le  voir  dans 
un  moment.  Henry  IV  dès  fon  en- 
fance avoît  été  l'oi)iet  de  leur  haine  » 
&  ils  ne  pouvoient  le  réconcilier  avec 
lui*  La  Lettre  que  ce  Prince  vehoît 
d'écrire  au  Parlement  dans  le  cours 
de  cette  affaire  ,  leur  nM>ntroît  qu'il 
les  GonnoiflToit,  &  qu'il  ne  leur  étoit 
pas  favorable. 

Plufieurs  Magiftrats  fvirent  fin/file- 

<^)  Voyez  VAfTct  en  entier  dans  du  Bou- 
lay,  p,  8^0  Se  8>>9. 
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wHAnf  ^^l&^s  dt  "Voir  que  W  mawoàir 
parti  prrwal^i*  Augitftîh  dt  Thoù 
Ftfjîdent  au  Parîemerttf  h»mme  d'une 
dr^kurc  inflexible  »  dit  ^Hl  voyait 
hicn  que  de  laijjir  u^  tel  procès  inàé*^ 
<tV  >  t^étoiî  laiffer  la  vit  du  Roi  d^ms 
Vintettitude  ;  que  ce  n^çtmt  pas  là*  ce 
^il  devoir  attendra  de  la^^Cèur^  $  qn^H 
auihùk  mieux  valu  ajfkrer  les  joui^j  du 
Wrmcô  par  ua^  châtiment  mémorahU 
ff^V/ib  ^'ÊM  lieu  d^a^tendte  d'eux  ; 
qm  pour  lui  il  était  affe^L  vieux  pour 
ne  jamais  voir  la  fin  de  ce  proeèsj 
0iaix  que  pour  nt  pas  moisir  fans 
avoir  opiné  Jur  le  fond ,  il  étoit  J^arAs 
qm  tous  1er  Jéfuites  fujfeM  chajfés  du 
Royaume:.  Ceft  le  <^liêbpe  Hiftoricn 
£>n  neveu  qui  nous  a  tranfmtô  cec 
avis  {a)  fi  plein  île  zèle  pour  le  bieo 
piiblic. 

A  R  T  I  c  L  r    X, 

Zis  Jéfuitet  coi^êéies  d^m  nouvel 
affkfmat  d! Henri  IVr  font  enfin 
cha0s  du  Royaume. 

Xe  Parlement  ne  fut  pas  longtems 
&ns  voir  ieà  fuites  fatales  de  cette 

U)  M*  dç  ThoU^T,  14  fur  rawfe  ï  ^H^ 
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^iefk  étoknt  foiuMe^  les  acci^tion^  de 
rUniverfité  &  des  Cutis. 

Le  %7  Décembre  fuivant»  un  Fa-? 
naûquis-deaji  Chaftel)  âgé  de  i8  à 
tp  4.9$  ».  nourri  &  élevé  tm  Colléga 
d^St  JértMtes  >  fi-appa  d^un  coup  de  cour« 
l^^u^He^n  IV»  qm  heureufesnent  nQ 
reçut  qu'une  légère  bleffurç  a  la  le« 
%rQ  0^)^  Oft  arr<êta  fur  le  champ  le 
Tfimxn^'usp'  Le  Roi  ayant  entendu  dii^ 
par  CQUX  qui  l'enviconnoiexit  »  que 
^'étoit  un  diiclple  des  Jféfuiites  ,  s'é-^ 
cm^  :  faltok-il  donc  que  Ids  Jéfidus 
fujfini  cen^uawcus  fat  ma  houche  ? 
•  Chaâei  montrai dansfes  interrogar 
tpires  qu'on-  lui  avoit  in^iré^  un  efn 
prit  de  fanatifine^^jU^  reconnut  m»% 
avoilt.  étudié  en  Philoibphie  au  Colr*. 
légedea  Jé^iûtes  fbus  le  Père  Gue- 
ret  ;.  qp'Qiii  e^^  maison  il  avoit  été 
Souvent  in  la  chambre  de»  médlr 
tatiofis  >  «  oà  les  Jéfultes  introduis 
3»^foientles  plus  gM^^  pécheurs  ,  qui 
3»  voyoient  en  icelle  chambre  les^  por^ 
9>  tr^tîs  de  plufieurs  diables  de  diverr 
a»  iès.iigures  épouvantables  »  fous  cour 
3>  leur  de  les  réduire  à  une  iheillewe 

(a.)  Voyez  lé  détail  de  cc^te  affkire  dan? 
les  JéHiites  crinufleU  disLè^e-M^j^^ôé^pti^ir^ 
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m  vie  ;  pbur  ébranler  leurs  eiprîts  >  8c 
«>  les  pQufTer  par  telles  admonitions  à 
■»  faire  quelque  grand  cas  ;  qu*il  avoit 
»  ouitlire  aux  Jéfuîtes  qu'il  étoit  loî- 
9»  fible  de  tuer  le  Roi ,  &  qu'il  étoit 
•4iors  de  l'Eglife  ,  &  ne  lui  falloît 
»  obéir  ,  ni  le  tenir  pour  Roi  ,  ju£^ 
»  qu'à  ce  qu'il  fût  approuvé  par  le 
•>  râpe.  » 

•  Le  meurtrier  foutint  cette  propor- 
tion dans  tous  fes  interrogatoires. 
«  Cette  dépofition  jointe  aux  Libel- 
»  les  injurieux  contre  Henri  III  & 
s»  contre  le  Roi  régnant  ,  dît  Meze- 
»  rai....  (^)j  jointe  encore  au  fouvenir 
i»  de  l'ardeur  que  quelques-uns  d'eux 
»  (les  Jéfuites)  avoient  témoignée 
9>  pour  les  intérêts  de  l'Efpagne  ;  à 
99  quelques  maximes  que  leurs  prédi- 
à»  cateurs  avoient  débitées  contre  lafû- 
9»  reté  des  Rois  8c  contre  les  ancien- 
»  nés  Loîx  du  Royaume;  '>  (à  l'aflat- 
(înat  commis  tout  récemment  par  Bar- 
rière &  (ùggéré  par  le  Jéfuite  Vafa- 
dej  «fc  à  l'opinion  qu'on  avoit  que 
»  par  le  moyen  de  leurs  Collèges  & 
à»  des  ConfefGbns  auriculaires  ,  ils 
3»  tournoient  les  efprits  de  la  jeuneflè , 

(a)  Abrégé  chronologique  fiir  la  fin  4« 
Tannée  i5^4« 

Se 
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•>  &  les  consciences  timorées  de  quel 
9»  côté  il  leur  plaifoît ,  donna  fujet  au 
»  Parlement  d'envelopper  toute  la  So^ 

ciété  dans  la  punition.  )> 

Enfin  le  Parlement  crut  devoir  pren- 
dre les  mefures  les  plus  prortpfes  Se 
les  plus  efficaces  contre  des  IVfiiîtres 
qui  excitoieut  leurs  Ecoliers  à  de  pa- 
reils forfaits.  Il  y  eut  ordre  d^arrêter 
tous  les  Jéfiiites.  Sur  les  neuf  à  dix 
heures  du  fb ir  9  leur  Collège  fut  in- 
vefti,  afin  qu'aucun  d'eux  ne  pût  échap*- 
per  ;  Jean  Guère t  Prêtre  »  a  Pecoie 
duquel  le  miférable  aflàffin  avoît  été 
inftruit  d'une  fi  abominable  d'oârine  > 
fut  fait  prifbnnier  ,  &  interfogé.  Le 
Préfident  de  Thou  &  Etienne  cte  Fleu- 
ry  Doyen  des  Confeillers  »  montrèrent 
en  opinant  (a)  la  néceffité  oul'onétoit 
de  faire  droit  fur  la  Requête  de  L'Unî- 
verfité ,  &  de  chafier  entièrement  les 
Jéfuites  du  Royaume. 

Ainfî  par  le  même  Arrêt  (è)  »  qui 
Cjpndamnoit  Jean  Chaflel  aux  fuppli- 

(a)  Voyez  leurs  Di(êours  pleins  de  force 
cont/e  Its  Jéfuiies ,  dans  M«  de  Thou^  T.  1  £» 

p.  333  &  354. 

(£)  Cet  Arrêt  (e  trouve  Imprimé  dans  pltt« 
fyvLis  Recueils,  &  (pédalement  dans  M.  d' Ai^ 
Centré ,  Colleô,  judic»  Tt  z,  p.  jf>4. 
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ees  qu'il  afvôît  méritas ,  Ife  Rarlémenf 
ordonna  le*.29  Décembre  îS94  4^^' 
€cles  Prêtres  &  Ecoliers  du 'CoUéffé^ 
»  de  Clermo'nt  5c  tous  autres ,  foit  ai- 
7>  fans  ,  ^de  la  Société  (de  Jefus  )  com* 
9»  me  corrupteurs  de  la  jeuneflè  ,  per-' 
»  turBateurs  du  repos  puWîc ,  ennemis  * 
9>  du  RQi'^&  de  l'État ,  vuidront  trois' 
p*  jours  après  là  fignificatlon  dudit  Ar-' 
' 3>  rêt ,  hors  de  Paris  8c'  autres  Villes! 
w  &  Lieux  ,  oà  font  leurs  Collèges, 
»  8c  quinze  jours  après  hors  du  Royau-^ 
»>  me  ,  fur^peine  ou  ils  feroient  trou-» 
w  vés  ,  ledit  tetns  paflTé ,  d*êtfe  punis' 
9»  comme  criminels  fc' coupables  dcr 
?»  Lèze-Majefté.  Seront  les  biens,  tant 
w  meubles  qu^im meubles^ à  eux  appar^ 
o'tenans  employés  en  oeuvres  pitoya* 
:»  blés  ,  Se  diftributîon  de  eux  faite  / 
9>  ainfi  que  par  la  Cour  fera  ordonné/ 
3>  Outre  feit  défenfes  à  tous  fujets  du 
o>  Roi  d^envoyerdes  écoliers  aux  Col- 
aï  léges  de  la  Société  tjul  fbrtt  hors 
3v  du  Royaume  pour  y  être  inftruitsV 
9>  fur  la  même  peine  de  crime  de  Lèze- 
?.Majefté,  &c.  »  rr  '     ^    ' 

C'étoit  pendant  le  cours  de  la  )>ro«o 
jcédure  fur  laquelle  intervint  ce  célè- 
bre jugement,  que  le  Parlement  avolt^ 
député  des'  Commiltaîrés  pour  met- 
tre ies'Jéfuites  éri  ^rfêt.  ils  trouvç^ 
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rent  dans  leur  Collège  un^  écrit  abo- 
minable ,  tranfcrit  de  la  propre  main 
de  Jean  Guignard  PrjofefTeur ,  &  par 
lui  compofé  &  gardé  depuis  l'Edit 
d^abolition.  Entr^autres  propôfitionS 
(d)%  après  avoir  beaucoup  loué  la  S. 
Barthelemi  &  l'alTaffinat  d'Henri  III, 
il  s'exprimoît  ainfi  au  fujet  d'Henri 
IV  régnant,  appellerons-nous  un  Ne^ 
TontSardanaple  de  France  y  un  Renard 
de  Bearn  ,  &c.  Il  enféignoît  qiie  ce  la 
4»  Couronne  de  France  pouvoit  &  de-i 
»  voit  être  transférée  à  une  autre  fa-^ 
»  mille  que  celle^  de  Bourbon;  que  lè 
»  Bearhoîs ,  ores  que  convertira  la  Foî 
»  Catholique ,  ferait  traité  plus  dou^ 
»  cément  qu'il  ne  mérîtoît,  fi  on  lui 
»  donnoit  la  Couronne  monacale  eft 
»  quelque  Couvent  bien  réformé,  pour 
»  y  faire  pénitence  ;  que  fi  cm  ne  peut 
»3  le  dépofer  fans  guerre,  qu'on  guet- 
D>  roye;  fi  on  ne  peut  faire  la  guerre, 
33  qu'on  le  fafle  mourir.  »  * 

Cet  homme  fanguinaîre  ayant  été 
mis  à  la  Conciergerie  ,  l'abomina^ble 
Ecrit  lui  fut  pféfenté  ,  &  il.  reconnut 
l'avoir  çompof^  &  écrit  de  fa  xn^îh 

(n)  Voyez  ces  propofîtîons  dans  Mt  d'Ar-; 
gemré,  ibid.p*  ;£5« 
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Par  Arrêt  (a)  du  7  Janvier  X595  îl 
fut  condamné  à  être  pendu  en  placQ 
de  Grève ,  &  il  fut  ordonné  que  fon 
corps  mort  feroit  réduit  de  cgnuimé  ea 
cendres. 

Par  un  autre  Arrêt  (t)  du  mêm^ 
jour,  Jean  Gueret  (Jéfuite)  &  Pierre 
Chaftel  père  de  l'aflaffin ,  furent  ban« 
iiis  ;  le  premier  à  peirétuité ,  &  le 
iecpnd  pour  neuf  ans.  Il  fut  en  outre 
prdonné  que  la  maifon  de  Pierre  ChaC- 
td  feroit  rafée  t  &  qu'en  la  place  on 
éleVeroit  un  pillier  >  pour  fèrvir  dç 
mémoire  perpétuelle  de  ce  très-déteA 
table  parricide. 

Cette  célèbre  Pvramîde  (r)  avoît 
quatre  faces ,  fur  chacune  defqueÙe$ 
étoit  une  inscription,  particulière.  Sur 
la  première  étoit  marqué  qu'un  Par- 
ricide détcfiabte ,  imiu  de  Vhéréfie  pef- 
tiUntieufe  de  eettç  très  -  pernicieufi 
feEie  (des  Jéfuites)  laquelle 9  depuis 
feu  couvrant  Us  plus  aporninablesfor'^ 

(a)  Vovcz  cet  Arrêt  en  entier  dans  M« 
(4*Argcntre ,  ibid, 
(i)  Cet  Arrêt^  trouve»  Ibid» 
(c)  La  defcripcton  de  cette  Pyramide  âf 
lés  Inlcriptions  qui  étoient  fiir  chaque  Açe^ 
(è  trouvent  dans  M^d'A^^fntré  ibid, ,  d^çs 
les  J^fuitès  criminels  deXè^erlÙaic^é  ,  4: 
Aws  pluficHcs  autres  ouvrage;» 


faits  du  Voile  de  là  piété  y  a  enfeigtii 
publiquement  à  tuer  les  Rois ,  les  Oints 
4u  Seigneur  &  lés  images  vivantes 
de  Sa  Majefié  s  entreprit  d^ajfaffinet. 
Henri  IV* 

•  La  féconde  inscription ,  qui  regàf* 
cloît  le  Palais,  contcnoît  1* Arrêt  con- 
tre Jean  Chaftel  &  contre  les  Jéfuî- 
tes.  Dans  la  quatrième  infcription  (a)  ^^ 
il  étoit  marqué  que  Jean  Qiaftel  s'é- 
toit  porté  à  ibn  crime  >  pour  avoir  été 
infiruit  dans  une  école  d^impiétéf  par 
de  mauvais  maîtres  $  quifeglorifioient^ 
Helas  !  du  nom  de  Sauveurs  de  la  Ta* 
trie.  Il  étoit  dit  dans  la  troiiiéme  » 
que  le  Parlement  avoit  banni  en  outre 
de  toute  la  France  cette  nouvelle  race  de 

fens  malins  &  fiiperfiitieux  $  qui  trou^' 
loient  PEtat ,  (^  a  Vinfiigatiùn  def% 
fuels  ce  miférable  jeune  homme  avoit:: 
entrepris  cet  abominable  parricide^ 

Quand  les  JéfUites  furent  parvenus 
à  fe  faire  rétablir  en  France  >  ils  ne 
négligèrent  pas  de  faire  détruire  ce 
monument  de  leur  crime  :  c'eft  ce 

(a)  Je  ne  (çai  pourquoi  M*  d'Argentré  $ 
en  rapportant  les  autres  Infcriptionsf  a  paiTé 
celle-ci  (bus  filence.  Si  c'eft  par  ménage- 
ment pour  les  Jéfûites  ;  la  troifiéme  qu*^ 
rappone  en  dit  aflêz  fttr  le  compte  de  ces 
Pcrcs, 
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qu'ils  exécutèrent  au  mois  de  Mal 
itfo5  (a) ,  dix  ans  aprè^  qu'il  eut  été 
iSlevé(i). 

Par  Arrêt  du  IT  Mars  i<pj;  (c)  qui 
fut  exécuté  leia  Avril,  fuivant ,  le 
iiommé  Le  Bel  écolier  des  Jéfuites , 
fut  banni  à  perpétuité  du  Royaume, 
ce  &  condamné  à  faire  préalablement 
5>  amende -honorable  en  la  Grand- 
f>  Chambre,  l'audience  tenant,  étant 
?>  tête  &  pieds  nuds ,  en  chehïire ,  ayant 
»  en  fa  main  une  torche  de  cire  ar- 
»  dente  du  poids  de  deux  livres  ,  & 
»  icelui  à  genoux  dire  &  déclarer  que 
»  témérairement  &  mal  advifé  il  a 
p>  voulu  féduire  &  pratiquer  François 
»  Veron ,  écolier  &  étudiant  en  PUnî^ 

(  a  )  M.  d*Argemré  dit  que  ce  ne  fbt  qu'en 
h6cy6é  '■     ^ 

(b)  N».  M.  de  Thou,  Liv.  134,  dii^  quç 
les  Jefuîtes  voulurent  Ce  fcrvir  de  leur  çré- 
fdît  pouç  fonder  û  le  Parlement  votfdroit 
j>réter  fon  mîniftère  à  la  defiruâîon.  ie  la 
j>yr^m*de. .  Les  Pré/î<îen$  &  les  Getrs  du  Roi 
Turent  mafidés  i  cet  effet  ;  nraîs  la  cbo% 
aj^ant  été  propofçe  à  ces  ùigfis  .M  agi  (Irais  par 
le  Chance'ïef  de  BcUièvre,  on  craignit  que 
le  Parlement  rie  refusât  d'y  donner  Icsmainh 
ainiî  a  la  follîcîtarion  du  P.  Cotton ,  Ton 
eut  recours  pour  cela  aux  voies  He  fait. 

Cc)iVoyc2  cet  Arrêt  en  entier  dans  M. 
-id'Argentré ,  ibid.  p.  ^ip.  .... 


2S^ 

M  vérfité  dte  Poîtîers ,  pour  fuîvre  hcfô 
»  du  Royaume  les  ci  -  devant  Prêtre» 
otSc  Ecoliers  du  Collé ee  de  Cler- 
>ai,nioxit  Se  cçux.de  leur  Société  contre 
3»  les  défenfes  de  ladite  Cour ,  &  ou- 
oître  qtiUadireftèincût'îl  aréfervé.& 
»  gardé  par  devers  lui  leçons  Se  com- 
3).pofitions  diâées  par  aucuns  de  lad* 
n  Société  ♦  fc  par  lui  revues  &  écritea. 
5»  de;  fil  lîBain  audit  Collège  de  Ckr-. 
91  moni:  i  contenant  plùfièurs  damnai' 
91  blés.  îuJftruftions  d^attenter  contre, 
we  les  Rois  .9  &  l'approbation  &  louan*. 
91  ge  du  détéftàbtl^  parricide  commis 
3?. en  la  personne  du  Roi  de  très-beu-- 
nTtufe  mémoire  Henri HI  du  nom, 
ardont  il fe  repent  &  demande  pardoa 
3»  à  Dieu  »  au  Roi  Je  à  Juftice/??  Dèf^ 
auparfiYant ,  le  ïd  Janvier  de  la  memar 
année  4  le.Pa|rleinënt'(^X  avoit  batuif' 
4  perpétuité  le  Jéfiiiie  Alexandre  Hay». 
alors  pidfbnnier>  pour  avtdr  tenu  des- 
difc^ats  canttâ  la  pMrfannt^du  Roù 
,  Dans  le  mêm^e  tems  (i)  fe  trouva 
far  infhtmatitms  em^oyées  de  Bourges, 
Jinus  U  7  JanmtT  i  ^^^  •  ^^imnommé 

' (4)  V©5|ez  le  RçG^eU iî«s  Ceiifi^feB  delà 
faculté  dp  Théologie  çn  1710»  p^  ii7- 
(^  )  Voyez,  %  d'Argçntré,  Colled.  judiç; 
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François  Jacol  ,  EcolUr  des  Jéfuhei 
dudit  Bourges ,  s^itoit  vanté  de  tuer 
le  Roi ,  t^étoit  qu^il  penfiit  quHl  étoit 
tnortf  &  qt^il  efiimoit  qt^un  autre 
Vavoit  tué. 

Un  Auguftîn  du  même  nomfoutînt 
une  riièie ,  oà  il  voulut  établir  le  pou- 
voir du  Pape  furie  temporel  des  Ro^, 
Le  Parlement  la  flétrit  par  Arrêt  (à) 
du  9  Juillet  de  la  même  a^fiée  'y  Se 
punit  le  Bachelier  Montheleon  Syndic 
de  la  Faculté  >  qui  ayant  étudié  chez. 
'Us  Jéfuites  y  en  tenoit  les  erreurs  ^ec 
pèrtinacité.  Il  fut  obligé  d'abdijtter  le 
Syndicat»  pour  avoir  Sgné  cette  thèfe.- 

,  Les  Jéfuites  chafTés  du  Royaume 
Itferent  de  rufes.  Il  n^y  en  a  aucune 
qui  9  {uivant  leurs  Conftitutions  com^ 
me  nous  le'verrons  ailleurs  >  ne  puifle 
fortir.de  la  Société  &  y  rentrer  en- 
fuite»  Pour  pouvoir  reftcr  en  France> 
plufieurs  d'entre  eux  dépofoîent  Pha-> 
bit»  &  ainfî  traveftis  ils  favoient  fè. 
procurer  des  demeures  &  même  des 
poftes  dans  le  Royaume.  Cette  {ùper-> 

chérie  donna  lieu  à  T Arrêt  fuivant  > 

^{a)  Voyez  cet  Arrft  daw  M. d*Argentf é^ 
Ibid.  p.  ]; 3 1,  &  ce  qui  eft  dit  de  Montheleon, 
qui  fluduerat  apud  Jefuijhs  &  eorum  phcita 
mordicis  tenebat  >  p«  53o* 


eh  date  du  21  Août  1597  {a)\ 

«Sur  la  remontrance  ikite  par  Id 
•>  Procureur  Général  du  Roi ,  qu'il  a  ^ 
»  été  averti  qu'aucun  de  ceux  qui  par 
»  ci-devant  ont  été  de  la  Compagnie  > 
»  furnommée  du  nom  de  Jefus  ,  tant 
»  au  Collège  de  Clermont  en  cett« 
»  Ville  de  Paris,  qu'en  autres  lieux  de 
»  de  ce  Royaume  ,  retournent  en  plu* 
»  fleurs  Villes  ,  mêmement  aux  H- 
v>  mitrophes  auxquelles  ils  font  reçus  » 
»  pour  y  dreflèr  écoles  &  faire  prédica- 
9>  tions  ,  fous  couleur* de  ce  qu'ils  di- 
»  fent  avoir  abjuré  la  Profeffion  de 
»  leur  prétendu  Ordre  &  Sefte  d'icel- 
»  le  Compagnie ,  en  quoi  il  y  a  du  pé- 
3>  ril  que  la  jeuneflê  ne  foît  corrom»- 
»  pue  par  blafldice«  &  allefehement  de 
•>  màuvaifes  doârînes  ;  &  le  peuple 
-»  circonvenu  par  faufles  prédications , 
p>  &c  :  La  Cour  ordonne  que  l'Arrêt 
»  du  19  Décembre  15^94 ,  fera  exécu- 
w  té  felon  fa  forme*  &  teneur ,  &  en 
w  conféquftnce  a  fait  &  fait  inhibitions 
»  &  défenfes  à  toutes  perfbnnes>  Cotps 
»  8c  Communautés  des  Villes,  Offi- 
3»  tiers  &  particuliers  ,  de  quelle  qua* 
f»  lité  &  condition  qu'ils  foient,  rece- 

(<i)  Voyez  cet  Arrêt  dm  Ai  Joulayi 
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»  voîf ,  ne  fouflrîr  être  reçus  aucuns  des 
a>  Prêtres  ou  Ecoliers  ,  eux  difant  de 
»  la  Société  du  nom  de  Jefus  >  encore 
»  que  lefdîts  trêtres  ou  Ecoliers  ayent 
»  abjuré  &  renoncé  au  vœu  de  Pro- 
^  feuion  par  eux  fait ,  pour  tenir  éco- 
»  le  publique  ou  privée  ,    ou   autre- 
»  ment ,  pour  quelque  occafion  que  ce 
•>  foit  9  à  peine  contre  ceux  qui  con- 
»  trevîendront  d*être  déclarés  atteints 
»>  Se  convaincus   du  crime  de  Lèze^^ 
<o  Majefté.» 

Cet  Arrêt  de  Règlement  envoyé 
clans  tous  les  Bailliages ,  eutdes/uites 
•întéreflantes  par  rapport  à  la  Ville  de  ^ 
Lyon.  Le  Corps  de  Ville  fît  des  re- 
montrances au  Parlement,  pour  ob- 
tenir la  liberté  de  donner  la  principa* 
lîté  de  leur  Collège  à  un  noinmé  Por- 
£an  Exjéfuîte ,  forti  de  la  Société  avant 
TArrê^t  de  1594-  Pour  être^lus  fa- 
vorablement écoutés,  les  Officiers 
célebroient  la  juftice  de  cet  Arrêt  #  & 
Je  fâifoient  gloire  d^y  avoir  oètemp^ 
ré  avec  tant  de  fidélité ,  qt^ils  exput-^ 
ferent  promptement  de  leur  Ville  totis 
les  .fefuites  qui  s^y  ément  auparavant 
-batitnés.  D'ailleurs  ils  prétendoîent 
que  Porfan  étoît  difrait  de  leur  «w- 
■uHigence  >  (  des  Jé/uîtesO  qn^il  ^c«3f 
'§toif  haimux  &  fort  bai  d'^»^,- 
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Cela  n'empêcha  pas  la  Chapibre  de^ 
"Vacations  d^ordpnner  par  fon  Arrêt  (a) 
4n  i5  .Ofitçbre  1597  ,  que  celui  du 
af  Août  JCeroit  exîécut^  ,  ^jE.  !bieq[ 
^u*un  autre  du  .25  Septeipbre!  ^  fuî^ 
vdnt  lequel  P or/an  firçif  pris  &.  amert 
wà  la  Cpnciergexifsj  four  etr£^oui& 
interrogé  Jur  le  canienu  h  p^orr^tionst 
'  ci-devant  faitts  *  &  procède  à  PerH 
contre  de  lui  p  ^apjfi  qne  4f  ra^n.        . 

Le  difcôurs  du  céjiébr£  M.  Marîoà 
Ayçx^at  pinéral  >  tut  lequel  xet  Àfxê^ 
î^tétYij^Mt^ntQ^^^^  houe  jsÂ  r^pprr? 
tiens  îci  quelques  endroits.  "  \ 

-  U  commença  par  njpntret  ^ue  les 
Jéfukes  dès  le  commencement  de  leur 
|çai)liflèm.ent,  çyoîeftt  cjpnj^réJa  ryi^ 
pe  du  devoir  .gjfneral  des  Sujets  à  leur 
Roi  Ùgitime ,  &  s'étoient^/x/o/^/r  a  c^t^^ 
te  imm^ni té., i^uel  horrible  Miniûè* 
re  que  celui  de. .ces  Pères  !  ^ 

De-là  M.  JViawpl?  Nps^ffe  à  ce  qui  ar^ 
riva  en  1 5.54.  jÇoriqu'pn  plaida  £biei^r 
peileigiecLt -iur  la  rçceftion ,  (  npn  fojr 
de  leur  Orjjrf  ,qt4j^4  j^s^^ 

{a)  Voyez  cet  Àirfçt  &  le  Dîfcours  ie  M; 
ÎHarîon  dans  du  Boulay,  p.  %^-^04 ,  dans 
JeÇecùcil  des  Dlfcooirs  de  M,  Marion,  dahi 
«n  Recueil  que  rUnÎYtrfîté  fit  paroîtrc  « 
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e  ;  les  plus /âges  kommes  Je  ce  tems^  I 
U  f  vraiment  excellens  en  la  conjeEiw 
re  des  affaires  du  monde  ^  prévirent 
disAors  que'  far  trait  de  rems  ils  al-^ 
tumefûiem  hfiambeau  de  difcordé  ati 
milieu  du  Royaume. 

En  parlant  cfe  l* appointe  au  Confeiî 
prononcé  en  15^4  »  nous  avons  déjà 
rapporté  ce  que  M.  Marion  dit  deFop- 
pofition  confiante  de  fês  prédécefl^urs^ 
à  rétabliflèment  àts  Jéluîtes ,  &  le 
jugement  qu'il  portait  de  la  condtiîte 
que  le  Parlement  crut  devoir  tenir 
alor^. 

Sur  lerfeuls  mérites  de  V  ancien  Pro^ 
ces  y  La  Cour  auroit  été  en  droit  de  lesr 
reléguer  t  orerqu^il  ne  fut  rienfurvenu 
de  nouveau ypuifyue  leur  réception  etoît 
encore  pendante  &îndéc^(fJous  lapuif- 
fance  defajurifdiEHon,  Et  çombienplus 
s^itafttaf  abondant  trouver  coupâmes  % 
&  de  perturbation  du  repos  de l^ Etat  % 
tf"  de  corruption  der  mœurs  de  la  jeu--  \ 
neffet  &  du  confeil  de  la  mort  du  feu  '{ 
Koi  %  &  finalement  d'attentat  a  ta  vie  '  \ 
'de  Sa  JUajeJfié  ;  dont  la  conjcience  des^ 
principaux  d^entre  eux  remqrfe&  agi-^ 
tie  leur  fit  pendre  ïa  fuite  >  &  ain^ 
éviter  la  peine  folemntÛe  ufitee  parles 
tnosurs  de  nos  Pères  en  ces  impiétés  ? 
M,  Marion  montre  .^ue  pour  de» 
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trimes  bkn  moindres  &  moins  acetr-^ 
inuiés ,  on  a  diaffé  de  certaines  Pro-^ 
vinces  ou  aboli  des  Ordres  entiers ,  SU 
il  entrfe  fitr  cela  dans  un  détail. 

Bannis  par  T Arrêt  de  ï  5^4 ,  les  J£- 
fuîtes  conservent  un  défir  de  ^oengean- 
ce ,  ardent  &  furieux  de  la  honte  (^ 
approBre  ;  de  forte  f  rttti^r({\x%  FAvocat 
Général,  qu^à  préfent  tout  îeur  foin* 
étude  &  indufirie  i  tonter  leurs  rufes  r 
tauteles&finejfes  i&  quels  gens  au  mqn^ 
de  en  ûnt  de  plus  fuùtiles  !  )  Bref  tout 
leur  fouhait  &  auquel  ils  réfèrent  tour 
leurs  artifices  >  efi  de  rentrer  en  France 
four  y  faire  pis  que  par  le  pajfé. 

Venant  enfiiîte  a  la  demande  que  lât 
Ville  de  Lyon  faifoit  de  Porfàn  ,  pouf 
être  Principal  du  Collège  ;M.  Ma-* 
rîon  fait  voir  qu'il  fùfEt  qu^îl  ait  étô 
^Jéfuite  X  pour  ne  le  pas  fouffrir  danff 
cette  place  :  ««  la  grandeur  immenfe  de 
a>  notre  jufte  crainte  doit  élever  ert 
»  garde  &  défiance .  .  .  êc  nous  faire 
w  croire  quie  tous  les  Jéfiiites ,  àts  leur 
»  enfance,  font  fi  eftreints  enfemble  & 
a»  conjurés  à  y  perfévérer  par  tant  d^e- 
by  xécrations  ,  que ,  quelque  fribufcu-*^ 
3>  le  t.  quelque  noife  Se  divorce  qui; 
»  par  occafion,  puiffe  arriver  entre  eux  ; 
»  ils  n^oublieront  jamais  pour  îbut  cela 
9»  lei(rpremierçacoihtance^&ieraUie-i 


«tont  toujours  à  notre  xnltxe.  Mêmes, 
w  nous  en  avons  fin  fi  mémorable  8c 
:»  monftrueux  exemple  »  que  s'il  na 
»  nous  excite,  à  nous  préferver  »  nouft 
»•  ferons  .eftîmés  tot^ement.  ftupWe» 
»  &  dignes  du  malheur  q^ui  pourra  fur^ 
V  venir.  » 

A  rocc^lîon  de  ce  Porfan  qui  pré- 
tendoit  n^être  pas  Profès  ,  r  AvoçaÇ 
Çénéfal  t  fans  entrer  dans  ce  qui  regar- 
de les  vœujcfupremes  &  foUninêlty  qu^ 
les  Jéfuites  font  f^xre  à  ceux  qi^Us  ad^ 
mettent  aux  fltts  ficrets  myfieîres.  dt 
leur  Ordres  8c.  dont  ils  opt  toujours 
couvert  &  caché  Tétat;  faiç  voir  tout 
^artifice  de  ces  Pères  par  -rapport  à 
ceux  qui  f  parmi  eux  *  n'ont  pas  firft 
les  derniers  vœux.  Po'ur  pouvoir  rer 
cueillir  toutes  les  fucceflîons  quîpouJTrr 
roient  écheoir,  ils  font  un  grand  nom- 
bre d'années  à  les  faire  Profès ,  juCqu^i 
ce  qu'ils  n'en  ayent  plus  à  e4>érer.; 
/en  étant  mime  trouvé^  ^iielq;i^rs'runs^ 
qui  ont  hérité  &  dijpçle  4tu  profit  de 
leur  Ordre  9  des  biens  ^de Leur ^f.arcn^j^ 
vingt  ou  trente  ans  après  qtiHls  avaient 
Commenté  defaiu  enpHhîic  &enpar^ 
ticuHer  tous  aSes  de  Jéjuiuis, 

En  fijniflànt  ,  M.   Marîon   diclajf» 

Îu'il  awroît  eu  d'autres  confidération» 


tôles  de  Caffiodore  :  «  Tout  ce  que 
»  nous  faifons  ,  dit-il ,  eft  vraiment 
»  public  ,  &  toutefois  la  plupart  des 
»  moyens  dont  nous  nous  fervons  ne 
»  doivent  être  fçus ,  finon  quand  le« 
a»  affaires  ont  pris  leur  perfeftîom 
»  Quelque  jour  donc  &  quand  il  fera 
»  tems  de  rendre  le  fecret  de  la  jufti- 
»  ce  notoire  à  tout  le  monde  ,  les  hah 
»  bitans  de  Lyon  connoîtront  tout  à 
»  clair ,  que  rien  n'y  a  été  fait  &  n'y  fc- 
»  ra  fait  que  par  bonne  raifbn  &  pour 
»  *leur  profit.  » 

QuMl  feroît  à  déCrer  que  cette  graiï- 
•de  Ville  eût  profité  d'un  avis  fi  fàlu^ 
taire  !  Maïs  depuis  plus  de  cent  cin^ 
quante  ans  que  les  Jéfuites  y  font  reii^ 
irés  f  ils  en  font  devenus  entièrement 
les  Maîtres  :  ils  y  ont  plufieurs  ma?- 
fons  i  &  /pécialeîhent  deux  Collèges- 
fort  riches ,  où  ils  corrompent  la  jeu- 
neflè  par  leurs  maximes  :  Hsy  ont  leur 
'fatoeufe  Apoticaîrerie,quî  leur  produit 
ides  gains  confidérables.  Elle  leùt  a  oc*- 
<afionné  des  reproches  &  des  Procès  , 
idont  Us  ont  fû  fbrtîr  vîôorîeux  par 
liBur  énorme  crédit. 

L'Arrêt  d'expulfion  des  Jéfijîtes  fiit 
exécuté  dans  le  Royaume ,  &  Hentî 
IV  Papprouvoît.  Il  le  fot  fpécialement 
ilidavsif/  tejfms  dtr  Patltm^nt  ik 


5<H 
R^uen  &  de  Dijon  par  le  comfnande^ 
ment  du  Roi  s  &  il  l'ckt  été  par— tout 
fans  la  réfifianco  de  ceux  qui  n^étoient 
fus  encore  bien  affermis  dans  Vobéip' 
fancef  &  qUi  ne  pouvoientje  départir 
qv^avec  trop  de  peine  de  leur  mauvaijc 
volonté,  (a) 

Cependant  les  Jéfuites  reffcerent 
dans  les  reflbrts  des  Fârlemens  de 
Guyenne  8ç  de  Languedoc.  Depuis 
qu'ils  avoient  été  chaflfés  d^  Bordeaux 
par  le  Maréchal  de  Matignon  ,  ils  y 
étoîent  rentrés  ,  &  ils  étoient  Maîtres 
dans  plufieurs  Villes  du  reffort  de  ce 
Parlement.  Us  ateftent  eux-mêmes 
qu'Henri  IV  avoit  adreflé  des  Lettre» 
au  Parleqient  de  Bordeaux  pour  les 
faire  chafler  du  reffort  >  &  (jue  cet  or-^ 
dre  devint  inutile  (b). 

Dans  cette  Province  éloignée  f  oi 
lis  dominoient»  ils  fe  livrèrent  avec 
liberté  à  toute  forte  d^excès.  Uy  a  plus 
de  cent  ans  que  Jarrigue ,  Tun  d'entre 
€ux ,  en  apoftafiant  pour  fe  jetter  chez 

(a)  Remontraaccs  du  Parlçnient  Je 
iPsrisde  i^oj. 

(  S  )  Très-humSIcs  Remdntrances  &  Rer- 

Î"  uêtes  des  Religieux  d^  la  Compagnie  de 
efus  au  Roi  Henri  ïVr  Elles^ furent  d'aboti 
âmprimées  àBordeaux,&  enfûste  i  éimprimé«& 
^  L^oges  ;  p»  1 4t  de  çeue  («conde  édiiioj^ 
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les  Hérétiques ,  révéla  dans  fon  Ecrit  # 
intitulé  ,  Les  Jéfuites  fur  P Echafaut^ 
des  abominations  qui  le  paffoient  par- 
ini  les  Jéfuites  de  la  Province  de 
Guyenne.  Nous  fommes  perfûadés 
que  la  paûion  avoit  beaucoup  de  part 
a  fon  Ecrit  ;  cependant  la  rétraâa- 
tion  {a)  qu'il  donna  en  i<Î5o  ,  après 
être  rentré  dans  la  Société ,  laifle  fiib- 
iifter  différentes  accusations  fur  les 
mœurs  &  la  conduite  ,  en  difant  feu- 
lement que  les  Supérieurs  improu- 
voient  ces  défordres.  Or  ,  c-étoit  des 
provinciaux  mêmes  &  d'autres  Supé- 
rieurs qu'il  avoit  chargé  de  ces  crimes 
déteftableS)  auxquels  Te&  autres  Mem-* 
bres  avoîçnt  participé. 

Les  Jéfuites  comptoîent  dîfpofêr  i 
leur  gré  du  Parlement  de  Bordeaux  » 
quand  ils  entreprirent,  il  y^  a  cent  ans  » 
4*y  faire  condamner  Venclrolc  j  &  ils 
furent  très-îrrités  d'avoir  manqué  lejir 
coup.  La  conduite  qu'ils  tinrent  alors  » 
jiie  fervit  qu*à  ouvrir  de  plus  en  plus, 
les  yeux  des  Magiftrats  fur  ce  qui  les 
concerne. 

\  (a)  Dans  cette  Retraça  tîon  Jarrîgue  ren- 
tré dans  la  Société  ,  nouvellement  convertr, 
appelle  Oldecorne  &  Garnet,  martyrs  de  Je- 
fus^que  les  A nglois  Catholiques  ont  jinYoqné 
Se  invoquent. 
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Lorsque  les  Jéfuites  furent  chafl¥s 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  la 
Ville  de  Touloufe  étoit  encore  ocçu-* 
5>ée  par  les  Ligueurs  ,  &  conféqueixif 
ment  animée  à  la  révolte  par  ces  Pères. 

Le  Parleçmient  de  Languedoc  avoît 
été  transféré  par  le  Roi  a  Beziers  ,  & 
JesMagiftratsqui  étoîentreftés  àTou-^ 
loufe-,  y  formoient  un  Parlement  dç 
Ligueurs ,  à  qui  le  Duc  de  Mayenne 
donnoit  des  provifion^.  Seulement 
quelque?  ConleiUets  politiques ,  quî 
lie  vouloient  fe  commettre  ni  avec'  le 
.  Roi  ;,  ïii  avec  la  ligue ,  s^étpient  reti- 
rés à  Caftel-Sarrazin ,  pendant. que  le 
Maréchal  de  Mçitignon  fàHbît  affiégeif 
Touloufe  (a),.  Il  n^eft  pa^  étonnant 
que  les  Jéâiites  ib îent  dçmeur^stlân^ 
lei  pays  ph  les  Ligueurs  éioient 
toâîtres. 

Mais  le  vrî^î  Parlemeftt.de.  Lattgûé-i 
doc ,  celui  qui  tenoit  fou  autorité  du 
Roi ,  Se  qui  réfidoît  alors  à  Beziers , 
fendit  le  21  Mars  1 59  5. contre  les  Jé- 
iûites  >  uïï  Arrêt  encoi^  plus  foudroyant 
que  ne  Tétoit  celui  du  Parlelrtêni 
de  P^rîs.  M-  de^Belloy  Avocat-Qé- 
néral  dans  fou  Réquifitoîre  levé  Iç 
mafque  de  l'hypocrîfîe  des  Jéfuites  » 

(a)  M. deThou,L. IJ3.  ..  ,  / 


quîfint'^  dît- il,  de  vrais  faroirs  hlan-* 
chisy  de  cesmonfires  qui  nous  ^ntpav"^ 
tialifes  &  brigués  en  faUions  &  dizd* 
/tons  y  f&us  prétexte  de  Religion.  Selon 
ce  Magiftrat,  nous  ne  portons  que  trop 
là  pénitence  que  nous  alv^ns  avoir,  de 
les  avoir  foufferts  fi  long-tems  ,  parce 
qu'ils  ont  été  les  forgerons  desillujions, 
des  fchijmes  >  des  erreurs  &  hérifies 
Jca'ndaleujes. 

On  avoit  été  fuffifamment  averti  par 
le  jugement  que  la  Faeuké  de  Théolo-i 
^ie  en  porta  d'abord,  par  l'oppoiitioa 
que  FEvêque  de  Paris ,  VUniverfité  & 
les  Curés  de  la  même  Ville  avoient 
formée  à  leur  réception  :  Etplh  ^  Dieu 
qt^il  r^euffent  pas  été  Trophétesfi  vé^ 
Vitai?îes.t  ou  que  nos  Pr^decejfeurs  euj^, 
fent  été  plus  prompts  à  Juivre  leurs  avis^ 
du  moins  à  pefir  leur  Prophétie  ! 

Enfuite  WL  de  Belloy  paraphrafè  ce 
^  qu'il  appelle  en  plufîeurs  endroits  la . 
prophétie  hïtt  par  la  Sorbonne.  Il  mon- 
tre en  détail  &  par  articles ,  que  ce 
que  les  Dofteurs  avoient  prédit  ne 
Veft  que  trop  vérifié  ;  ïçavoir  que  la 
Sofiéfé  étoit  danger eujè  en  matière  de 
'foi  ,  qu'elle  étoit  perturbatrice  rie  la 
paix  de  P^gUJi  >  '&  plutôt  née  pour 
la  deJiruBion  que  pour  V édification, 
■  Ils  ont  enfcigné  dans  leurs  prédica^ 
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Hofiff  ionfejfions  &  écrits fiàndaUux  (â* 
féditUux  f  qiion  peut  en  confcience  maj\ 
facrer  les.  Rois.  Par  lesfaBions»  les  li^ 
gués  &  les  divifions  quils  pntjettées  tn 
notre  Kéfublique^  ils  ont  dij}ipé&  hrifé 
les  liens  de  laiSociété.  De  leur  avarice 
efi  née  la  confufion ,  le  défordre  &  le  dé- 
règlement  f  que  nous  voyons  en  cemifé^ 
fable  Royaume  ,  depuis  la  fréquenta-^ 
iion^  Vinfiitution&  le  pédagogifine  de 
ces  nouveaux   Ffopioétts ,  qui  par  leur 
faujfe  do£lrine  ont  corrompu  toute  no-- 
$re  jeune fe. 

Attendu  que  les  crimes  qu'ils  ont 
commis  envers  la  perfinne  du  Feu  Roi 
^  la  perfinne  du  Roi  Henri  iV^fint  no^ 
toires  &  témoignés  de  la  bouche  Jacrée 
de  Sa  Majeflé  &  par  fis  Lettres  clofis; 
4^ ailleurs  ,  par  le  jugement  filemnelf 
qui  en  a  été  donné  en  la  Cour  duParte^ 
fnem  de  Paris ,  lequel  nous  doitjeridr 
de  témoignage  de  vérité  ;  M.  de  Belloy 
requiert  qu'ils  foient  chalTés  du  Royau- 
jme  ,  d'autant  qu^ils  n^ont  étéjufi[u'ai^ 
jourd^hui  que  tolérés  en  France ,  sans 

JAMAIS  Y  AVOIR  E^TE*  REÇUS  NI  AÎ- 
PROUVE^S. 

»  La  Cour ,  ayant  éeard  aux  conclu- 
•»  fions  du  Procureiu- du  Roi,  &  pour 
»  ne  fouffrirplus  longuement  les  jfujets 
»  de  Sa  Majefté  être^^  foubs  faux  pré- 
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•>  texte  &  par  artifice  exquis  &  recher- 
»  ché  ,  dîftrait  de  la  vraie  &  naturelle 
99  obéifTance  due  à  icelie  t  nourris  &  en-* 
»  tretenus  en  leur  rébellion ,  entrepris 
»  fes^fc  attentats  à  fa  perfbnne,confpira- 
9»  tions  notoires  »  fréquents»  barbares  » 
9>  inhumains  ,  &  du  tout  exécrables 
»  parricides ,  dont  peu  Va  gueres  mir 
»  raculeufement  eHe  a  été  préfêrvée 
»  par  la  grâce  fpéciale  de  Dieu  »  & 
»  pour  obvier  auxînconvénîens  qu'ap- 
»  portent  les  trop  faciles  &  ordinaires 
9>  converfations  de  ceux  qui  fe  difeiït 
»  du  Nom  de  Jefus  >  &c.  a  ordonné  & 
9>  ordonne  que  dans  quinzaine  »  précis 
»  fément  tous  ceux  qui  fe  difent  de  la- 
9>  dite  Société,  faifant  Corps,  CoUéger 
»  &  autrement  dans  ce  reflbrt  (duPar- 
3>  lement  de  Languedoc  )  vuidront  le 
»  Royaume  de  France  ,  à  peine  d'être 
ft»  déclarés  criminels  de  Leze-Majefté  t 
»  perturbateurs  du  repos  public ,  &  prî» 
»  vés  de  la  vie  fans  déport . . .  prononcé 
'  »  â  Beziers  en  Parlement  aux  Arrêts 
B»  généraux  ,  en  robes  rouges  ,  le  21 
«Mars  i5p<(^). 
Les  troubles  fubfîfto^ent  encore  dans 

(a)  Cet  Arrêt  (t  trouve  en  entier  dans  le 
recueil  que  rUhîverfité  de  Paris  fit  impri- 
mer en  I éif ,  &  dans  le  Mercure  Jéfuitiquet 
T*»*  de  Inféconde  Edition  de  i^)  itp*  53^« 
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tette  PfOvîftce,  ae  la  ligue  y  cfomboit^ 
Enfin  l^année  fuivante  ,  les'Habitans. 
de  Touloufe  I  las  de  la  guerre ,  témoi- 
gnèrent défirer  la  paix.  D^vic, par  or- 
dre du  Roi  »  engagea  le  Parlement  de 
Beziets  à  fe  joindre  aux  Magiftrats. 
qui  s'étoiç^nt  retirés  àCaftel  Sarrazin^ 
afin  de  concerter  avec  eux  les  moyena 
d'obliger  le  Duc  de  Joyeufe  Se  ceux 
qui  étoient  maîtres  de  la  Ville  de  Tou- 
loufe  >  à  rentrer  dans  leur  devoir  (a). 

Joyeufe  fut  obligé  de  capituler.  Il 
le  fit  très  -  avantageusement  pour  lui. 
Entr'autres  articles  ,  le  Roi ,  par  £bn 
Edit  de  I5p5;  reconnut  pour  MagiA' 
trat^  ceux  qui  avoient  été  pourvus  par 
le  Duc  de  Mayenne  (b). 

LePâiiiement  >  quiavoit  été  établi 
à  BezSers  »  &  qui  venoît  d'être  trans- 
féré à  Oaflel  Sarrafin  >  fut  réuni  aux 
.  Magiftrats  qui  étoîent  re&és  à  Tou* 
loui^  fous  la  domination  des  Lir 
£ueurs. 

On  conçrend  que  îes  Jéfuîtes  trou- 
vèrent dans  c«s  circonûances  de  fortes 
protégions ,  pour  ne  pas  exécuter  PArr 

(a)    M,  de  Thou,  LiV.  1 1 3, 
(i)  Voyez  izps  le  Recueil  desEoîts  da 
Roi  Henri  IV  fiir  la  réunion  de  Ces  Sujets ,, 
l'Edit  quiconceoie  Toulouse  ^  articles  7  ^ 


fêtr^duàBëzIerscoUtfeeu):.  Ilsfr<>* 
fiterent  de  rammftie  accordée  aux^ 
Fauteurs  de  la  ligue  »  &  refterefet  dana 
la  Province.  Ils  ramafferent  à  leur  Col- 
lège de  Tournon  ,  lequel  eft  du  reflfer^ 
du  Parlement  de  Languedoc  >  la  jeu- 
nei&.qui  pouvottétre  difpofije  à  pren-' 
dre  leurs  leçons.  ,  i 

Le  Seigneur  de  Tournon  ,  pour  il- 
luflrerfa  très-petite  Ville ,  y  donna  leâ 
mains  9  &  .protégea  les  Jéfuites  autant  . 
qu'il  le  put,  LerarfcmentdeParisFa-j 
Yoit  condamné  par  Arrêt  du  premier 
Oélobrei5P7^  à  faire  f&uider  hors  dex  . 
fins  dé  laVille  &  Seigneurie  deTmrnû» 
tes  Prêtres  &  Etoliers  jii^difans  de  la 
Société  de  JefuSydedans  deux  maisaprèr 
la  fignificamn  de  PArretM  n^y  avoit  ni 
fatisfait  ni  çèéi  »  quoiquMl  lui  eût  été 
iîgnifié  en  parlant  à  ia  perfonne  à 
Paris.  Le  1 8  Août  i  jpS ,  le  Procureur 
Général,  affifieàt  MM.  Servin  &  Ma-» 
rioh  ,  en  porta  fes  plaintes  au  Parle* 
iement^en  ajoutant  que  plûfieurs  des  fu^ 
jets  du  Roi ,  au  mépris  dé  TArrêt  du  2p 
Pécettibre  1594  ,  avoient  envoyé  do 
leurs  enfans  à  Tournon  &  à"  Ponta^  ■ 
inouflbn  ,  four  y  me  énfeignis  &  inf- 
truits  par  les  Jéfuites ,  dont  étoierit  à 
craindrq  plu/ieurs  .&  notahles  incon'i^é'- 
pUns^mme  d'amant  ^ue  ïefditsFrêtres  - 
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f^  EfcholUrt  deiadite  prétendue  Socié^ 
té  fnon-feulement  ont  continué  depuir  /e- 
dit  Arrêt  du  29  Décembre  »  ladoSrine 
damnable  &  réprouvée  par  iceluit  mais 
y  ont  adjouté  autres  nouveaux  tnjci-^ 

Snemens  &  inflruEiions  plus  abomina-^ 
les  qu^ Us  Jèment  par-tout  »  Tneme  dans 
le  Royaume  ^par  livres  exécrahles* 

Sur  les  (JoncluHons  des  Gens  du 
Rai  >  le  Parlement  {a)  déclara  que  led. 
de  Tournon  avoit  encouru  les  peines 
contenues  en  V Arrêt  du  premier  Oc^ 
tobrei  ordonna  que  tous  fis  biens  fi^ 
.  Toient  faifis  i  fit  défenfe  aux  OiEcjers 
d'exc^rcer  la  Jufiice  fiusfon  nom'^  dé- 
clara Vétat  &  Office  de  Sénéchal  éPA»^ 
vergne  »  duquel  étoit  pourvu  ledit  de 
Tournon  »  vacant  &  impétrable  j  & 
ledit  de  Tournon  indigne  &  incapable 
de  le  tenir  &  exercer. 

ce  Et  outre»  continue  l'Arrct»  a  în- 
•thibéSc' défendu  ».  inhibe  &  défend 
■>  à  toutes  perfbnnes  d'envoyer  Eco- 
»>  liers  aux  Collèges  de  ladite  jpréten- 
»  due  Société  »  en  quelques  lieux  de 
99  endroits  qu'ils  ioienti^  pour  y  être 
a»inftruits &  dès  à  préfent  a  or- 

(a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  du  Boulajr ,  p; 
pojp,  dans  le  Recveil  que  rUnivcrfîtc  fit  pa- 
roitre  en  léi; ,  dam  le  Mercure  Jéfuitiquet 

!r.x,p.j7ç.  .    ■ 

donné 
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*•  JonnêSc  -of^îorinc;  gue  tf>u#  lesjj!^ 
9».}ets  (du  Roi)  inftriiitf&  enî^ig^é» 
»  aux  Collèges  <Iefclîti  prétendus  .iAp 
»  ladite  Société.,  dedaas  ou  deiiors  :Çe 
p»  Royaume  ,  depuis   l'Arrêt  .du  29 
»  Décembre  i504,tie  iouirontdes  prî- 
^  viléges  des  Uxiiverutés ,  comme  in- 
I»  çapab^s-  des^  dégrez  d'^elles,  Dér 
'  »  cl^Fons  (c'eâ:  le^oi  qui  parlerdans 
»  ï^^rêt)  ïes  dégrez  Jpar  eux  obtenu^ 
»  ou  ]<iu'ilsu  obtienflront  *  ;  eh  quelque 
»Univer(îté  que  ce  {pit^nuls  &  de 
»  nul  effet  .&  valeur  9  £tns  que  par  le 
»  moyen  d*iceux  ils  puîffent  enfeigner 
n  hi  être  pourvus  d'Offices,  ni  Béné- 
M  fices  km&és  aux  Gradués ,  être  re- 
?»  çus  Avx)Cats   en    notredite  Cour  » 
M  ne  en  aucuns  Sièges ,  &^*  »    . 

Pour  l'éclairciflèment  de  l'affaire  de 
Tournon ,  dpnt  nous  aurons  encore 
occafion  de  parler  dans  la  fuite  ,  il  eft 
xiécedàire  de  remarquer  que»  dans  le 
tems  oh  commencèrent .  les  troubles 
de  la  France  au  fujet  de  la  Religion» 
les  JéfuîteSva  voient  porté  au  Parlement 
de  Paris  des  Bulles  Se  Lettres-Paten- 
tes obtenues  par  toute  la  Qmipaçrnie , 
pour  la  création  du  Collège  de  'four- 
non  en  Univerfité.  Le  Parlement  par 
ibn  Arrêt  id)  du  9  Juin  1584  avoît 
(a)  Voyez  cet  Àrrçt  dans  le  Recueil  que 
Tome  Ik   <  O 


Tj«clàfè  tjtfe  c^étQTt  Tfnf'quf  Ufâites 
%unt^i^  purent  pt^éjmicur  a  P autorité 
m  /Wr,  irmkJrtit^T  ilt^  VÈgli/e  Gatll" 
cùfiê ,  "èhlâHr  iiuç  1er  impétrant  puf- 
fent'pfehdYt  nutre  qiiolite  que  iPÈcû^ 
tiers  dn  QfUi^  et  ^Fùurn&n. 

tàftces  bèf  fll*  cfc^ôî^t  qtie  le^  Pàfrle* 
Sftertt  dûPàtft  ^ùuvôit  lelit  *tf e  plus 
feVdfâble,  àvbfetvt  eu* -thèmes  faifi 
çfc' .  Tribiriiâl  ide  ce  qui  coûccrnoît  fcitf 
iCoHége  ôe  Totirnôn. 

Mais  ëii  Ï598*  te  Parfement  étant 
éîfporê  à  i'fprirtiôr  leurs  forfaits  ,  8c  i 
èfttpèchèr  ^.11  île  devîhflent  préjudî* 
cîâbles  tfii  Koyauirie  ,  fis  cherchèrent 
à  éîsttîter  Uh  conflit;  de  jurîiHîaioft  en- 
tre le  Pàrlememt  èc  Paris  ,  &  celui  de 
Tcïùlûufe.  Ils  ft  donnèrent  tant  de 
itibuyentettt,  qufe  par  le  crédit  du  Syn^ 
dît  ^e^  Etats  de  Languedoc ,  ils  loi* 
ïîciterent  6t  csfbtihrent  du  P^rletoent 
ie  TotAdufe  un  Arrêt  du  13  Septem- 
bre t^pé,  t^uî  dêfendtrft  ée  tronitef 
danf  Uurfnimjt^Tt  &  dans  la  jouif^ 
fance  de  htirs  Ûens  l  es  firetres  &  Ecû-^ 
Htrs  de  la  Ooinpagnïe  de  Jefus  {a). 

3>  I,e  Roi  >  dit  M.  de  Thou ,  ftit  juf- 

fUnîvet-fîté  fit  parohrc  en  "ï  ^i  5 ,  p,  119  U 
lit). 

(  i  )  îl,  de  Tbou ,  L.  î  %q. 


«•tetnent  iadlgné  de  voir  {pn  atito* 
t»  rîté  cômpromîfe  par  la  contrariété 
•9  de  ces  deux  Arrêts.    Il  s-'en  .fallut 
•»  peu  <iue  par  l*avîs  du  Chancelier  de 
•»  Chîverny  il  ne  fit  c^Skr  8c  annuUer 
9m  V Arrêt  du  Padement  de  Touloufe , 
«P  &  n^ordomiât  à  ce  Parlement  &  k 
99  celui     de    Bordeaux    cTenregîftrer 
»  1* Arrêt .  rendu  .contre  Jfaa  .CbaAel 
»  quatre  ans  auparavant^  9Vf  aïs  la  cho(^ 
à»  fut  différéepar  les  folUcîtàtîons  dç 
9»  quelques  coùrtîians  »  »    qui ,    fânj 
doute  >  firent  entendre  à  wwî  I V 
que  ce  feroit  expofer  le  Royaume  â 
de  nouveaux  troubles..  M.  de.Thpu 
remarque  que  cette  proteâion  donnée 
a  Touloufe  ,  venoit  de  ce  que  les  es- 
prits de  plufieurs  rfétoîent  pas  encore 
alTez  aHèrmls  dans-  rattachement  au 
Roi.  On  verra  dans  la  fiiîte  que  z$ 
atis  après^,  les  Jéfuîtes  payèrent  ce 
Parlement  dlngrajUttde  #  parce  que 
les  Magiftrats  crurent  devoir  Arrêter 
Jeurs  eatr^rifei. 
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_    A  R  T  I  C  X  E     X  I. 

Xr/  Jéfmtçs  font  autmu  d*une  multi* 
iude  d(  CQnffirations  contre  la  Rein  f 
Eli^abetlp  &  U  Rpi  Jacques  en  An^^ 

*  gl^  terré 'y  excitent  le/  plus  grande 
troublçs  en  Pologne  &  en  Rujpe ,  &c\ 

\  Ce  n^eft  pà^  feulement  en  France 
Vjue  les  Jéfuites  enfeignoîent  &  met- 
if  oient  en  pratique  leurs  maximes  meur- 
trières ;  qu'ils  excitoient  des  guerres 
civiles  ;  qu'ils  armoiént  les'  Sujets 
îco'ntre  leur  Souverain  ;  qu'ils  cher'- 
jChoi^ût  à  exciter  des  troubles  &  des 
Vévçltes.  En  Angleterre  ils  fe  font 
exercés  dans  ces  pratiqués  abomina-^ 
ibles  pendant  trente  ans  t  fans  inter- 
ruption. Ils  y  ont  formé  &  cpnduit  un0 
multitude  de  çonfpirations  >  qui  ont 
éclaté  coup  fur  coup  i  pour  faire  mour 
Tir  (ucceflivtmeftt  la  Keîne  EUfabeth 
fi  le  Rpl  Jacques  premier  Par  unp 
^conduite  fi  exécrable  ils  y  ont  rendu 
odieufe  la  Religion  Catholique,  &ont 
attiré  des  perfécutîons  fur  un  gran4 
nombre  de  Prêtres  qui  étoîènt  bien 
léloîgnés  d'approuver  leurs  forfaits  t 
|lc  fur  toute  l'Eglife  de  ce  Royaume, 
j^'^^te^^  dçs  Jéfuites  çrirnmUdt 


Leté'Majèfié  éft  entré  Àr  Cela"  "$kni 
un  détail  intéreflàfit  ,  dont  la  plia 
grande  jpàrtie  eft  tirée  dli  procès  fâiît 
juridiquement  auk  crithîneh ,  &  qui 
a  pour  titre  ;  >*âf/d  in  Proditàter»  It 
ne  nous  reftè  donc  qu*à  rappeller  Ipm- 
xnairement  diflSh-éns  traits  de  ces  cbnP 
pirations  multipliées  >    &  d'extraire 

Quelques  Ëdits  auxquels  elles  ohc 
onné  lieu  9  &  qui  ont  pu  échapper  i 
l'Auteur  des  Je  fuites  criminels  de, 
Lèzer-M4Jefie\  ' 

'  I®.  Rotert  Parfpnny  ou  Parfons  8c 
.Edmond  Càmpian  furent- kspretnier^ 
Jéfliitès  qui  ;  Kfîis  prétexte  dMnftruîrê 
&  confoler  les.  Catholiques  f  parcou-* 
rurent  les  maifons  >  pour  "'infoirer  la  ^ 
iféditîon  &  la  rév.oljte  dans  le  Koyau- 
hie  d' Angleterre.  La-Reine  Elifabéth 
découvrît  leurs  menées*.  CampiaA  & 
âélipc  atiti'es  Jéfuites  notâmes  Skler^îîl 
St'Bti&it,  ayant ^ été' côhyaî«cus,^ftl-. 
rent  condamnés  à  mort  comme  crîmî- 
îiels  d'Etat',  ic  exiécutés  le  premier 
0écembre  1581.  •' 

a"*.  Un  Jéfuite  nommé  Ôhréîk^rti' 
qui  avçîr  été 'ëh  Ecdffe  drins;le  âeC- 
ieip  d'erigàgiçrieRor  4'  sf^inW 'att(P«jè! 
;&'  aU'Roî  d''E{pagne  ,  "pour  délkiô^t 
îa  Reine  d'Atiglètef^e  ;  ayant  éclkcrtié 
dUms  fes  projets  >  s'en  prit  à  Maolafi 
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Chaflcelier  d^EcoflTe  »  &  voulut  pér*« 
fWder  à  un  Gentillioinme  nommé' 
Bouffe  de  l'aflaffinen  Ce  Bouffe  étoîc 
le  déjpfitîdre  de  Târge'nt  aue  le  îlot 
f  Efpagne  réf  andoît  en  .  Çcofle  pour 
joulever  les  efprits.  Le  Gentilhomme 
eut  horreujf  de  cette  propofitîonj  qu^un 
Prêtre  o{bit  lui  ïaire.  CKreikton  lui 
en  ^t  bientôt  im  crime  auprès  du  Com^ 
te  de  Fuentes  Gouverneur. des  Pays- 
Bas  ,  &  eut  le  crédit  de  le  faire  mettra 
enprîfbn.  "  *       .     ' 

3^.  Par  des  intriguer  ff  mùItîpUiiesi 
ies^éiuites  epcerçpient  la  yî^ils^pçe  dç 
la  fteine  Elliabêth.  EUéiçnit.dèvdîr 
défendre  ^à  tous  &€  Sujets  de  loger  ^ 
pu  d'entretenir  ces  Religieux.  Le  r  ar- 
iement  d'Angleterre,  dans  là  vue  die 
j^ouf  voir  ila  tqreté  dç.  cette  JÉ^rju^efle  ^ 
fitfn:i5r^S  unft^t«/^^  Ofi- 

»%aut«<&4ifl?pij^W9&>  <iue  fajj^^cçy^ 
^î  ^aurçHC^t  cofinomancé  de  '  qud^ue^ 
Prêtre  Papille  ^  ou  Jéfuxte  >  caché'  (îans 
Ib  Royaume  »  &  qui  ne  te  découvrir 
roîent  pas  dans  quatre  jo>u*s  ^  {erqîeftf 
;nis^M  prifoii*   .    .  .      ^      . 

.    Nous  ne;  iayonf  ,pas^  précîfémç^i^t  - 
<Spi£Uet;fut  la  confjpâi9|tiôn  <}Uf,dQni^ 
•ÛeiU  À  ia  R«iii^jEli4bcthd'écrîrc  auîCoî 
à^  Ffafi<ce  ,.  que  [a  [finuc.  4^  ïïeiit 
jtrahifin  n'^^  ma^hinéf  ^u€  par  Us  hy-^ 


pêCfiux  &  d/momacUr  J^Jkites^f  gld^ 
mettent  fùHf  le  maximj^d^  leWs,  exî^or-^. 
tations  que  ç^efi  çhofe  mérkoixe  de  tnet 
Mn  Roi  que  le  Pa^e  4  maudit,  /iujfip 
ajoutoit-elle.,  prte-je  i  DUu  me  t^îf^ 
gens  n^ excitent  dHtref  Sjibjet4^  deR'çtx]t 
pour  ne  leur  trm^r  complaira  leur 
humeur  (a). 

4^i  En  1581  U  fonfii»  P.  C?imtfi 
4ébiaf<iua  en  Angleterre  4vec.  la  qu^^ 
lité  de  Prpvinci^l.  Le  nombre  «;  1% 
qusilîté<  de^.  cdt>^e$  où.  U  entroljt;  ^ 
Vobjîgeoieftt^de  6ï  prodiwe  fpuç  dif- 
férehs  noms.  Ses  premîerses  opératîoaa 
furent  d'appuyer  d^ns  le  dedans  du 
Royaume  lei  eiureprHês  d^  ^i  H^^f* 
pagne»  qui,  4e  con<:ert  avec  le.  Paptj 
Sixts  V9  envoy49it  en  Angiçterre  ceittQ 
flotte  femeniè  4ppell^  r  Invincible  « 
çompofée  de  150  gros  vaiilèafux.  Mal$ 
les  éiemens  feinblerent  condamne^ 
cette  entreprise  ;  carde  ee  grand  noajn 
bre  de  bâtiment  <im  avoient  été  mU 

(^)  Voyez  cette  leure  eaei)t!«r  ^iafin 
d'une  «ouvelle  E4itÎQn  des  Jetâtes  crïminek 
âe  Lèie-Majeflé:  EUen'cfi  p^  datée.  Ce- 
pendant il  paroit^Qé  c*e&  à  Heni  1  !!I  ^*eUe 
tilt  adreflce.  Nous  c«  avons  vft  l'OrJginai* 
On  en  a  copié  TOrtogniphe.  La  (îmfctipttoii 
porte  :  A  mm  bon  Frère  &  Coufin  U  Koi  trés^ 
Chrétiefu  .  . 
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en  tuer,  &  qui  furent  hrUés  par  «ne 
Korrîble  tempête  ,  à  peine  en  rentra-^ 
t-il  40  dans^  les  ports  d'Efpagne. 
^  5®.  Déconcertés  parce  mauvais fiic- 
tès»  les  Jéfuites  eurent 'recours  aux 
voies  de  la  perfidie  &  de  la  trahîfon  , 
qui  leur  font  fi  familières.  Depuis 
leur  arrî^vée  en  Angleterre ,  ils  ne 
faiflerefat  pas  écoule^  quatre  ans ,  ûcns 
entrer  dans  quelque  confpiratîon  nou-»^ 
vellé  tendante  à  la 'ruine  du  Royau- 
me. "  C^eft  <e  .  que  remarquèrent  les 
Juges  qui  dans  k  fuite  firent  le  prd- 
cès  au  Père  Garnet^ 

<J®.  Dès  1 584  on  avoît  exécuté  un 
fanatique  nommé  Parri ,  lequel  avoua 
qu'il  avoit  été  encouragé  a  affaffiner 
!a  Reine ,  d'abord  par  leis  exhortation^ 
du  Jéfuité  Palmio  de  Venîfe ,  enfuite 

Ïar*les  Jéfiiîtes  de  Lyon;  ejàfîii  par 
lannibal  Coldretto  &  autres  Jéfuites 
de  Paris ,  okjùr  cette  dévotion  il  avoit 
iït  confeffe  &  communié. 

7®.  Pour  arrêter ,  s'il  étoît  poffible, 
fies  eîxcès  monftrueux ,  &  prendre  de» 
ïnefurés  contre  les  embûches  &  les 
întrk;ues  des.  Jéfuites  ,  qui  fous  la 
fan^  apparence  de  piétés  sHnfinuoient 
auprès  des  Sujets  pour  féduire  leur 
canfcience  &  les  dijpojer  à  l^  trahi^, 
font  EUfabeth  donna  contre  eux  le  tS 
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Oflotre .  1 5.91  une  'DéclaTatrQn.  Apr3f 
tin  cxpofé  fort  lon^  de  çè  qie  fé'  Pape 
'fc.le  Roi  d'E^pagftc;  axrbïentfôt  con^' 
%re  elle  ;  1^  Reîne  y  ^Sirt.  otf elle^^ 

JlfJuitèSr  font  ki'vrds  &  ïef  anitis  m 
Te  rétirent  lu  îrehHlès;  Que  leur  7V/^ 
fèt  a  ètê'àrmer  contre  éllé  leRoî  à'EC^ 
Jpa:gne;qiie  l^eribrt  qui  en  feigne  che^ 
guxt  8c  qui  étoît  à  Rome  Re:^ètçr  dîi 
TOtninàîré  dW'  Arfgïdîs Va fàitllaî thê- 
*9:e  éKofe  f  qtie'.ce$lPcrçS>ik®éHtiti 
îé$  îAftîgatéurisf  Se  cbrimfç  *Pâta^  '  (J^ . 
%es  armées  que  lePâpé  8c  le  Raf  d'ËK 
pagne  avoîent  levées  contre  yAnglé^ 
terre  l  &  elle  aflure  qu'elle  a  acquf$. 
lés  preuves  de  '^èes  fîîts  par/lei  Séî^i 
ïes' teêmês' *iti*èïîé'a  feî't  arrêter fe?);.  ^' 
-ê"".  pcs'*Pérfes  >  loin. d^etrë' retenu* 
tJàr  lés^cïMRÉrens  -Edits  qu^ls^'  ayoîent 
attîréé'-éontr*feuX'&  contré  les  Gad)oi 
îîqu^s  r  n^ên  devinrent  que  plus  fu^ 
rîeux.En  i592,PatrîceCùflèxi;al*in£ 
%?gaîîon 'âu^Jéfoite  Hofre,  f^  rendfr 
•ci?Arigt€èiri«e  i  dtas  le',  deffein  d'âflat 
^ner  la  Rëinev'CéJéfuîtè,  pour  eriv 
«bàraj^ei  C«Uén,:iai  avbfrdbxinéPab^ 

^  (tf)  Ont;ôuVrcctfel!î&Iariaribi'eîr^ 
làet  a;att^]Ulç;u$ };  iïi^.  Jç/ui{ic»l.îb^,^^  ça|^ 


folutton  Se  la  Commlinlon.  XI  Uir aroît 


fcuUén;  ^t^ibî»  ^p  iaire  dïftrî£uéj:  iiç 
iîbéjle II* 9tt  l'on  eflayçit  ^'  ^uftiSer 
}ts  entreprîîcî  contre  la  fiçrib^i^iè  èt$ 
Rpfs ,  Se  dont  iç  Jéfuite  Grel vdhr.  qnï 
detnenroît  alor?>  en..Bfeame.>çli$oa 

'■ut  '■ '  '  .»      t       ^    ^>      1 


^  ^VQrt{49fwii  la 
jCoininûn^on  aux  ji^^Térables  Afl&flîn^  , 
^n  (le  les  adermi^  dans  te^  exécra,^ 
1)[e  fn-oj^^.  P'âutres  ^éfi|^tef ,  ji^Umi^ 
tation/2e}Ho!te^  midD'j^lQÎeoi^  I^i^lf 

jniBiliçi  4e^  ajir 

très  Gyajurést  A^«,Je/H>fi9B^^ 

éti   d^çouv^rt,  J,€5. 4So9J|i^s,  furent 

cHard:V(falpupId>|lar,  iin.aop^       SfSHft- 

lè  raiTÎcîde  d'une  manière  irrévocable» 
^a)|>pM,jay<^it^iDj>loyé  aupws  de  luî 
Jfe^^eyMttatîonsx^^^  fiûs  Jioçrjblle^Vfe 
Coniemon  8c  îa  Communion.  S<jubf^ 
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&t  ^téiA ,  fie  cofidama^  1  tàdàréfrèt 
avoir  déclaré  »  ikivaBtde  i«proche^* 
{kc&nCtMiim  ^  tontes  lesrâicoiiAaisvcer 
de  la  Camairaâtion^  < 

-  ti^I^KeincEi£aibeths'^oii:]xhi'^ 
fieurs  Ibis  |;arantie  par  fa  Yigiknce  ésÈ> 
artifices  4e  iès  ennemis.  Mass  die 
aw>it  â^cqiabatcre  an  hydpc  ràx»  les 
têles  renalfTolent  *  pour-^infi'iiire-^  î 
chaque  inftato:. 

AucoittttèAceniem'd^  liftée  i(fcir 
U  (è  ferma  aa  nouvel  orage  contre 
r  Andeten^.  Thomas  Wînter  &  Ted 
mon4,J<tfukeSf  fti^At députés  vers  te' 
Roi  d^Ef{)^|^e  ifiMrie  PereGanâièt»' 
Pfovin^îaiv  A  la  Ibllicibadi^ff  -it  par 
ks  îfltriguea  de  Crelfvfel  Jéâxitdr^^i 
nf  fiJôit  «ft  J^pagney  fe  R^  pf«niit  de 
mettre  ior ^  pkd  ittit  »rmée  qui  vieil»' 
droit  atta<{txer  PAngleterre  >  &  de  dott-» 
ner  ^^is  miliions  ,  avec  ler({aets  <^^ 
siet  fodiôvercrtc  l^intéri<»ir  dli  Jk<îpà^ 
fine  i  8e  ifecoftdaràit  if  aOHl^ua^  pa^  Uit 
Co!^  côilfidéP^d>të  td'i^^fafOdpk  &  de' 
CAvàethé  y  fbniAéé  îp6r  ti^  Anj^t^^is^ 
ftfikià.  '  St]le  fi^tô^  pMT '«^  Fe#tft 
Pfovlncîâî.  .        , 

^  Gardel  ^dnt  de  HoiM  dieux  Btil*. 
les,  adreffées  Tune  au  Clergé  d* An- 
gistertevr  Bc  l'mscre  .au  Peuple  Cathd- 
U^ae  y  dans  Jl^ffiièUts^i^' AftiML^toJe 
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faraitfe. iftmtférabU  Femme.  U y  litox% 
ordonné  que  il  elle  venoît  àmoucir  ^• 
on  n'eût  a.reconnoltre  pour  Sjouveraiti. 
légitime  >  même  malgré  le  droit  de  la^ 
naiflance  >  que  celui  qui  non-fevler- 
ment  toléreroit  la  Religion  Catholi*^ 

Îue  >  mais:  qui  de  plus  s'obligeroic  pa^i* 
>rment  à.  employer  tautefapuiflkn«e: 
à  la  défendre.  .  .      *. 

La  Reine  inilruite  Je.  ces  cotoplot5>^« 
travailla  à  les  prévenir.  Dans  un  Edit: 
ia)  qu'elle  publia  le  15  Novembre.* 
\6oz  r  elle  déclara  que  les.  Jéfultes  ont- 
été  '»  fea  Confeilîers..  des.  nouvellçs? 
m  Confpirations  formées  contra  fa  perr- 
a»{bnne  ;  qu'ils  ont  cherché  à.perata:- 
»  der  à/cs  iùjet&ide^  Te  foiikver.j  qu'ilsî 
»  ont  exencé  désjûnonopolea»  pour  faire: 
M^.contribûer  à.cette  oévolte  j  qu'ils  ontr 
»  provoqué  .les  Princes  éirancers  L 
M  concourir  pour  la  tuer. ;  qu-ils  i&  mefr- 
i» lent  dfe 'tpmfts  le5 affeke^.duRoyau* 
;»'me  >  Se  que  par!  leurd  dîfcours  &; 
9»  leurs  écrits  ^  ils  entreBi;enneat>de..dii^> 
•»  pofer  de  ià^C^uronne,  »»  Eft-Û  éton-»- 
aant.  aprè»  ciela  qu'elle  lea  accuf^.  d'^ri^ 
rogance  ,.  de  méchanceté  r  dfe  p^rver^ 
fié?  Maïs  ce:  q^il:  y  a.  de  plus  afBî^ 

fa  )  V^oyez  cet  E-iitt  en^emîèr  4âPff  ^-w^^f^ 


5>ï  ^ 

^^f;tttt;>  c^eA;  qu'en  prenait  le  parti  dTe 

ptinlr  €es  F^^itv^  $  la  Rekç  enyelop-^ 
poit  dans  la  m^me.  pufiîtion  tofis'  -k$ 
Jrrêtres  Catlu^iomea».  qu'elle  çhafla^a- 
leiôent  dé  îks  Êtats^ 
.  La  conduite  de  la  Cour  de  Rome 
dans  cette  occaiion  attira  ce  coup  & 
funefte^  .Cependant  un  grand  nombrç: 
de  Prêtres  Séculie];s  8c  de  Laïque^  p, 
refpeâans  les  Puiflances.  établies  de 
Dieu»  se  demandoient  que  l'avantage 
précieux  de  remplir  paifiblement  les 
devoirs  d^  la  Religion.  <c  Ils  accu-:^ 
violent  les*  Jéfuites  d'être  Punique 
»  cauiedes  loix  févéces  quiavoient  é^é' 
9»  faites  contre  les  Catholiques  >  parce 
»  qu'ils  avoient  trempé  dans  toutes  les 
.9»  Conspirations,  &  qu'ilsavoijentmê- 
w  me  fuborné  deâ  Aflaffins^pouctuçr  la 
••  Reine- C^;)»* 

M.  de  Thounous^  a  donné'  lePrécîir 
d^unMémoireiC^).  q|ie  ces  Catkoli^ 
ques  firent  présenter  au  Pape.  Us  y^ 
exporoient  que»  ces  Pères  étoient  les: 
a»ieuk  auteurs  des  troubtes^  qui!  agï:-^ 
«^tic^ent  L'Eglifè  Angloâe  V^'^wf^^ 

(tf  )  Ccfl  RapIn-deThciras.qmlnipporté 
^Keladans  fonhifiolre.      ^         ^   ^        , 
,  0)  L'Auteur  des  léûrtcs.  criminels  d<B^ 
.lèzLe-Ma^âé  rappei;te  plus  au.  long  ççt^CBr 


^\vit  kis  Iéfuî€e6  éulfenevénas  tti  AnÀ 
i^  gieterre  y  auc^n  CdttioUqué  fï'avoit 
a»  été  âccufé  du  came  de  Lcze-Màjef» 
*tf  ;  ; .  .  .^'ils  ti'â?<ïient  pas  ptat6e 
3»  paru  dans  la  Gratîde-Bretagtie ,  ^«e 
^  totït  âvdît  chatigé  de  fiice  ;  <pie  leur 
»  atnWtîCft  polîtîq«e  avoft  écUeé  ,  & 
sw  qu't^  les  avoit  va  mettre  tes  Royau- 
*  tnës  ^  prix  ,4k  les  couronnée  à  refi^ 
»  èatt,  'fec.  'ï» 

12"^.  Ofl  itrroîtenïque  la  mort  <ïe 
Ik  Rcîhe  Elifabeth  arrivée  le  4  Avril 
itfbj  ,  devoit  .mettre  fin  à  ectte  fuke 
de!  iconlpirathms.  Maïs  le?  Jéfuîtes  » 
qttôîqtre  cachés ,  continuèrent  â  ^teule- 
vef  les  eftrîts  contre  fe  Rtiî  Jacques  I , 
qui  Srenoitdeiuoiftterfiif  letrÔned^An- 
gletcrre.  '   /  ' 

-  Oh  ànnpte  C*^>t!Îftq'^'^'P**'^^*<'^* 
contre  ce  Prince.  Dans  l'Edît-du  22 
Février  16^4  (  A  ) ,  pour  renouveller 
eeluîque  H  Reine  Elîiabeth  avoît  drni- 
lié ,  fe  Roî Jadjêés  rappelle  ees  cpn^i* 
fation;^ ,  &  les  Jéfuîtes  7  ftmt  tyetntnéa, 
loaimé  <tant  îla  t^è  dd^^Faôietti. 
"  i^;  Tout  le  monde  cimnoît  P^us 

(  J  )  Cet  Edît  dl  en  ciffîcfr  dafts  Ijtîfmta  é^ 
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•feo  adie  la.  poiidrè  qu'ils  avoient  plscéà 
ibiK:fe/fdbii$  oà  devoif  "fê  tenir  ilç 
jPavkfKieDt  >  &  4e  *£aire.  {^à^t  en  itorino' 
«leotlcRtn  ScétVËB  les:  Grands:  dit 
Jloyâunit^  Les^mefitt'es'^Ient  frifes 
«veo  toutes  ies  précasitkmî)  i'nr^  fk^ 
seflediaboliqur;  ^âins  CEoalritndck  fie 
rrovidence  >  ceccntp  feeusible  étoiiexéh 

c  iGedobt-Bitcort  ies'JëTukes.^i  fu^ 
tisie  i^iUBie  ide  ce  ccnsplôt'  Iractiblt* 
iNôas  aA^ivs  le  l^t^r  eh'âatièrikk 
^ar.te»  Ju^espfotislleitître^Diiâiy^ài 
êhradiâouf  :r£^(ibd'apvès:oeirEcnba:|H 

3tit  tHési-décailU:'de  GcecçuaiiorànsAée 
-«làiire  (4f  )  <,  iàuq«lîi»\ii6  Tnite^onsi.  ; 
^:  daiîy  ^çiit  qae  Ips  eiwjiiDés  xoèuir 
•ftiei^cerefit  ^r  ccnif^lt^  le  V&k  <Sa^ 
«À^  Sùpfepièaridèé  iéèxitàsix^tiniÀt^ 
-oiipiifutJéit^^uilts^mit'^ 

îiJettt  «w(on%  lé  Pw^OetlrHrtesfik»ii- 
'il^i,  ^1^  cQbffiuidi  f!&  letif^r^étf r 

"Ca)  M*  4c;'ÏTTi<5Û^  ïcs  B^'Ôôrîçns  tjNjjt 
'jp'âs  négligé  de  faire  mcm'on'd^  la  conlçl- 
ratîon  de&  pout^res.  M.deThpi]«I^Y^i.ài 

rftk  iitf  tti*itttîd«édia^'    -  -^  ^^ 


lerinmt  ;  qu^on  les  mit  encre  les  »aQii^ 

da  Pefe-Tôfnilmd  »iappeUë  aùtrémehc 

i}»eei& vel  ;  pot»  Up  diriger  >  idks  eni* 

]>êcher  de  nèculer;  ique  »  pex^dant  ^ne 

Ite  complot  de  fonndit>  Qarnet  painoit 

des  mefùresavecfba'Cànfrecé  iBai»- 

doinn  qui  étok  dans,  les  Paysf-  Bfis-  • 

«^  que  y  dans  le  ino|nent  oà  le  covas- 

fplot  ièrait  exéaité  >  oai  fit  fondre  iiM 

«rmé&rurl'Angletercer  ..      ?  ï 

Quand  la  Conrpiratîon  eut  été.dib> 

-couverte  ^  Gàrfiet  A:  :fan'  Confrère 

Hall  ou  01decorne:sfenfiiireiit  ;  mais 

aylaint  été  bientôt  arrêtés  ^  d'abord  ilis 

("votilurent  nier  .leur  crime  >^  eroyans 

•^'tm  d'étoit  .pas  éa  :état  d&iéttr  en 

'prodiuse  tè3  prasicres.  .Mais  ayans  été 

^onvaintus  ^  malgré  tes  menfonges  Se 

its    équiVY>qii£S   qu'iU.  employèrent 

pAurfe tirer  d'affaire rils/tCirentôblir 

^s  tle.convenir  qu'ils  avoîent  trempé 

-dans  4a:  ConCpiratioit»  Le  Père  Gaiv 

-Bet  fut  pendu  le-^  Mai  i^^^Bc  OW 

niecème  l'avoît  4té  fc  i^ItfïAvra  pré>- 

tédont.  ;  Leura  Coniieres  Gérard:  Se 

Tdfmoxid  trouVererW  lé  ,moye»  de  & 

^6<iver.  Les Jéf^ites pntfait ^s fidnit*. 

fyrs  de  ces  deux  Confierez ,  exécutés 

Îôur  un  crime  dont  lie  fèul  récit  faijt 
orteur; 
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cire  pour  Ta  perfonne ,  publia  le  i  o  JoTil 

itfio,  un  ncmvel  Edit  (a)  confirmatif 
des  précédens.  Il  y  rappelle  les  diffé- 
rentes entreprîf^s  formées  contre  lui 
depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  trône, 
entr^âutres  la  Couijpiratîoji  dies  Pou- 
dres :  il  marque  que,  fon  Parlement  ex- 
cité par  l'horrible  ailàf&nat  du  Roi  de 
France  (  Henri  IV  ) ,  8c  effrayé  par  la 
doârine  (anguinalre  qu'on  répand /lui, 
a  demandé  le  r«J0LOuvellement&  Téxé- 
çutîon  des  anciennes  loîx  contre  les  Je-», 
fuites  &  les  frêtres  Romains  «  &  qu'il 
1^  devoit  à  fa  con^ience  ,  à  Ton  hon-*. 
neur  &  à  fà  sûreté.  Par  cet  Ëdît,  il  or- 
donnoit  le  ferment  de  fidélité  »  connu. 
fous  le  nom  de  ferment  d'allégeance. 
.  Ce  ferment  devint  une    nouvelle 
{burce  de  divîfio»  entre  lès  Gatho|î- 

5[ues.  Ceux  qui  étoient  inltruits ,  con- 
entîrent  de  le  prêtera  Mais  les  Jéfuî-^ 
.  tes  s'élevèrent  contre,  &  le  firent  con- 
damner à  Rome.  Dans  la  fuite  »  en 
i58o,  Soixante  Doâeurs  de  la  Fa-- 
culte  de  Théologie  de  Paris  décidèrent 
qu'il  ne  renferme  que  la  promeffe  de 
ce  q»'on  doit  légitimement  aux  Prin- 
ces (^). 

-    .  •      <•.■.'•         '     • 

;  (â)  Cetfdic  (è  trouve  en  entier  dans  Lu«t 
Ctus  s  'hijl.  Jef,  L.  .4  c»  4. 
(  6)  Voyei  ce  qui  concerne  ce  (èrpKnt« 


Eft  même  temt  que  les  Jéiuîtes  Ibtf- 
levoîent  les^  Peujdes  contre  lesPrînceii 
légitimes  >  qu'ils  faifbient  aSaffiner  1^ 
Rois  d^Angleterrc  ,  comme  ils  l*a- 
voîent  feît  par  rapport  aux  Rois  de 
France;  ils  cherchoîent  aufll  à(è  (buC* 
traire  à  Pautoriré  des  Evéques  »  â  (e 
ftfndre  entièrement  îndépendans  d'euxj 
&  niéme  i  attaquer  la  nêceffité  de  l*E- 
pîfcopat.  Leurs  entrcprifts  for  cela  en- 
ta.méeç  ouvertement  en  Angleterre  » 
forent  idans  la  fitîtç  déféiréçs  à  FEglîfe 
Gallicane  ,  âu  com^iencement  du  fie- 
cle  dernier ,  &  nous  verrons  en  ion 
lîeu  qu'elles  furent  foîenmellement' 
condamnées  par  plufieurs  Aflèmbléef 
du  Clergé  de  France.    . 

Pour  le  ptéfent,  il  itiffit  de  remar- 
quer qu'en  Angleterre  comme  en  Fraib' 
ce  >  Içs  Jéftiites^  raftîfiercnt  dès  la  fia 
du  feîzîéme  fiécié  &  au  commence* 
ment  Au  dîx-fêptîémê  »  le  jugement 
qufe  la  Faculté  de  Théologie  dé  Paris 
avoït  porté  (Peux  ,  que  cette  Société 
foufirait  de  Pàhéiffame  &  de  la  fiu^ 
miffion  dite  aux  Ordinaires  $  frivc  in^ 

rhiilonque  ie  ce^to  afiàire ,  8c  ravis  des  foU 
3t«BtéD«6le\irrdiânsl«  Hecweîl  da^  Cfnforei 
que  la  Faculté  préfèftta^  an  Roi^sn- 17%^  ^  p. 
.    j^^-St  fuir. 
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jufiment  Us  Seigneurs  tant  tempee^lr^ 

q^Eccléfiaftiênies  dt  heurs  droits  i  ap^ 
fofve  dà.t90UéU  dans  Pum<^  t^ autre 
pdice  icakfi  ptufieurs  ft^etàdmlpbnn^ 
tes  parmi  le  peuple  r  pm^mrslpteeèsp. 
débats  r  -jalaufits  &  d^énnie  JHàfaur 
é^  iHviJlons, 

En  Pologne  les  Jëfiiites  étoient  ce 
que  nous  venoiia  de  tct  voir  en-Fran*^ 
ce  Se  en  Angieteire.  i^.  Us  avoient 
tout  crédit  fcur  le  Roi  Siglûnoiùi  ;  .Se 
ih  s'ew  fervîrenten  irfoj  pour  détrô^ 
net  Borltz  Gnand  Duc  tk  Moifconrie^ 
8c  mettre  en  Ùl  place  une  de  leocs  créai»* 
tures  qu'ils  fuppofefent  être  te  vrai 
Démétrius  fils  de  Jean  Bafilide  hérir 
Cier  de  l^Empire. 

Ce  fiiux  Démétrîus  /adreffa  dfa^ 
éi>rd  at^  Feris'MidtèsXaO'T^s^i^irttro- 
tatuSfifent  éwf/rës  Sx  Paktin  deSondo*^ 
9mtf  9z  pi^  là -le  firent  cadm^cta^e  i 
P Audience  du  Roi  d&  Pologne.  Il« 
engagèrent  ftuflS  :1e  Fspe  i  ie  détlarer 
pour  lux; 

Difm/iriusatiU  de  ia  faveur  du  tioh 
'de^fatgefkt  dttFalimn^  &  desintri^ 
'perdes  Jéfi^s  ^  le^a  me^^rmée  8c 
âlâpattsqiier  Borftz..C>ti  ^eoryâiribrt 
tu»  ion^  daiis'Mb  deTfaoïftes  tàwge% 

(«>M«  (le  TiiDO  ^  l.  i^ty. 
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que  .cette  emcUe  guerre  ,  allumée  ^ 

les  Jéfuîtes  ,  fit  en  Mofcbvîer  Après 
di:flR£rens  ^ccès  alternatifs  qui  coûtè- 
rent Wwie  à  une  niultltutle  de  peu- 
ples ,  Boritz  fut  tué  >  &  Démétrîus 
iDonta  fur  le,  trôné.  iA  fon  cotirôh- 
jiement  le  Jéfuite  KnermKofv^i  fit 
tm  Difcôurs  à  ik  louange ,  &  le  nou- 
vel Empereur  donna  aux  Jefuites  dans 
Mofceu  une  grande  maijon  proche  te 
Falais,  Mais  après  bien  du  fang  ré* 
pandu  dans  cette  guerre  civile ,  Dé- 
métrius  »  le  protégé  ides  Jefuites  ',  lut 
tué ,  les.  Polônois:qiii  étoîent rentrés 
en  MdfcÔTie^  furent  tous  6u>niafla- 
crés  »  ou  chaflës..,  ^&  les  JéAiîtes  fe 
trouvèrent  obligés  d'abandonner  la 
partie.  ^        • 

-  2^.  ce  11^  y  a  à  Dantzick  un  célébré 
s*:  Moiàaftere  tles  Retigieuie$  de  Sainte 
wîBrîgitte,  qui  eft;fdiis  i«  prt>teéiioii 
»  deslMLagiftratà  de.fe  Ville;  hts  Jé- 
9»  fuites  s^étoient  emparés  de  ce  Mo-- 
»  naftere  ,  où  ils  prétendoîent  avoir 
90  droit  de  loger.  Us  y  difoîent  la 
wMcfle*  y  confeffbient»  \8ç  fouvent 
?i^ils  y  faifoien<i^.ch^nÉer^4'Of5ce*en 
:?»  ttnÂ6quo^«On^le^jâve»ilr^d!-abQrd  dé 
rtwir  ^Q  aiïtre  cohairitel;  G^me 
»  ils  n'eurent  aucun  égard  à  cet  avi«  > 
»  les  Magîfbwits  cryucitf;  devoir. ^vfer 
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li  dé  leur  autàf  îfcf.  On  forîBrcdnpce  m% 
«>  wx  Dijctet  dans  la.Maifôîi'de  Ville 
F  Je  a. 5,  d'Août.;  (itfo5j  En  confé- 
3»  quén€e  on  envoya  ordre  aux  Pères 
9»  Jéfuites  de  fortû*  dai  MonaAere^  dans 
p».le  terme  de  trois  jours  &  d'emp<)r- 
?».(er  ,tous  Içurs  meuolas^les  inen^çant 
»  en  xas^  de  refus  ,  de  leur  faire  leur 
P»protès  iCoinmeoà    des    réfra^^i- 

«»rCS    »(4iJ)»  ; 

-  :3^.  ^  Quelque  tems  ap^è*  »  les  Ma-: 
w  giftrats  de  Thorn .  en .  Pruflfe. .  (  dans 
^>  les  Etats,  de  Pologne)  &  lès  Bour- 
»  geois  afTeitlblé^  par  députés  ^  dre&ï 
*9|ereJ>t  un  Déçrçt  le  i*  O^obrp, 
K>  p^r  lequel  il  étoit  ordon;né  à  Pierre 
;»  Laffez ,  à  Vàleixtin^  Se  aux  autres  d© 
«'la  mêoae  Société  »  de  reftituer  au 
•»  Curé  ou  Plaibàin  la  grande  Eglife 
^  de  la  Vaie  &  le  Collège  de  la  Vil- 
^>  le  >  dont  Us  ^'létoient  emparés  par 
»».l'autprîté  de  Culm.  CîU'»  fuivant'la 
*>  tranfe^ion  faite  entre  rEyêquefiç 
?»  le  Curé»  il  ét^it  expreffément  ftir 
f  >  pulé  ,  que  1^  droit  de  patronage  ^p- 
»>  partiendroît  à  FEvêque,  mais  que 
P>  l'Eglife  Se  l'adminiftration,  du  Col<» 
»  lége  appartiendroît  au  Curé.  Les 
»  Jéfuites  p  par  la  f^yçur  de  PEvêcjua 


:*^-i^. 
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*  fcpir]a'ttiEiniveiice4itiOitré,aYcuetit 

m  obtenu  àebiU  i  FiaJCça.des  ordr^ 
•>  de  k  Ville  >  ^tf  iUfe^ntenta^t  a« 
»  titre  <lc4itnpieVîcaiare,  Bcqu^îlieur 
i»  <5édât  k  ftiroaïe  v  ie  Presbytère  «e 
«>k  Cotté^.  L'fltëqâe/ Vêtant  alors 
•>  tratffp^cé  a  Tiiorfl  «  l(fcs  Jéâicoes jqui 
i>  ^(^enit  Mi  liMigès  J^tyhéir  an  i>é- 
»^  eret  f  ^lentseteTA  dans  k^Pretbytèïe  > 
V  prêchèrent  |nibliquement  <fcms  i^E- 
f>  giîfe ,  k  fofeiit  «o»»ie  auparavant 
m  toiftes  le€  f<raâ:ioti«  Coriaks.  Cek 
9>  fit  naître  4è  grandes  «onteftatiot» 

*  fenerc  k  Sé«af  d^  k  Vîtte  &  PEve- 

*  <{Ciej  €|[ui  Vétoit  ftionl  #uii -ordre 
4»h1u  Roi.  <de  Fol<^ne)  On  protefta 
»  de  pâït  *:d*a!utâre.  maïs  ttprès  k-dé- 
é»  part  de  fËVêc|iie ,  k  ^nat  obligea 

*  enfin  ks  Jéfuités  à  4^uîuér  les  lieux 
»  &  à  iè  retirer.  CKstfé^'^tmteui^menr, 
9»  ils  (è  virent  encore  accablés  de  Lî- 
«»  belles  ratttiqxi^s  fc^^pîgminines  • 
»  au  Êijet  de  le«r  ânibîti&n  r'é^  kur 

*  avarice  ^  4e  leur  èiqpidi^^  ^  f2> 
4*.  Lews-eieoès  en  Pologne  étoknt 

fi  liévoltans  ,  &  îk  avoîent  fait  faire 
«a  Roî  Sîgîfmond  tant  <lè  faufles  dé^ 
tnarches,  que  le  Chancelier  Zamoysfci, 
q!iel<iues  -'«m  4u  Ofergé ,  Se  k  plus 
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^fanâe  partie  de  la  Nobleflê  en  jpocw 
terent  de  plaintes  au  Koi  ]Ue  mépris 
i}u^U  en  fit  f  ca-uik  beaucoup  de  tcou* 
blés  d^iis  'lie  Royaume.  Le  Rpi  IndxT' 
4|ua  de^  diètes  >  &  les  Grandç  en 
^oûv^^uerent  d^autres  en  1^07  (a). 
,  Au  Ueu  dt  travailler  i  |>acifier  Iqs 
eipHts  t  Sarge  MiuitQ  Eip^gnol  pt?i;« 
iuada  au  Roi  de  r&skoncer  à  tontes 
jpropofitions  d^accommodement  r  &; 
d'attaqiaer  les  Seigneurs  à  main  ar-r 
mée  :  ce  qui  fut  exécuté  8c  eut  les  fuir 
tes  les  plus  funeftes; 

C^efl:  fans  doute  dan»  une  des  AC 
Semblées  tenues  par  les  Grands^  que 
<ut  prononcé  le  Dlfç«)urs<i)  qu'oA  a 
Souvent  impf  itné  s  Se  <}u!  a  r«|^aru  en  ' 
1759  >  comme  «yant-  été  fait  par  on 
£/hevaHer  dans  voit  Aflemblée  des 
Etats, 

L^ Orateur  s'y  pré/ente  <x)iafn€  im 
iion^ftie  qui  fait  {krofeiCoii  d^êare  attar 
ché  à  la  Religion  G^lioliq^ue  &  i 
TEglife  Romaine.  Mais  cela  ne  Fem- 
.pêcne  pas  de  prouver  par  le^  faits  • 
que  les  Jéfuites  font  dans  ks  Royau* 

(fl)  Ibîd.  Lîr,  î}8. 

(i  )  M.  de  Thou ,  Liv.  138,  donne  lepré- 
cîs  d'un  Mémoire  qui  parat  alors.  Il  y  alieo 
de  croire  que  c'cft  la  même  ckoft  que  ce 
Pifboufs  liit  parim  Chevalier. . 


Irrfès  les  Chtfs  des  feditiens.  &   d^s 
hhjpirativns  t  qu'îls  ««fe  rendent  le« 
V»  afBïtres  de  rÉleftion  des  Rois  pour 
weitiployer  enfuite  Tautorité  Royale 
»  à  fatisfaire  leurs  paflions.  C'èft  eux 
»  qui  ont  excité  des  troubles  en  Li- 
*»  vonîe  f  à  Riga,  dans  la  Lythuanie, 
3>  dans  la  Volhinie.  A  Gràcovie ,  d^uh 
9>  c^é  ils  fe-font  emparés  de^  Eglifès 
9y  en  ichaflant  les  Prêtres  qui  y  préfi- 
»doîeht  ,  fans  avoir  égard  ni  à  leur 
»  âge  ,  ni  à  leurs  infirmités.  D^un  au- 
?>  tre  côté  ,  c'eft  à  leur  inftigation  que 
»  le  -feu  a  été  mis  au  Temple  que  le 
»  Roi  &  les  Etats  avoîent  attordé  aux 
»  Luthériens  >   &  l'incendie  a  penfé 
»  consumer  toute  la  -Ville.  A  Polock 
90  €n  Lithuanie  ils  ont  enlevé  aux  Cu^ 
»  rés  leurs  Presbytères.   Dans  plu- 
»  fleurs  contrées  de  Iji  petite  Ruffie  » 
»  ils  fe  font  emparés  des  terres  les 
!»  plus  fertiles  ;  &  ife  ont  expolié  les 
!»  plus  riches  Citoyens.  Ils  emportent 
to  des  maifons  des  plus  nobles  Che* 
»  valîefs  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  & 
5»  dé  plus  précieux.  Leurs  Collèges  en 
»  Pologne  font  des  Palais  &  des  Ci- 
»  tadelles  fortifiées  ;  d'où  ils  dominent 
»  fur  le«  ViUes,&  femblent  les  menacer 
^  ccmtinuellement  de  la  guerre.  Ils  en 
^  ont  de  tels  à  Fofmdn  Se  i  Lublin; 

P  Eft-ii   . 
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k         ».Eft-îl  <k)nc  étonnant  que  dans  les 
k         »  chaires  de  Lublin  &  de  Cracovîe , 
s         »les   Eccléfiaftiques    Catholiques   fe 
i         »  croyent  obligés   de  faire  connoître 
ï        »  des  hopimes  fi  monftrueux  ?  Auflî 
)r         »  le  feu  Jean  Zamoyski  (a)  Chance- 
ï         »  lier  du  Royaume  Se  Général  d^Ar- 
E         3>  mée   Se  fi  cher  à  la  République  , 
t;         »  avoit-il  dit  qU^il  falloit  bien  fe  don- 
i-         »  ner  de  garde  de  les  admettre  dans 
t        »  les  affaires  d^Etat.   Et  TEvêque  de 
^         Dj  Cracovie  «  (dont  le  Chevalier  fait  de 
(         grands  éloges  i)  »  jugeoit-il  que  c€ttc 
j         »  Société  Jèmhloit  avûir  été  formée  # 
I         3>  four  renverfer  les  dogmes  de  VEgliJc 
j.        y>  Romaine  t  pour  exciter  des  féditions, 
sy  pour  opprimer  les  honnêtes  gens  de 
»  la  République  t  &  renverfer  les  hon-^ 

{a\  M.  de  Thou  j  Liv.  134.*  après  avôîr 
fait  les  plus  grands  éloges  du  grand  Chance- 
lier Zamoyski ,  s'exprime  ainfî  :  «  Quoique 
»>  le  Roi  Etienne  (Battbfory  )  dont  il  étoit 
a>  plus  l'ami  que  le  Miniôre,  protégeât  les 
3>  Jéfuttes  &  leur  donnât  les  plus  grands  éta- 
M  blifîemens  dans  fon  Royaume  ;  cependant 
9>  ZamoysKÎ,  à  qui  la  nouveauté  fut  toujours 
aîiufpeûe,  ne  voulut  point  leur  accorder 
»3  de  Place  dans  (k  nouvelle  Univerfîté  de 
•^  Zamoyski.  Et  l'on  remarque  qu€  Philippe 
<c  Roi  d'Efpagne  ,  Prince  d'une  prudence 
»>  çonlbmmpe  ,  eut  la  même  précaution^ 
Tome  L  P. 


»  nés  mœurs.  Le  Poâcur  Pîe  Mécle- 
».çîn  fi  célèbre  déclaroît  que  c^étoît 
*»  un  grand  malheur  pour  k  Rëpubli- 
V  que,  de  n'avoir  pas  chaflTé  plutôt  de 
M  tels  hommes.»  Le  Chevalier  »^omet 

f^as  les  maux  que  ces  Pères  ont  eau- 
iÉs  en  Italie ,  en  France  «   en  Angle»» 
texrç  ^  çLÎlleurs^ 

A  R  T   i  €  L  E      X  I  L 

Vexations  inouïes  fue  les  Jéfuites  exer^ 
cent  fur  le  Clerçé  Catholique  d^An-^ 
gleferre.  Ils  empêchent  Ique  cette  Eglifi 
ne  foit  gouwrnee  par  des  Eve  mes  ^ 
afin  d^en  être  entièrement  les  maures* 

Extrait  4e  Tïjiûoîre  de  M.  de  Thou 
Livre  cxxyit 
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Les  CathQU<|Lies  Anglois  étoient  d- 
vifés  entr*eux,  quoiqu'ils  «e  fi|IIèm 

Îu'un  petit  nombre  ;  ces  troubles  \&m 
irent  enfin  très-funeftes,  &  je  vaîs 
^n  rapporter  l'origi^ie.  Guillaume  Alaa 
ou  Allen  »  natif  de  Lancaftre  y  Diocèfê 
d^Yorçk  (i^) ,  Rattacha  dès  fit  jeunçfle 

(a)  Il  efi  oi^qvé  en  note  que  ùXon  lï» 
^Iteur  Angioi3  de  M.  de  Thâu  y  Alan  érojt 
.ftatif  de  RoCal  dans  la  Province  de  Lancaftre 
Diocèfe  de  Chefier  dont  TEvéque  jsfl  M^ 
fr^gaat  de  TArchevêque  d'Yqrck;^ 


339 
â  rétude  de  la  PhUofophie  &  de  la 
Théologie.  Ayant  dans  la  fuite  quitté 
FAngleterre  pour  caufe  de  Religion  » 
Philippe  II  lui  donna  un  CanonicaÇ 
dans  FEglife  de  Douai  en  Flandre,  oii 
Alan  s'appliqua  à  inftruire  de  jeunes 
étudians,  &  à  les  mettre  en  état  de 
s'oppofer  par  leur  doftrinç  aux  pro- 
grès que  rhéréfie  faifbit  dans  leur  pa- 
trie. U  engagea  même  le  Roi  d'Efpa-* 
fne  de  fonder  à  Douai  un  Séminaire 
e  jeunes  Angloîs,  qui  fè  dîftînguoîent 
autant  par  leur  piété  que  par  leur  fcien- 
ce.  Ce  Séminaire  fut  tranféré  à  Reims 
par  le  Cardinal  de  Lorraine. 

Quelques-uns* de  ces  Angloîs  paf- 
fêrent  enfuîte  dans  leur  pays ,  pouj  ani- 
mer les  Catholiques  àlaperfévérance, 
Srpour  les  inftruire  ;  mais  ils  furent 
bientôt  découverts  dans  un  Royaume 
où  les  troubles  de  Religion  rendoîent 
tout  fuipeâ.  On  les  arrêta  comme  des 
traîtres  qui  tramoîent  quelque  confjpî- 
ration  contre  la  Reine  &l*Eftatj  &  plu- 
fieurs  d'entre  eux  fbuf&irent  le  der- 
nier fupplice«  Alan  fit  leur  apologie  » 
&  foutint  dans  cet  Ecrit  qu'ils  n'é- 
toient  coupables  d'aucun  des  crimes 
dont  les  Seâaires  tâchoient  de  les 
noircir  j  mais  qu'on  devoitau  contraire 
les  regarder  comme  de  généreux  Mar^ 

Pij 
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tyrs  qui  avoîent  fcellé  dç  leur  fang  la 
ilçligion  de  leurs  Pères. 

Grégoire  XIII  fit  enfuite  venir  d 
Rome  Alan  qui,  d^un  ancien  hôpital, 
forma  un  nouveau  Séminaire  pour  la 
Nation  Angloife  ,  Se  en  confia  le  gou-» 
yernement  aux  Jéfuites.  Ceux  -  ci  fe 
Servirent  de  cette  occafion  pour  fe 
glifler  en  Anglçterre,  oîi  ils  franchi- 
rent bientôt  les  bornes  de  leur  mîflioa. 
Ils  tâchèrent  à  la  vérité  d^affermîr  les 
Catholiques  dans  leur  foi  ;  mais  comme 
les  premières  dignités  de  TEglife  An- 
glicane ,  àc  les  biens  des  Archevêque? 
èc  Evêques  étoient  poffédés  par  des 
Proteftans  ,  les  Jéfuites  inftituerent 
une  efoece  d^hiérarchie  fecrete  ,  dont 
fis  refirent  les  chefs,  fous  l'autorité 
«lu  fouverain  Pontife. 

Tant  que  vécut  Alan ,  qui  fut  Hono- 
ré de  la  pourpre  Romaine  par  Sixte  V, 
les  Catholiques  Anglois  confervoîent 
quelque  modération;  mais  ce  Cardinal 
étant  mort  en  i  $94  dans  fon  année  clî-. 
inatérique ,  le  défir  de  la  domination 
Se  des  jaloufies  réciproques  divifçrent 
les  Prêtres  Anglois.  Les  uns  foutîn- 
xent  que  des  motifs  dç  Religion  ne 
dévoient  pas  troubler  la  paix  de  PE- 
tat,  &qu  onpouvoit  vivre  tranquille- 
inpnt  3c  en  fureté  de  cpnfçiençe  fous' 
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les  lôîx  d'une  Reine  héroïque.  Le5 
autres  qui  voulolent  paroître  plus  zé-^ 
lés  ,  portèrent  tout  à  Textrémité ,  & 
dirent  hautement  quMls  ne  refufoient 
point  de  s'ekpofer  aux  plus  grands 
darfgers  pour  la  foi  de  leurs  pères.  Oïl 
découvrit  plufieurs  complots  quMls 
avoient  formée  ,  &  la  Reine  fit  plu- 
fieurs Edits  remplis  dMnveftives  contre 
le  Pape.  Les  Jéfuîtes  &  leurs  élèves 
furent  déclarés  infâme^»  &  menacés  du 
dernier  fiipplice ,  comme  perturbateurs 
du  repos  public. 

François  Tolet  Jéfiiîte  Angloîs, & 
depuîs^Cardînal ,  eut  aflez  de  prude»* 
<e  &  de  modération  pour  tenir  la  ba-" 
lance  égale  entre  les  deux  partis  qui 
compofoient  l'école  des  Aftglois  à 
Rome,  &  pour  empêcher  que  leurs  dî* 
vifions  ne  paruflent  en  public.  Mais 
dès  qu'il  fut  mort,  les  Jéfuites  écla*- 
•terent  &  firent  une  guerre  ouverte  aux 
Sémînariftes  qui  n'étoient  pas  de  leur 
fentîment.  Dans  le  même  tems  le  Père 
Wefton ,  voulant  dominer  fur  le  refte 
des  Catholiques  qui  s'étoient  retirés 
dans  le  Château  de  Wisbioh ,  y  exci- 
ta de  grands  troubles  ;  &  les  Prêtres 
Anglols  ayant  refufé  d'obéir  à  cet  im- 
périeux Jéfuite ,  furent  accufés  à  Rome 
comme  Schifinatiques ,  &  charf  es  d'in-: 

Piij 
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îurcs  par  le  même  Wefton ,  &  par  Ro- 
bert Parfons. 

Ce  dernier  ëtoît  iin  efprît  remuant» 

3UÎ  par  fes  entreprîfes  téméraires  p. 
onna  lieu  aux  féveres  Edits  qu^Ëliza- 
bcth  fit  contre  les  Catholiques.  Il^*é* 
toit  retiré  i  Rome  »  où ,  à  Fabrî  des 
dangers  auxquels  fes  compatriotes  8c 
fes  frères  étoîent  expofés  >  ce.  lâche 
ibldat  >  ce  déferteur  iitfôme  de  Parmée 
de  Dieu  (  car  c'eft  ainfî  que  l'ont  ap- 

Îjellé  dans  la  fuite  les  Prêtres  Anriois^ 
e  voyant  en  sûreté  dans  Urt  azyle  in- 
violable, ne  cefla  point  pendant  dix- 
huit  ans  ,  d'écrire  Se  de  répai^re  des 
Libelles  pour  noircir  les  premiers  Seî- 

fneurs  du  Royaume  ,  ou  pour  trou- 
1er  la  tt-anquillité  publique.  On  in- 
tercepta pluiieucs  de  fes  lettres  :  dans 
les  unes^  il  marquûit  que  des  troupes 
étrangères  étoient  prêtes  de  faire  une 
deicente  en  Angleterre  ;  dans  les  au-u 
très  il  tâchoit  d'exciter  les  peuples  à  la 
révolte,  &  de  prouver  qu'Ëlîzabeth  n*é- 
toit  qu'une  ufurpatrice,  &  qu^elleétoît 
montée  fur  le  Thrône  (ans  aucun  droit* 
Cependant  Wefton  travailloit  avec 
«rdeur  à  établir  fon  autorité*  Il  em- 
j)loya  d'abord  le  crédit  du  Provin- 
cial Henry    Garnet  (a)  pour  faire 

<«}  Cefi  celui  qui  a  été  pendu  dans  la 


ut 

dohfiet  à  l'Archîprêtre  George  Bïac- 
t^el  la  dîreftion  de  tous  les  Séjnk 
Aaîres  Anglois.  L'ambition  &  l*ef^ 
pérance  de  s'élever  par  le  inoyen  des 
Jéfuites  ,  qui  pouv oient  beaucoup  à  la 
Cour  de  Rome  ,  engagèrent  Bîàck- 
vel  à  s'unîr  avec  eux.  Il  ne  faifbit  rien 
fans  le  cônfeîl  &  k  participation  de 
"^efton;  toutes  les  lettres  qu^il  ëcrî- 
voît  en  Cour  de  Rome ,  étoient  pleï* 
tiçs  des  éloges  qu^îl  dônnoit  aux  Jé- 
fuites. «  Ce  font  eux  ,  mandoit-îl  au 
»  Pape  &aux  Cardinaux,  ce  font  eux 
»  qui  donnent  toutes  fortes  de  fecours 
»  aux  Prêtres  étrangers  ;  ils  les  reçoî- 
»  vent  chez  eux ,  ils  l«s  nourrîflerit , 
»  ils  leur  fournîflent  Pargent  nécef- 
»  faire  pour  leur  entretien  j  &  comme 
»  les  aumônes  font  très-modiques ,  ils 
**  partagent  avec  etiX  les  feventis  de 
»  leur  patrimoine ,,  &  des  terres  qu'ils 
»  pofledent  en  Angleterre.  Enfin,  fi  un 
»  Prêtre  eft  mis  en  prilbn,  s'il  fouffreïa 
te  moindre  incommodité ,  s'il  a  befoin 
»  de  quelque  foulagement,  les  Jèfuiteis 
»  le  confolent  &  le  fecourent  avec  la 
»  plus  vive  ckarîté,  » 

Les  Prêtres  Anglois  réfutèrent  dans 

iiitte^pour  avoir  trempé  dans  la  cônjiuratloit 
des  poudres» 

Pîv 
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ïa  fuîte  tout  te  que  Blackwel  avoît  dît 
à  ce  (ujet-  Ils  tâchèrent  d'en  prouver 
la  faufièté,  &  de  faire  voir  qu'il  n'a- 
voit  donné  tant  d'éloges  aux  Jéfuites, 
que  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
cette  puîffknte  Société.  Ils  aflurént 
entr'autres  chofes ,  que  tous  les  Je- 
iuites  Anglois  étoîent  né^  de  parens 
pauvres ,  Se  qu'acun  n'avoît  de  patri- 
moine; mais  qu'ils  trouvoîentdans  la 
libéralité  des  Catholiques  des  reflour- 
ces  aflez  grandes,  pour  fatisfaire  à  leur 
luxe  ;  que  loin  de  fecourir  &  confoler 
ceux  qui  étoient  dans  les  priions,  ils. 
laîflbient  ce  foin  infru6hieux  aux  au- 
tres Prêtres ,  8c  qu'avides  des  richefles 
31s  ne  fongeoient  qu'à  fe  faire  une  en- 
trée dans  les  maifons  des  Seigneurs  & 
des  perfonnes  opulentes. 

Cependant  pour  faire  croire  au  Pape 
que  les  Lettres  de  Black vel  étpient 
finceres  ,  les  Jéfuites  gagnèrent  un 
Prêtre  Anglois  nommé  Jacques  Stan- 
dish  ,  &  l'envoyèrent  fecretement  à 
Rome  fous  le  titre  de  député  de  l'E- 

flife  Anglicane.  Dès  qu'il  fut  arrivé, 
'arfons  lui  fit  donner  pour  collègues 
Richard  Haddock  &  Martin  Ayray, 
Prêtres  Anglois  qui  s'étoîent  établis  à 
Rome ,  &  que  plufteurs  raifbns  avaient 
obligé  de  fortir  d'Angleterre. 
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Ces  prétendus  députés,  surs  de  tf  ôtl^ 
ver  le  Pape  favorable  à  leurs  defleîns. 
Se  apppuyés  du  crédit  du  Cardinal  Ca^ 

Î'etan  proteôeur  de  la  Nation  Catho- 
ique'  d^ Angleterre ,  firent  ériger,  fant 
écouter  les  rrêtres ,  un  nouveau  SémK 
naire  en  Angleterre  qui  devoit  être 
gouverné  par  BlackweU  premier  Suy 

férieur,  &  par  douze  autres  Direâeurs. 
'arfbns  en  fit  nommer  ftx  à  Rome> 
entre  lefquels  étoit  Standish  ;  les  fix 
autres  dévoient  être  choifis  en  Angle-* 
terre ,  non  pas  à4a  nomination  des  Pré*' 
très  de  Wisbich;  mais  au  gré  de  l'Ar- 
chipfêtre  &  des  Jéfuités.  Ceci  Te  paflii 
à  Rome  le  7  de  Mars  1598. 

Les  Prêtres  Anglois  rcfufcrent  de 
fe  foumettre  à  l'autorité  de  ces  nou-' 
veaux  Supérieurs;  ce  qui  renouvelle: 
&  fit  éclater  les  anciennes  divifions. 
Conmie  les  Jéfuîtes  ne  s'étoient  fer- 
vis  que  du  nom  du  Cardinal  Cajetan^ 
les  Prêtres  envoyèrent  à  Rome  deux 
de  leurs  confrères  pour  s'informer  plms 
particulièrement  des  volontés  du  oou- 
.  veraîn  Pontife  ;  mais  Parfons  traita' 
ces  Députés  avec  la  dernière  indignitsé^ 
Il  empêcha  d'abord  qu'on  ne  les  reçût 
dans  l'auberge  des  Anglois.  Enfuîtes 
accompagné  d'Avîfio,  Fifcal ,  à  la  tête 
tfjm«  t»îrïi&  ô'Arçhw^  U  les  fitar^ 
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tèvtt  pendant  la  nuit  dans  une  maUba 
oh.  Us  s'étoient  retirés  »  &  traîner  dans 
une  aflfreuTe  prifon  le  jout  même  de 
la  fête  de  Saint  Thomas  ^e  CantojT- 
bery* 

Ces  Prêtres  infortunés  fouffirirent 
les  plus  mauvais  traitemens  ^  &  Par- 
ions fit  tou^pour  perfuader  au  Pape 
qu'ils  étoient  les  feuls  auteiu^  de  la  air 
.vifion  qui  régnoit  entre  les  Anglols^ 
Aflfeâantune  humanité  >  qu'il  n'avoît 
pas  »  il  obtînt  de  S.  S.  que  les  deux 
députés  fortiroient  de  prifon  »  Se  lui 
ièroient  donnés  en  garde.  Les  Anglois 
ont  dit  dans  la  fuite^que  Parfons  n'aVôit 

Sas  agi  aii^fi  pour  diminuer  ki  honte 
t  le  chagrin  qu'avoient  ces  députés 
de  fè  voir  dans  une  prifon  publique  ; 
snais  que  fon  but  étoit  d'eîctorqtier 
tPettx  »  lorfqu'il  &roit  maître  de 
leurs  personnes  >  les  déclarations  qu'il 
yiigerok  â  propds  de  leur  faire  faire» 
lit  de  leur  ôter  toute  comnmnication 
avec  leurs  amis  :  qu'il  craignoit  que 
»*ilfi  paroifibîcnt  en  public  »  le  Pape 
ne  fut  inftmit  de  la  vérité  iks  cho^s* 
&  que  les  matrvais  deflfeins  deè  Jéfui- 
tes  ne  fnffènt  découverts. 

Parfons  étant  devenu  le  geôlier  Se 
le  juge  des  députés  •  les  traita  stvec 
k  aemîeine  dumé#  éc  ks  ezcominii*- 
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«îa;  H  ne  leiïr  fut  pas  même  pém^îf 
d^entendre  la  Meflè.  Ils  paflferent  les 
fêtes  de  laCîrconcifion  &  de  PEpîphà- 
nie  fans  pouvoir  obtenir  cette  grâce  > 
Quoiqu'il  ne  fut  pas  nécefl^iire  pour 
cela  de  fbrtir  du  Séminaire.  Parfont 
leur  ordonna  encore  fous  peine  d'ex- 
communication »  de  lui  remettre  fansr 
délai  tous  leurs  papiers  >  Se  s'empara 
de  tout  ce  qu'il  put  trouver.  Pour  leur 
épargner)  difoit-îl,  la  vue  d'an  Juge 
féculier»  il  leur  fit  lui-même  fubîr  desr 
interrogatoires  »  dan^  lesquels  il  chan-^ 
£ea  &  tronqua  i  (on  gré  leurs  répon^ 
les  &  leurs  déclarations ,  tâchant  de  les^ 
rendre  odieux.  Il  produisît  en  paMîc 
des  habits  de  lin  >  des  rubans  de  foye# 
des  mouchoirs  &  autres  chofes  fèm- 
Niables»  qu'n  afluraleur  appartenir» 
|>our  prouver  que  leurmolleife  les  reil^ 
doit  indignes  du  fiimt  MlniAére. 

En  Angleterre  les  Jéfuïtes  employé* 
rent  les  menaces  >  les  promelTes  &  le$^ 
prières  »  pour  efigager  les  Prêtres  i 
donner  par  écrit  leur  confentement  î 
la  nouvelle  difcipline  qu^on  vouîoît 
établir  dans  le  Séminaire  Anglois*^ 
Dans  le  tems  qu'ik  iaîfoîent  de  plu* 
grands  efforts  pour  parvenîrâ  leur but^ 
•a  apporta  de  Rome  des  lettres  des 
Qurdinâux  Gaietaa  Se  Borghefe,  Cosb?- 
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jmîffaîfôs  du  faïnt  Siège.  Ces  letttpej- 
portoîent  tju'ii  feroit  informé  contre 
ceux  qui  refuferoient  d^obéîr  aux  or- 
dres du  faint  Siège ,  &  qu*on  envoie- 
roit  au  plutôt  à  Rome  ies^  motifs  &  le 
détail  de  leur  conduite.  La  plus  grande 
partie  des  Prêtres  commença  alors  à 
craindre.  Quelques-uns  cependant  ex- 
pliquèrent les  raifotts  de  leur  refus,  & 
compoferent  un  écrit  à  ce  fujèt.  Le  Je— 
fuite  Thomas  Lifter  écrivît  contre  ces- 
derniers  un  livre  rempli  dé  fiel  &  d'em- 
portement f  dany  lequel  il  fbutint  que 
ces  Prêtres  étoient  Scliifmatiques  8t 
coupables  de.  plufieurs  autres  crimes;. 
Ce  Libelle  ayant  ét€  approuvé  par  le 
Provinciale  par  Black vet,  fe  répan- 
dît de  tous  côtés  j  &  eut  tant  d*effèt 
i|ue  fes  Catholiques  ne  voulurent  plus 
communiquer  avec  ces  Prêtres,  qui* fu- 
rent enfin  dépouillés  de  leurs  biens; 

Si  on  les  en  croît ,  ils  furent  plus: 
Bialtraîtés  par  les  Jé^ites  &  par  PAr^ 
chiprêtre  Ëlack^el>  que  par  les  Sec- 
taîres  mêmes.  Les  anciens  Supérieurs 
les  foutenoîèntiecretentent,&  défap- 
prouvoiênt  la  Sentence  rendue  contre 
eux.  Mafsils  n'ofoîentie  déclarer  trop- 
««vertement,,  dans  la  crainte  dé  s'at- 
tirer la  haine  des  Jéfuîtes.  Dans  ces 
fcâxgtoftauce^  lç$  prétendus  Sicbiika-r 
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tiques  prièrent  l'Archîprêtre  de  c<m* 
fêntîr  à  une  conférence  dans  laquelle 
on  pût  terminer  toutes  les  querelles. 
Cette  grâce  leur  ayant  été  refufée ,  ils 
offrirent  de  fe  foumettre  à  PArchi- 
prêtre ,  pourvu  que  deux  ou  trois  Jéfuî- 
tes  jurafletit,  foi  de  Prêtres,  que  le  nou** 
vel  ordre  qu'on  vouloit  introduire  dans 
le  Séminaire,  étoit  connu  &  autorisé 
jpar  le  fouverain  Pontife;  mais  on  exi- 
gea d^eux^  une  foumiffion  aveugle;  8c  ^ 
fans  aucune  condition  ;  &  on  les  traita 
fans  le  moindre  ménagement.  Réduits 
aux  dernières  extrémités ,  ils  appelle* 
rent  au  Pape  ,  &  firent  fignifier  leur 
aSe  d*appel  à  Blackvel-,qui  pour  ré- 
ponfè  les  fufpendit  deux  jours  après 
de  leurs  fondions. 

Les  Séminariftes  &  les  Prêtres  craî-*^ 

fnirent  que  Parfons  qui  s^étoit  attrî- 
ué  une  grande  autorité  dans  cette  a^ 
faire ,  ne  fît  tous  £es  efforts  pour  cm- 

5)êcher  que  leurs  plaintes  ne  parvînir- 
ënt  jufqu'au  Pape.  Ainfi  ils  s'affem- 
blerent  fecretement  à  Londres ,  &  ar- 
rêtèrent que  quelques-uns  de  leurs 
confrères  feroient  envoyés  a  Rome 
pour  inftruire  le  Confîftoîre  des  mo- 
tifs dé  leur  appel.  Il  s'en  trouva  deux 
qui  eurent  affer  de  fermeté  pour  fe 
thar jer  d'une  coouoiffioA  û  périUeufe^ 
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*  qui ,  pouf  foutenir  la  liberté  de  ITE- 
glife  Angloife  ,  s'expoicrent  volon- 
tiers aux  outrages  dont  ils  ëtoient  me— 
nacés  en  allant  à  Rome. 

N'étoit  ^  il  pas  étonnant  tfae  desr 
Prêtres  qui  fai£bient  parottre  tout  le 
ttfpe&  poffible  pour  le  Pape  &  pour 
le  ikint  Siëge  »  mflent  ped^écutés  aveo 
^uffi  peu  déménagement;  &  qtie»  torA 
qu'ils  demandoîent  avec  foumlffionua 
^claircifiement  qu'on  ne  pouvoît  leur 
refiifer  fans  înjuftîce  »  4«s  Pères  Je- 
iuites  h  r  Archiprêtrc  fifletiit  t0us  leurs^ 
•cfiwts  pour  les  €fîij?êcii«r  de  parvenir 
iSaSaiiiteti? 

Le«  Seûaire^  tirèrent  avantage 
d?unc  divîfîon  E  fcandaleu^e  ;  &  Von 
difolt  publiquement  qu'il  étoit  inutile 
<le  garderies  ports  pour  empêcher  les 
Prêtres  Angloîs  d^aîlef  à  Rome  5  que 
la  crainte  du  ieul  Parfons  féroît  fiir 
«tne  pto9  d^impreffion  ^  qnè  tes  EdîfiSi 
les  phis  févcres. 

PàrTons  cjiri  pendant  la  pr&bh  4w 
'déptités  Angl6il  »  pofivolt  tout  à  Ik 
Cour  t&  Rome ,  obtmt  le  6  d- Avîft 
tm  Btef ,  par  teqmel  Pôrdre  établi  p^r 
te  CtfHÎinal  CajetaU  âmi  lés  Serai- 
Vicaires  An^^iois,  étoli  approuvé  6ç  da^ 
irtfttl;  quoîqtfon  n'eût  pas  di/euté  cette 
4&âtt  ni  iwud  l^i^utés;  Les  Sési^ 


nariile^  &  ks  Eccléfiaflîques  Anglofs 
avoient  tant  de  refpeft.pour  tout  ce  qui 
étoit  émané  de  la  Coyr  de  Rotne»  qu^à 
la  vue  de  ce  Bref  ils  eeflèrent  toutes 
leurs  plaintes.  Ils  fe  foumirent  auffi«- 
tôt ,  &  promirent  d^obéir  à  Blàck^eï, 
comme  à  un  Archiprêtre  établi  par  le 
iaint  Sîégev  ce  qu^îk  n*av  aient  reftifé 
de  Élire  que  parce  qu'ils  révoquoient 
en  doute  la  miflion.  Mais  la  conduite 
qu^il  tint  avec  eux,  renouvella  bien- 
tôt une  querelle  qui  paroilfbit  finie. 
Il  les  chargea  d^inveâives  $  les  traita 
de  Sehirmatîques  dans  une  lettre  qù^3 
rendit  publique  t  leur  reftifa  Fabfoki- 
tion  des  ceniures  dont  ils  avoient  été 
chargés;  &',  quelques  prières  qu'ils 
£fl[ènt,  ]és  Jéfuites  qvi  obi^doient  cet 
Archiprêtrejfurent  inflexibles  Se  inexo- 
rables^ 

Dans  des  circonftancesliÀcheiiies» 
ces  Prêtres  voulans  fc  dîfciilper  &  ôtèr 
au  peuple  tout  fujet  de  fcandale ,  cri- 
Toyerentdes  déf  ut^  aux  Théologiens 
tje  rUnîverfîté  de  raris  ^  îa  plus  fça- 
ya^e  &  ht  plus  iSiutlfe  An  monde ,  8c 

Ïui  a  toujoirs  ^té  confultéè  dans  ces 
>rtes  tie  matières  ;  poinr  engager»  à  la 
prière  Se  au  nom  de  PEglife  Angloi^» 
les  Doreurs  François  de  donner  teiir 
«vis  r  iur  une  affaire  ^ï  cau^oit  de  fî 
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Sands  troubles.  Les Dofletirsdê  Sor- 
►nne  députés  à  cet  effet  s'aflêmble- 
rent  le  30  Mar  chez  le  premier  Be- 
deau ;  &  après  qu^on  eut  propofé  8c 
agité  la  queftion,  fî  les  Prêtres  An- 

[  glois  étoient  Schî/inatiques  ,  ou  «r'îfe 
avoient  péché  mortellement  en  réfu- 
fant  d'obéir  à  PArchiprêtre  établi  par 
le  Cardinal  Cajetan ,  qui  avoit  âflîiré 
en  avoir  'reçu  ordre  du  Pape  ;  toute 
l'affemblée  fut  unanimement  d'arîs^  : 
qu'en  premier  lieu  ,  les  Prêtres  qui 
avoient  différé  de  reconnoître  PArchî-* 
prêtre,  ne  pouvoient  être  accufés  de 
fchifme;  &  eii  fécond  lieu,  eu  égard 
aux  circonftances  du  fait*  ils  n'avoîent 

.  pas  péché. 

Les  Prêtres  Aftglois  fè  cfoyaais  alors 
en  {ureté  de  con&ience,  crurent  n'a- 
voir rien  à  craindre  de  la  part  de  l' Ar- 
chiprêtre  &  de^*  Jéfiiites,  à  qui  ils  noti- 
fièrent cette  di^ifîon.  Mais  ces  der- 
niers s'élevèrent  avçc  emportement 
contre  lin  jugement ,  rendu  par  dc5 
Doéîeurs  Ct  re^eâsibles;  &  défendi- 
rent fous,  peiné  d'^interdiStion  &  de 
confifcatîon  de  bîéîïs  d%  fôutenîr  en 
public  une  décîfîon  fî  fage ,  qui  n'avait 
ét^  rendue  qu'après  un  mûr  examen  jj 

*  &  jeii  grande  connoifïance  de  caufe. 
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judîce  de  fon  dernier  Décret  l  qu'il 
fèifbit  exécuter  avec  rigueur,  les  Prê- 
tres étoient  convenus  entr^eux  de  faire 
encore  quelques  tentatives  auprès  du 
Pape;  interdit,  par  le  confèil  des  Jé- 
fiiites ,  dix  principaux  Séminariftes,  & 
entr^autres  Jean  CoUington  ou  CoÙe- 
ton ,  Jean  Mush ,  &  Antoine  Hepburn, 
qui  avoient  appelle  au  faint  Siège.  Il 
les  dépouilla  eniuite  de  leurs  biens  5 
défendit  aux  Catholiques  d'avoir  au^ 
cun  commerce  avec  eux  ;  &  ordonna 
que  fi  Von  avoit  quelques  plaintes  à 
former  contre  lui,  on  s'adrefsâtà  lui- 
viêmp,  Ans  qu'on  put  appeller  au  Juge 
Supérieur.  Il  décerna  différentes  peiiies 
contre  ceux  qui  refuferoient  d'obéir  à 
iès  décrets. 

Les  Prêtres ,  accablés  par  des  ju- 
gemens  auffi  féveres  qu'injuftes  ,  ré- 
solurent encore  de  s'adreffer  au  Sou- 
verain Pontife  &  d'envoyer  à  cet  effet 
des^  députés  à  Rome.  Ik  leur  ordon- 
nèrent de  reprtfenter  :  Que  les  Jéfyî- 
tes  étoient  les  feuls  auteurs  des  trou- 
bles qui  agitoient  l'Eglife  Angloifè» 
&  qu'elle  gémiflbit  fous  un  joug  in- 
fupportable  ,  dont  ils  vouloient  acca- 
bler le  Clergé  :  Que  tant  que  le  Car- 
dinal Alan  avoit  vécu ,  &  avant  que 
les  Jéfuites  fuflent;  venus  en  Angle- 
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ferre ,  les  Catholiques  k^oieni  tc^ii^ 
jours  confèrvé  entre  eux  une  étroite 
tinion:Qu^alôrs  les  Sé^minaires  Anglole 
étoient  dans  uïi  état  floriflant;    <|ue 
celui  de  Rome  avoît  deiix  cehs  éîe* 
Ves  f  &  celui  d»  Reims  foixânte  & 
dix  ;  Que  les  jeûnes  Anglois  quit- 
toîent  leur  pays ,  pour  venir  étudier 
dans  £es  écoles»  ou  leUrs  compatrior- 
tes  les  recevoient  avec  charité  :  Q[ucr 
^ans  ces  heureux  tems  »  aucun  Cài« 
tholique  H'avo^t  été  accufé  de  crime 
de  Lèze-'Majefté;  8c  que  leurâ  plus 
implacables   ennemis    ne    |>ouvoient 
alors  ^'empêcher  de  feconn^tre  leui:' 
attachement  pour  leur  Prince  :*  Que 
les  Jéfuites  n'âvcïen^  pas  plutôt  paru 
dans  la  grande  Bretagne  ,  que  tout 
avoît  changé  de  face  :  Qu'ils  avoient 
feuls  profité  de  tous  les  travaux  iêg 
Prêtres  Anglois  ,    &  moiflbnné  fans 
peine  »  ce  que  tant  d*autres  avoient 
iètni  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers î  Que  quoîqu^ik^uffent  excité  la 
perfécutîon  par  les  difFérens  complots 
qu^ils  avoient  formés  ,  cependant  ils 
avoient  honteufement  pris  la  fuite» 
lorfqu'ils  dévoient  combattre  :   Que 
retirés  dans  des  lieux  de  sûretés  ils 
avoient  oublié  quMls  n'étoîeftt  qUe  de 
iîmples  Religieuse  ;  Qu^alors  leur  m^ 
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bit îeufe  politique  avoît  f ckté,  &  qu^oif 
les  àvoit  vu  xnettre  h$  Royaumes 
à  pris: ,  &  le$  Coiironnes  à  l'encan  : 
Qu'îls  avoieôt  fait  d«s  Libelles  difFa« 
mâtoires  contre  les  princîpèiux  Ma»» 
giftrats ,  répandti  des  lettres  fédîtieu*^ 
les  par  lefqûeUes  ils  imenaçoîent  de 
quelque  irruption  dan«  k  Royaume  ^ 
&  écrit  plufieUTS  volumes  fur  la  fuc-» 
eèffiôn  ou  Thréne ,  ce  qui  étoît  dé- 
feïicïufbus  peine  de  mort. 

et  Ces  t?éméîaîre*  entreprifes  >  ajou-r 
i»  ter ôfit  les  Prêtres  dans  leuf  înltruc*^ 
»  tîon  à  leurs*députés ,  ont  rendu  tous 
*  lesCatlioUques  criminels  d'Etat.  Ott 
3*  les  traîne  devant  les  tribunaux  des 
3î>  Madftrats ,  pour  les  interroger  plu* 
*»  tôt  lur  des  crimes  d'Etat,  vrais  ott 
»  fuppofés  »  que  fat  leur  Religion  t 
»  &  on  leur  impute  tout  ce  que  fàtit- 
»  les  Jéfuîtês*  pour  troubler  ta  tran- 
»  quillité  publique.  A  couvert  desMan-* 
»  gers  qui  nous  menacent,  ces  Pères 
«veulent  cependant  s*ârroger  toute 
»•  rautorité»  &  tâchent  de  fe  faire  une 
»  réputation  qu'ils  ne  méritent  pas.  Il 
»  femble  qu'ils  ayent  la  puiflance  fu- 
3»  preme  > .  &  le  droit  de  confirmer  •& 
*>dépoferles  Rois* 

y>  ils  ne  peuvent  tirer  aucune  gloire 
»  de  réreftion  de  kuc  Sémîiuure.  Ceut 


9>  de  Rome  &  de  Douai  quMIf  Oftt  pref- 
9»  que  ruinés  y    produifoient  autrefois 
»  plus   de   Miffionnaires    que    toutes 
»  leurs  nouvelles  écoles  n'en  fournif^ 
-w  fent  à  préfent.  Tout  leur  but  eft  de 
»  féduire  >  &  d'engager  dans  leur  So- 
«>  clété  les  gens  dans  lefquels  il  re- 
»  connoîflent  des  talens  particuliers. 
»  C'eft  ce  qui  caufe  tant  de  jaloufies  « 
M  d'inimitiés  &  de  diflenfions  ;  car  ou 
D»  les  Séminariftes  perdent  peu  à  peu 
•>  Tamour  de  leur  patrie  ,  en  prenant 
»  l'habit  &  les  fentimens  des   Jéliii- 
»  tes  ;  ou  ils  fouffrent  mille  vexations, 
»  s'ils  ne  fe  rendent  pas  à  leurs  pro- 
»  méfies.     Le   Cardinal  Borromée  , 
»  d'heureufe   mémoire  ,     connoiflknt 
»  l'ardeur  avec  laquelle  les  Jéfùîtes 
33  cherchent  a  orner  leur  Société  par 
»  de  nouveaux  fujets ,  &  deteftant  leur 
3>  ambition ,  leur  ôta  la  direâion  du 
»  Séminaire  de  Milan  ,    &  en  confia 
»  le  gouvernement  à  des  Prêtres  Se- 
»  culiers.  » 

»  Il  eft  confiant  ,  &  l'expérience 
D>  prouve  afTez  ,  que  tant  qu'ils  ont 
o>.gouvernél'Eglife  Angloife,  les  pau- 
35  vres  &  les  prifbnniers  n^ont  reçu 
3>  que  de  foibles  fecours  ,  tandis  que 
3>les  Jéfuites  vivoient  dans  l'abon- 
»  dance  ^  enforte  que ,  comme  on  le 
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»  dît  comniunément ,   ce  qui  les  dîf- 

3>  tingue  des  autres  Prêtres  ,  c'eft  que 
»  ceux-cijgémiflent  dans  la  plus  extrê- 
9^  me  pauvreté ,  &  que  les  autres  en 
p?  font  vgeu. 

3>  Les  Catholiques  qui  fournîflent 
»  quelques  fecours  au  Clergé  ,  font 
9>  bientôt  accablés  des  traits  de  la  plus 
o>  noire  calomnie.  Les  Jéfuîtes  parlent 
oy  &  écrivent  contre  eux ,  &  les  partî- 
3>  fans  de  leur  Société  ne  peuvent  leur 
3>  donner  des  preuves  plus  éclatantes 
p>  de  leur  attachement ,  que  de  déchî^ 
^>  rer  la  réputation  des  plus  vertueux 
3>  Eccléfiaftîques.  C^eft  ce  qui  a  oblî- 
3>  gé  plufieurs  Prêtres  de  parler  & 
o>  d^écrîre  ,  pour  défendre  leur  vie  8c 
»  leur  honneur  ;  car  la  perte  de  leur 
>»  réputation  auroit  été  bientôt  fuivîe 
w  dé  la  plus  afFreufè  indigence. 

»  Cette  guerre  inteftine  s^ allume  de 
?»  plus  en  plus  ;  les  foupçons  &  la  dé- 
w  fiance  naiflent  de  tous  côtés  j  la  joie 
»  eft  bannie  de  notre  Eglife  ;  nous 
!»  fommes  dans  l'accablement  &  dans 
»  le  deuil.  Lorfque  la  paix  regnoit  y 
>y  nous  étions  chéris  &  refpeftés  ;  mais 
?»  aujourd'hui ,  tous  les  Prêtres  qui  ne 
?>  font  pas  fôrtis  de  l'école  des  Jéïùî* 
»»  tes  ,  ou  qui  ne  flechiifent  pas  fous 
p  leur  puiflance  ,  font  des  objets  d^ 

^érifion  §ç  de  mépris, 
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«>L«s  Jéfultespouflènt  àrextrêmîté 

M  l'orgueil  3c  la  préibmption.  Ils  afcnt 
«dire  hautement  que  par  le^crédit  de 
»  Parfons  Se  des  autres  amis   qu'ils 
9  ont  à  la  Cour  de  Rom«  :  ils   nous 
m  fermeront  tout  accès  auprès  du  Sou- 
f»  verain  Pontife.  S#us  Henri  VIII  les 
9»  Catholiques  ont  fbufFert  une  vîo- 
m  lente  perfécutioa  ;  mais  celle  ^pie 
i^nous  efluyons  aujourd'hui  ions  rem- 
m  pire  des  Jéfuites  eft  encore  plus 
«»  cruelle.  Sous  le  Pontificat  de  orér 
9»goire  XIII  l'EgliTe  Angloife  a  eu 
M  quelque  relâche  t  quoiqu'attaquéepar 
99  les  Magfftrat$  Séculiers  ;  mais  cet 
9»  heureux  teins  n^a  pas  duré,  h^s  Jé- 
9  iuites  qui  avoîent  beaucoup  de  cré- 
pi dit  à  ta  Cour  de  Rome ,  &  dont  la 
»  réputation  étolt  déjà  fi  grande»  firent 
m  noflmief  un  Arehiprêtre»  à  qui  l'on 
w  donna  une  puH&nce  arbitraire  8c 
»  fans  borner.  Sans  avoir  ni  les  qua* 
i»lités  >  ni  les  titres  de  Supérieurs 
ii  Eecléfiaftiques  «    ils  s'en  arrogent 
9>  toute  l'autorité.  Us  ne  peuvent ,  ini* 
#  vant  leur  Inftitut ,  accepter  les  dî- 
1»  gnités  Eccléfîaftiques  ;  mais  leur  ar- 
••  tificiettfe  ambition  leur  a  fait  trou- 
•t  ver  les  moyens  d'en  ufiirper  le  pou- 
9»  voir.  Ainfii  fans  nous  confulter»  ils 
n  veulent  nous  donner  des  Supérieurst 
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a»  fe  rendre  maîtres  au  gouvernement 
:*>  de  l'Eçlife,  &  ôter^u  Clergé  la  part 
19  qu'ilr  doit  y  avoir.  Si  Ton  ne  s  ojpr 
af>  pofe  à  leurs  deiTeins»  ces  Religieux» 
p>  dont  rhumîlité  devroît  être  la  prîn- 
9»  cîpale  vertu  »  étendront  leur  domi^ 
^  nation  fur  les  Prélats  même.  » 

Sur  ces  motifs  qui  ftoient  cotnprîs 
dans  un  long  écrite  les  Prêtres  Ànr 

flois  fupplierent  très-humblement  le 
*ape  de  recevoir  leur  appel  »  &  de 
•nommer  des  Commiilkires  en  France  » 
ndans  quelqu* endroit  voîfin  de  l'An- 
.gleterre  ^  oà  les  parties  feroient  te^ 
aues  de  comparoitre  dans  les  délais 
fixés.  Jk  ne  votfioient  pas  avoir  des 
Juges  en  Flandre  ;   car  les  Jéfuites 
ayans  fait  croire  à  F  Infante  I&belle.» 
que  le  Clergé  Anglois  étoit  contraire 
aux  prétentions  que  cette  Princeilè 
:avoit  fur   la  grande  Bretagne  9  les 
Ftammands   leur  étoient  fuqpeéls  -de 
partialité. 

Avant  que  ce  Mémoire  du  Clergé 
Anglois  parut ,  Jean  Mush  ,  Prêtre 
du  Séminaire  de  Rome ,  écrivit  fur  le 
même  fujet.  Dans  une  lettre  à  D. 
Morre  11  réduifit  les  demandes  des 
Prêtres  Anglois  à  quatre  chefs.  En 
premier  lieu  :  Que  le  Pape  accordât 
,à  y  Angleterre  un  Evêque  avec  quel- 
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ques  {xiffragatts  *  qui  fuiîent  ëlus  par 
le  Clergé  »  &;  fai^^  la  participation  dès 
Jéfuites  ;  Qu'en  effet ,  un  Evêque  pou- 
voit  feul  faire  le  faint  Chrême  »  con- 
férer les  Ordres  :  Que  d'ailleurs   il 
étoit  contre  Tufage  ordinaire  ,  de  voir 
une  Eglife  gouvernée  par  un  Archi- 
prêtre.  En  fécond  lieu  :  Qu'on  ôtât 
aux  Jéfuites  ta  direâ:ion  du  Séminaire 
de  Rome.  A  ce  fujet  il  expofôit  plu- 
fieurs  chofes  contre  k  jaloufîe  ambi- 
tion de  ces  Religieux ,  que  le  Cardi- 
nal Alan  avoit  connue  »  Se  à  laquelle 
îl  n' avoit  pas  remédié  dans  la  crainte 
d'un  fchifme.  En  troifîéme  lieu  :  Que 
le  Pape  défendît  exprefTément  de  por- 
ter en  Angleterre  les  livres  qui  re- 
gardaient le  gouvernement  de  TEtat, 
Se  t;ous  les  Libelles  qui  avoient  été 
faits  contre  la  Reine  &  les  Magiflrats. 
Il  obfèrvoit  fur  cet  article  »    que  la 
conduite  de  Parfbns    étoit  très -blâ- 
mable ,  puifqu'à  l'abri  de  Forage ,  il 
iavoît  expofé  {es  compatriotes  aux  plus 
grands  dangers ,  par  ;fbn  imprudence 
Se  par  fon  audacieufe  témérité.  Enfin; 
Que  Sa  Sainteté  permît  au  Clergé 
Anglois  de  faire  des  loix  ,   pour  unir 
les  Catholiques  entre  eux  ,  Se  les  re*- 
tenir  dans  une  jufte  obéilTance  à  TE- 

Robert 


Robert  Charnok ,  quî  dans  la  fuite 
reçut  ordre  des  Cardinaux  Cajetan 
&  Borghèfe  de  fe  retirer  en  Angle- 
terre ,  fit  auffi  une  apologie  pour  les 
Frères  qui  gémiffoient  fous  lejoug^  de 
ce  nouveau  gouvernement.  Cet  écrit 
eft  adreflS  au  Cardjjxal  Borghèfe« 
Charnok  s'y  plaint,  entr'autres  chofèst 
de  ce  que  les  aumônes  qu'on  recueîl- 
loit  dans  tout  le  Royaume  pour  les 
prifbnniers  &  pour  les  pauvres,  étoient 
miies  entre  les  mains  des  Jéfiiites  Se 
de  l'Archîprêtre,  qui  les  diftribuoîent 
à  leur  gré.  Il  ajoute  «  que  les  Prêtres 
quî  n'étoient  point  de  leur  cabale  » 
•étôîent  entièrement  abandonnés  ,  Se 
qu'on  ne^  leur  donnoît  pas  les  iQoin- 
dres  {bulagemens  ;  pour  les  réduire  à 
la  dure  nécei&té>  ou  de  mourir  de 
faim  ,  ou  de  fe  foumcttre  aveuglé- 
ment à  l'Archîprêtre. 

Après  quatre  années  de  troubles 
Clément  VlII  connut  enfin  que  noîi- 
feulement  la  Miffion  des  Jéfuîtes  en 
Angleterre  avoît  été  ftérîle  &  înfi-uc- 
•tueufe ,  mais  encore  que  leur  obftîna- 
tion  &  leur  témérité  anéantîroîent  en- 
tièrement la  Religion  dans  ce  Royau- 
me. Ainfi  ce  Pape,  mieux  inftruît 
que  fes  prédécefïèurs  ,  fit  un  Bref  par 
lequel  il  fut  enjoint  à  TArchiprêtre 
T^mc  L  Q 


Bback^el,  qiti  avoitcaufll  tonfes  ces 
divifiôns  ,  d^agîr  atec  plus  de  pruden- 
ce ,  &  de  ne  point  foirtir  des  bornes 
de  l'autorité  qui  lui  avoît  été  confiée  » 
coname  il  paroiflToit  l'avoir  fait.  Il  lui 
fut  défendu  d'exercer  aucune  jurifHic- 
tioîi  fur  les  Prêtres  qui  n'étoîent  pas 
Sémîhariftes ,  ou  qui  s'engageoient 
volontaireitient  dans  cette  miffion  j 
de  fulminef  des  cei?ifttfe$ ,  de  faire  dei 
décrets  ,  de  procéder  contre  ceux  qui 
eppelterôîent  en  Cour  de  Rome ,  8c 
de  faire  des  pourfuites  au  préjudice 
de  Pappel  ,  fans  demander  Favis  du 
Cardinal  prdteéleur  de  PEglife  An-p 
gloifc 

.  En  fècsond  lîett  ,  le  Pape  défendît 
^  l' Archiprêtre ,.  de  prendre  FaTÎs  du 
Provincial  dès  Jéfuites',  ou  de  quel* 
que  autre  membre  d0  cette  Société  i 
fur  ce  qui  regardoit  le  gouternement 
Ecdéfiaftique  j  &  révoqua  les  ordres 
fecrcts  que  le  GaadinaEl  Cajetan  lui 
avoît  donnés  à  ce  fujet.  Il  ftitau  con- 
traiffe  ordoilhé  <jife  rArchk>rêtre  con- 
fultérdlt  dîteftement  le  faînt  Siège 
s*il  en  étck  befeih.  Ge  Papef  ajotttà* 
que  cette  dîfpbfiti^n  dé  férx  Bref  ne 
dfevoit  pas  faire  croire  que  k  çtfnduftc 
des  Jéfuites  lui  f&t  fufpeftc  î  qu^U 
|t<^it  m  contraire  pérfuadé  de  leur  zèle 


3^3 
te  de  leur  piété  ;  &  qu'il  ne  prefcrî-» 
voit  ces  nouvelles  règles  que  parce 
qu'il  les  croyoit  néceflaires  pour  Fanions 
êc  la  tranquillité  des  Catholiques  en 
Angleterre  »  comme  les  Jéfitites  eux-^ 
mêmes  l'avoient  penfé  ,  &  en  étoient 
convenus. 

En.  troifiéme  lieu,  ce  Bref  portoit 

que  Blacicw^el  fèroît  tenu  de  diftribner 

^  les.attmènes  de  bonne  foi  ,  8c  fan» 

partialité  ;  de  foulager  particulière-* 

ment  qevix  <pn  étoient  dans  les  pri*-* 

ions  pour  cau/è  de  Religion  ,  &  de 

déférer  aux  appellations  qui  feroient 

înterjettées  à  la  Gour  de  Rome ,  dah^ 

les  cas   où  Tappel  devoit  fuipendre 

toutes  poùriuitcs.  ^  :         *.     ' 

En  quatrième  lieu ,  pour  abolir  la 
mémoire  d^une  querelle  fi  {candaleu« 
iè  >   le  Pape  défendit  l'impreflion  8c 
'  la  leârure  des  livres  faits  contre  la 
Société  des  Jéfttites  en  général ,  ou 
contre  quelques  membres  de  ce<»rps 
en  particulier.  Il  condamna  auffi  tout 
^  les  écrits  injuyieuit  qui  avoit  été  fs^its 
de  part  8c  d^autre ,  avec  défenifes  d^en 
CG^pof^  de  pareils ,  fou«  peiiw  d'ex- 
communication &  de  tonfifcation  de 
tkns.  ♦ 

Enfin  le  Pape  «Kk^ant  la  paiPc4# 
aux  PretMs  Angle^^,-  les  exhorta  à 

Qij 
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Cônferver  la  paix»  &  une  beureufe  eoth 
formité  de  fentimens.  «  Qu'on  ne  voie 
»  entre  vou3  >  leur  dît-il  »  ni  orgueil 
s»  ni  ambition.  Cbercbez  au  contraire 
9>  les  bumiiiations.  Prêcbez  FEvan^^ile 
»  avec  la  cbarité  que  i'Eva;igile  en* 
9»  feigne.  Aimez-vous  mutudlLement 
m  N'offiéhfêz  &  ne  fcandalifez  per&n<* 
a»  ne.  Ne  rendez  pas  mal  pour  m^l« 
w  Se  craignez  de  négliger  les  devoirs 
ai<  d'un  Miniftère  dont  vous  vous  êtes 
»  chargés  volontairement  «  ^8c  pour  la 
91»  gloire  de  Dieu.  ^  Ce  Bref  qui  eft 
du  5  Oâobre  réunit  poiu'-lors  tous  les 
Catbpliques  Anglois. 

Article    XII  L 

Xe  plan  du  Molinifine  &  de  ,  toute f 
fortes  d^çrreurs  forme'  d^x  le  camnun^ 
cernent  de  la  Société,  Cenfates  des 
Facultés  de  Théologie  de  Louvain& 
de  Douai.  Congrégations  de  Aujçiiiis. 
Les  Jéfoites  viennent  à  bout  défaire 
différer  la  putlicatiou  de  la  Qnfore 
contre  Molinat  par  la  conduite  qifils 
tiennent  lors  M  Vintordjt  dqVonifi^ 

Dan^  le  tems  que  les  Jéfultes  >  par 
la  doûrlne  iç  parla  pratique  du  meur^    - 
tre  des  Rois  »  s'étpient  attiré  fî  juftç^ 
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neuf  Têxpulfiôn  de  la  France  8c  de 
P Angleterre  ,  ils  formoient  une  (a} 
€^rt(piratlon  généraU  pour  faire  un  ar-" 
iicleÀefoi  de  l^ opinion  particulière  de 
Molina.  lU  vomiraient  mille  injures 
centre  ceux  qui  tr  étaient  pas  de  letit, 
fintinunt.  Us  fembloient  entreprendre 
d'enlever  tout  a  la  fois  8c  à  Dieu  foti 
iôuverain  domaine  fur  les  Créatures  • 
&  aux  Rois  leur  couronne  8c  la  vie. 
.  Cette  cc^ruption  dans  la  doârine  fia 
s'étoit  pas  introduite  après  coup  dans 
ta  Société»  ni  par  des  Particuliers  ifo* 
lés  8c  hardis.  Elle  eft  née  avec  la  So^f 
ciété  même  >  &  fait  en  quelque  forte 
partît  de  fon  Inftltut.  Par  les  Lois 
primordiales  de  la  Sodété,  ileftftatué 
^ue  fi  quelqu'un  (  des  Jefuites  )  venait 
a  avoir  des  fèntimens  o  p  p  o  s  e^s  a 
CEUX  DE  l^Eglise  &  de  la  pli-- 
part  défis  DaÛeurs  >  il  firoit  obligé 
defiumettre  fisfintimens  à  la  défini-' 
non  jàe  la  Société  même  ;  qtiil  faut 
avait  foin  que  dans  les  opinions  >  ficr^ 
lefqutUes  les  Daiiears  Catholiques  va-- 
tient  »  ou  font  contraires  emi^ eux  ,  il 
y  ait  une  uniformité  dans  la  Société» 
C-eSt  ce  que  portent  la  Déclaration  8c 

(a)  Képpnfk  derUniverficé  de  Paris  1 
Tapologie  des  Jéfiiites  en  1^44*  ch.  x  j« 

Q  «j 


VEkàmfn-  %tniral  (a)  qui  font  «ot^ 

av€C  les  Conftitutions. 
.  Nous  po\xs  écacterîans  trpp  9iâueU 
liçineat  ,  fi  nous  voulions  faire  voir 
toute  la  perverfué  de  e^te  regle„  '& 
montrer  qu'elle  ouvre. à  tout  Jéfuite 
kl  voie  pour  enfanter  impmtvétnf^at  lea 
jyftêmes  les  plus  mohftruf»mK  ;  qu'elle 
enlevé  à  VEglife  Ton  diMîeritjéii^i&iili^ 
ble  Se  Suprême  iiir  la  ioiftrîîi^  $  pour 
UifanipQr(er  i  U  ^iéfiiÀ.$]yaiiçUe  la 
4élere  I  Jc. dontf  elle  ms(^%  k^  ^e9t4fôen9 
&  Fautorjité  «  comiue  en  op|)o{i||^pn  à 
ceux  de  l'Eglife,  JR^rifons  ^tjte  dii^ 
cuâion  à  la, féconde  partie ,  où  iipus 
entrerons  <lans. l'intime  4«  rin0u^« 
On  y  verr^.auffi  que  »  Intlgré  les  ef- 
forts <!u  Roi  d^Efpagn^  Pbilîfpe  II  « 
^  du  Pape  Clément  VIJI  ,  pour  f^iffi 
réformer  cet  endroit  des  Gonftitij^ionsj 
la  Société  aflemblée  «'eft  mocqjiêée  ^u 
Pape  &  du  Roi  ,  &  s'eft  .opi«iMrée 
èlaifler.çette  hoijrible  negle  d«^s  fes 
ConfticjitÎQns ,  fftos  yoidoti-r  y  rien  ^h»fh 
geç.  ,li'hiftorique  du  Mûtinâfme'.  ^ 
To^)^  que  moits  ooks  4>i»9oâMia  dam 
cet  arti^è.  •        .  '     . 

:   Nous  avons  déjà  remarqué  (b)  qu'en 

(a)  ConAît.  parte  3:^*  cap.  i*  DedaratÀ 
Exànaen  gëncfâle,  cap.  j.      •.  » 

(i)ArttcteIIU    V  ,    ..  * 


4!oint)inânt  l-époque  où  Foûfèca  Se 
MoUna  a;voient  enfanté  kur  fyftêsie:» 
'avec  celle  où  Lalûie?: Tecofid  Géiiéfal , 
dont  on  a  irû  l^s  fentîmens  Pilagiens» 
fit  inférer  dans,  liai  Ua^lat^tim  qui  eft  ^ 
la  fîiarge  des  CoaàîtujtiDns^^jqtieiî  l'oa 
venait  à  drefler  une  Théologiei|>/«x  axy 
xomm^dhk  nos  temst  on  ppurroit  i'ea- 
feigner;  il  par^ttqûe^  ce  Général  ,  dès 
1558;*  ayoit  formé  le  poo^ot  de  &ite 
:iid(^ter.f  ar  tauite  la  Bociàx&fz  ddâpine 
JPiijt^ttQiiej  cjônmtô^depms  fous  le  ixom 
de  Maliniône:  On  ne  perdit  .pas  de 
vue  ttt  àfSreu3f:  projet* 

En.e&t  le  Général  Agiiavîva  en 
1 5&4,  ayajfif  railenfibLédes  Théologiens 
Jefuites  de  toutes  les  Nations  >  il  leç 
charge^  de. travailler  a  un  régljenient 
^^études.t^);  &  au  bout  de  deux  ans 
de  travail  *  U  en  réfulla  lea  i$%6  y  la 
fameuse  Ordonnance  >  ibiis  lesitre  : 
Ratip  atque  infiimtio  Smdurumferfix 
Fatrer  ad  id  jujfu  R.  P.  deputatos  , 
tonfcripta.  Or  par  ce  règlement  dèf- 
tiiai  à  diriger lesÉbides .qui  dévoient  & 
Élire  dorénavant  dans  toute  l^ étendue 
de  la  Sociétés  apnès  avoir  renvojri  aux 
Conftitutions(^  )  qui  prefcrivoîent  de 

{a)  Voyez  Phîftpîre  des  Congrégations 
it  Auxiliis  par  le  P.  Serry  j  L«  i.  ch#  %• 
(  6  )  Conft,  parte  4*-  c.  14^ 

,     Qiv 
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Sotî^é  p<Hir  ftktvir  de  loi  à  tâtts  les  Jér 
faites  *  que  parut  à  Lisbaïkiie  :  és^  '<j  $$& 
le  &meux  iJtvi^e^fie  M^tod*  xGe  I^iw»^ 
étoit  deftinéimettre  les;:  Membre3  de 
la  Société  eBikaC  tFn&r  de  k  Ubcrèf 
flpi'on  leur  laiiibit  »  de.  ne  pas-  recon- 
noitre  raâion  de  Dieu  fur  les  Créa- 
tures ;  ou  pbub&t  à  reftdàe  géoérale  da jisr 
toute  la  Société  la  doârinePeiagientte 
qui  combat  ettte  ibAûn  de  Dieu.  L'ou- 
vtage  en  effet  eft^dsiigé  :;toiitr  ettier  àc 
la  .cQfmbattfe  >  &  il  V^pacgne  pas .  mê^. 
me  la  prédeftinatiou  gratuite  «  ^^p^.ïer 
Régiement   d'^tudas   ièmbi^  aroîk 
voulu  mettre  à  cduvest. 

On.vfiit  parrlà  ^œ  lea  eagi^eiaeià 
puUic»(i^ijote^éc£'9ci8  daite  la  dfuîuei 
par  ia:',Sbcij&té«ï»fii»ecp0ttriar<ââ(iyKre 
dufyftâme  &:'dtt;idaàtle  de  Molina.^ 
n'ottt^té^iuerexésixtioitidiipliati  ^a^A*^ 
quavivà  Jk  les  Rédaâeilrs  Ai  IRi^e- 
iiient  d'études  aYoietit  £brm£>'&  *qiie 
les  Céaftitutioiuf  HYoieirt  préparé.  Cc9 
Gouftitutioiis^  jsn  «laMlant  if  un  .côté  À 
fes  MeÀdbces  htrfiSMeiitéydé  footënirnne 
doElrint  mieux  accmimadtt  m»  liam  ^i. 
c^'eft^-dire»  là^douârlne^Bel^gtehne  db 
La{nè2*;i&'enAr0alantdc  i:'autrè,.<}à'il 
y  ait  ^cnr^m-  -enti'^'eiiac  uniformdté  àb 


3ff 
«ux  événemetis  qui  ont  ftiîyl; 

(a)  Ce  Règlement  d^étucfes  Câufi 
un  cratid  fcandaie.  Philippe  II  Rw 
d'Elpîigjje  jcn  reçut  des  plaiates  de 
différent  çôté$«  U  le  fit.exa«crinef  j>ar 
rinquifitear.  Le«  Cenièùrs  le  jugè- 
rent ^j-  plus  dangereux  ,  audacieux  w 
pj.€in  de  fituytw  »  &.prafu  t  s'il 
avait  lieu  9  à  caufir  d^9i/  Ma  JRtpHUia 
^^^htdHemf^memubmdeii^maup^ , 
4e  tfaukles&Âe  d^mesXb).C'&to*m 
prévoir  d'AV^nce  tft»$  Ifif  ^ayage^i^ui» 
la  Société  9  feitg  de^puis  daw  la  dOcr 
trine  &  :4ws  la  mors^e  >  &  jtoùs  les 
m^uK  qu'elle  a  ^aus^  i  FfgUfe. 

(a)  Ceci  cfl  tire  4e  î?Ri^^iifa«ç  JeMqli 
lébrc^Pngna  Doyen  de  .la.Ri:He^^reflà.^ece 
qui  avoit  préc4dé  Iç»  Congrégations  de  Akt> 
xiliis,  &  le  Pr  Scxxy  le  rapporte  dans  Ton 
hîÔoîre,Liv.  T.ch.  2. 

(b)  Le  P.  Marîana  fimeux  Jc(uîte  dans 
ion  Dtfcours  des  dé&uts  du  gouvernement: 
des  JéCuitcs,  ch.  4*  fait  mèntloif  de  lâCen-^ 
(fLqe  de  VlnquiSficm  ;  &  jl  n)ctute  :  .x«-L'op£- 
99  nlâtreté  pafîâ  l^iefî^s^an^  .  «  /  A^ntî  ^  li*. 
»  Ijerté .  d'avQÎf  fes  ,prof  res,  opînîoiis ,  non- 
».obftant  ce  ,efl  deiiieyrçeSc.  i:eflepen  iq» 

•  »  état , précédent  y^dqnt  font  procédees  plu-- 
»'fieurs  &  ordînaîresrbfbuîiJerics.»  Marhna 
a  écrit  Ton  Difcourii  en  Efpagnoî,  8t  nous 
fil^vo^4ft  iOutoftififti  AMI  fftjftn?  feMetcïÇB^ 
Jéfuitique.  ,'    .  .V 
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Le  Rôî  <î*Eipagne  crut  quMf  itott 

ie  fon  devoir  de  les  prévenir.  Il  porta 
lui-même  (es  plaintes  à  Sixte  V  con- 
tre le  Règlement  d'études.  Le  Pape  ,' 
après  avoir.  TÛ  les  cenfiires  faites  eit 
Efpagne  ,  &  d^autres  qui  parurent  â 
Rome ,  firpprima  te  Livre,  &  défendit 
d'en  faire  ufage  tant  en  puWic  que 
dans  le  particulier. 

(a)  U  fallut  donc  £iire  femblant  éc 
réformer  le  Règlement.  Le  Général  ew 
donna  la  commiffion  à  trois  de  fesRe* 
iigieux.  Leur  travail  finit  en  1590  ,  fc^ 
pour  évîterqu'îi  ne  f&t  contredît ,  c<Àn-* 
me  l'avoîtété  Je  premier,  on  évita  de 
le  rendre  public  alors  ,  &  il^fut.tenu 
ûtrei  dahâ  les  maifons. 

Mais  comme  ce  '  nouveau  Règle- 
ment ,  loin  de  remplir  les  vues  du  Pa- 
pe, ne  faifôitque  confirmer  en  des  ter* 
xnes ,  à  la  vérité  plus  adoucis  f.  ce  qui 
avoit  révolté  dans  le  premier;  Henrf 
ïienriquez-,  Jéfiiite  fort  connu,  en 
porta  fes  plaintes  à  Clément  VIII 
par  un  Mémoire  qti'îhlui  préfenta. 

Par  ordre  du  Souverain  Pontifè  % 
les  Jéfuîtes  furent  donc  encore  obli-* 
gés  de  ret^iKber  au  Règlement.  Dana 

.(<i)  leP.  Scrry,  iaA.  des  Congreg.  ifc 
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la  cinquième  Congrégatîofl  (a}  9  il  fut 

même  fait  un  Statut  «  qui  ordonne 
»  qu'on  fiiivra  la  doébine  de  S.  Tho- 
M  mas  dans  la  Théologie  Scholaftique  9 
»  conformément  à  ce  qui  fera  prefcric 
9»  dans  le  Règlement  des  études  >  8c 
»  que  le  P.  Général  doit  expliquer  ». 
£t  dans  le  Décret  cinquante  *  uxieme 
lie  cette  même  Congrégation ,  on  preP> 
criyit  la  mêmec&ofe»  tant,  dit- on  9 
parce  que  nos  Confiitutions  nous  le  re^ 
commandent  »  que  parce  que  le  Souve-- 
rain  Pontife  a  témoigné  le  défirer  (b  ). 
Mais  tout  cela  n'étoit  deftiné  qu'à 
tromper  le  Fape>&  à  jetter  de  la  poudre 
aux  yeux.  Puifque  le  tout  devctit-étre 
entendu  relativement  à  l'explication 
que  le  Général  de  voit  donner  »  &  à  ce 
qui  devoît  être  pfefcrît  par  le  règle- 
ment ;  on  ne  tenoit  encore  rien.  Le 
Général  Aquaviva  la  donna  en  effet 
en  1599  ,  cette  explication  qui  devoit 
être  le  mot  de  l'énigme  >  &  l'on  vît 

<a)  Congreg.  ^K  can«  ^.  In  Scholafiid 
Theologia  dodrinam  D.  Thomac  fequentiur 
juxtapraxim  in  libro  de  ratione  fiudiarum 
poneodam  &  à  P»  Prxpoâto  Generali  expli-; 
candatn* 

(  a  )  Tum  quîa  Cotiâkatîones  nobîs  fllud 
commendant ,  &  (umxnus  Pontilex  Clcmei^ 
y III  id  fe  super«  fignifiçayit^ 
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tfu^a  n'avoît   cherché  par  Ce  Déer^ 

i|u'à  faire   illufîon.  Car  auprès  aYoIr 

exhorté  à  prendre  S.  Thomas  pour  eui^ 

de»  il  ajoute  aûffitôt:  ««  ils  (  les  Jâkî^ 

9»  tes  )  ne  font  pas  cependant  tejdexnent 

9>  aftreints  à  S.  Thomas»  qu^il  i^eleur 

M  foit  permis  de  Fabandoiinér  en  quel-* 

»  que  points  puisque  .ceux  .qui  font  pcor 

9»  jfei&on  d^êtreThomiftès»  s^en  écaiteni 

»  quelquefois  f  &  qu'il  ne  iièroit  pas 

à»  ')v(Ae  ^'oblifiier  les  Hûtres  à  sétre  at^ 

90  taehés  à  ^ce  laint'phis  que  ne  le  font 

»  les  Thomiftes  eux-^mémes  »  (a}. 

Par-cette  ^ortanlere  aHëe  de  parlerde 

S.  Thomas  »  iScpar-  cette  libeifté^qu'oit 

laiflè  à  dhabum  ^i^enfeigner  .ce  <iu-ik 

trouvera,  bon  r  oh  a>ou;veft  un  chatof» 

vafte  à  ttous  les  jéfuites  »  pour  ré^n^ 

été  toutes  »fortes  d'erreurs.  Jue  débbr<^ 

dément  létoït  déjà  fi  grand ,  ^oins  de 

disshuit  ans  après  cette  déclaration  » 

que  le  .Oénéral  Mucîus   VâtpHefchî 

^itt^devdîr  iVreter  ^par  une  Lettœr 

çiçculaire  du  4  Janvier  itfi/.  Il  s'y 

plaint  de  ce  que  «  les  fentîfnens  libres; 

(a)  Non  fie  tamcri  Sando  Thomagadftrîôî 
efle  jntellîg!mt«r ,  ut  nuila-procius-in  te^ 
^o  rjeciedcrc  lîce^t  :  cura  illi  îpfî  qui  firUTio- 
tnfftas  maxime  profitentur ,  aliquando  ab  eo 
iectéznt^neé'zrûlùs  MÛTOs-San€t&Tkota9t 
aUigari  parfit,  qu«n  Th^ait^^  içG^s^  -  / 


m  tf  excès  tjttênuelques-4n«  Je  la  Soi 
»  cîété  etnbraflenn  fur-tout-en  fnatiere 
ai  <le  Morale rdoftfïefit  tîe^  àé  cuaîn* 
3»  dre  non-&iiiem^ttt  qù^ih  né  yS^Yl^ 
a»  à  la  ïenverfer,  toak  encore '^u^îÙ  né 
*>  cauient  4in  grand  préjudice  à  FEglI* 
ao  fè  UniverJelle  »^;  &  îl  exhorte  feii 
Religîeuic  à  ne  pas  s'appuyer  (m  la 
probabilité  -pour  Contenir  *  u$e  opi^ 
nion  Xa).  Mais  il  n^étoît  plus  te»)s  ^V-» 
*êter  ce  délugfe  li'erreurs  quiinondoit 
âém  prefque  totite  la  Société.    - 

Revenons  à  la  doéirine  de  Molina^ 
Pendant  qu^on  publioît  le  règlement 
fi$a«dafeiix ,  9c  qu^o«^iteprit»ai(àJLif^ 
bohne  le  Livre  de  la  Concorde  de 
fAçXinz^  avec  toutes  les  ^pj>rQbations 
^ei,ÇenîeursJé{uîtes/duProvincial8çC; 
&)lapeflmiû[ipn  .du  Généi^l  ^ ,(  ,ce  qui 
çonÔ:^it  que  cette  doârine  itolt 
«dopitiée- par  ia  Sodétté)  ^  L&on»»'^ 

aiSuperioresÉdiu  léSf^p.  45*.  N^nûJtU)»- 
ttàihtx^êtiétskè  opinioÂeiS)  in  rebi3^  prxièr* 
dm  adm^resfpe^antîb^sy  plitsmniio  lihtti^ 
fion  modo  periculam  e#  vd  iplàm  évertdttfy 
ifedut^Eccie/ia?  «tiam'^Déi  ufliiei^e  m^gniâ' 
«rfferant  detriménta.  , 

'*  iV^.  Dans  ce  ~i«cîtt«r  tefn«  le  Jrffiiîte 
«EiîeiitteTuccius  Auteur  du^Ré^lement  d'é- 
tudes >  hiCbk  imprimer  à  Paris  les  Coii£^ 


Lèffius  &  Jean  Hamelius  SéMtes  ^ 
Profeflfeurs-  à  Louvain  ,  enfeighoient 
cette  doârine  dans  leurs  claffes  en 
i$S$  k  ï^&6.  Entre  une  tnaltitiide 
de  rropofitions  erronnées.  (ur  T Ecri- 
ture Sainte  >  fur  la  Providence  »  la  Pré- 
deftination ,  la  Réprobation ,  la  Grâ- 
ce &  la  Juftificatioa  ;  on  en»  dénonça 
trence*quatre  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie dç  Louvain  cjui  ^  après  en  avoir 
reconnu  tout  le  venin»  commença  par 
donner  aux  Jéfuites  un  avertiflèmeat 
charitable  pour  les  porter  à  ie  recon* 
noître.  (à) 

Mais"*  ces  Feres  s'opiniâtrant  âib«H 

renées  Je  CafHen  ,  avec  des  Notes  s  ou  il 
mettoit  dans  l'homme  les  premiers  com-  j 

^encemens  de  fon  retour  vers  Dieu.  Ce  ] 

concert  d*événemens  réuras  pow  attaquer  /^ 
en  même  tems  de  touces  partsiè|  vérités  de  | 
la  Grâce ,  montre  aflèz  qu'il  s'agfToit  d'i^pe  { 

doôr  jne  qu*pQ  ypvlok^^nitp  c%Ue4^  corps 
entier  de  la  Société*  .  .'  .        :  :  .i 

(a)  Voyez. cette  grande afiaire  dans  les 
Cendres  mêmes,  (buvent  réinxpriitiées  s 
dsuis  TApologie  de  ces  Cenfures  par  M« 
Gcry;  (le  P.  Qijefirel  )  dans  rHiftoireEe^ 
cljefîaftique  du  dix  feptiéme  fiéclc  de  J)j. 
-Dupin  i  T.i.  /  dansl'Hiûoire  des  Congreg. 
de  Aukiliis]^zx  h  Peie  Serry ,  Liv»  k^  &  ùfr^ 
leurs*. 


Unir  leurs  erreurs ,  la  Faculté  fe  vk 
obligée  -de  procéder  à  une  cenfiire  en 
régie.  Elle  fot  dreffée  par  Heffri  Gra- 
vius  >  qui  devint  dans  la  iuite  Biblio- 
thécaire du  Vatican  »  &  elle  parut  le 
pSepteixibre  1587. 

Les  Archevêques  de  Cambrai  &  de 
Maline^  ^  &  FEvêque  de  Gand  en- 
voyèrent auffi  les  trente -quatre  Pro- 
portions à  la  Faculté  de  Théologie 
de  I>ouai  9  qui  en  fit  une  cenfure  peut- 
étrc  encore  plus  forte  que  celle  de 
Louvain.  'lEUe  fut  dreffée  par  le  fça- 
vant  Eftias ,  &  publiée  par  ordre  de 
la  Faculté  le  20  Janvier  1588. 

Le  régime  de  la  Société  n'auroit 
pas  manqué  de  travailler  à  ramener 
les  coupables  »  fi  leur  doârine  n'eût 
pas  été  la  fienne.  Il  prit  au  contraire 
avec  éclat  leur  fait  &  caufe  >  comme 
il  Fa  fait  depuis  pour'Molfna.  Le  Gé- 
néral engagea  le  Pape  à  fe  réferver  la 
cônnoîflance  de  cette  affaire ,  précifé- 
ment  lorTque  les  Archevêques  de  Ma- 
tines &  de  Cambrai  fe  difpofbient  à 
affembler  les  Conciles  Provinciaux  de 
PEglîfe  Belgique  >  pour  flétrir  les  Pro- 
pofitions  comme  impies  &  comme  r^i'^ 
tant  que  les  reftes  des  demi-Pélagiens 
fu  de  Pelage  s  ce  qui  aurm  imprimé 


fur  toute  la  Seciété  la  tache  de  VUéri^ 
fie  (^). 

Le  Nonce ,  par  zèle  pour  Tautorîté 
de  Rome  ,  s^emprefla  en  1588  de 
déclarer  que  le  Pape  s'étoit  réfervé 
FafFaire ,  &  d^'mpofer  filence  aux  Par- 
ties. Il  leur  demanda  leurs  Mémoires. 
Les  Jéfuites  lui  remirent  les  Apolor 
gies  qu^îls  avoient  faites  des  Propo*- 
lirions  ;  &  la  Faculté  de  Thécdagif 
dé  Louvain ,  qcii  y  avok  oppofii  uf» 
très-belle  jufiification  $h  difenjè  dejk 
Cenfure ,  la  remît  au  NTonce! 

Cependant  tes  di/putes  tïe  Êiiâtnt 
que  s'échauffer  malgré  le  fiience  qm 
le  Nonce  avoit  entreras  d^impa&r  » 
les  Ëvêque^  d^Arras  &  de  Tourna 
s'employèrent  pour  un  accommi>de-r 
inent  entre  l'Ufiiverfieé  &  ks  iéûxie 
tes  de  Douai.  Il  confîftoit  à  faire  con* 
venir  aux  Jéfuites ,  que  confiDriûément 
à  la  troifiéme  dç  leurs  régies  ftir  la 
doftrîne,  qui  porte  qu'ils  s^abftiea-!- 
dront  d'enfeîgner  &  de  défendre  les 
opinions  qui  peuvent  offenfer  lies  Câ-*- 
tholiques  dans  u«  Pays  ,.  quoîqu^on 
puiffe  ailleurs  les  enfeîgnçriatts  fcanïT 

(  a  )  Ce  font  les  Jéfiiîtes  eux-mépae$  qui  ^ 
3ans  Vlmago  primi  f^cùli^  conviennent,  dft 
cette  dt{pofition  où  étoiemles  Eréques* 
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Aie,  n'en&î|ttcroient  rîèn  dans  PUi 
niverfité  de  Douai  touchant  la  Prédefi* 
tiîiation  &  la  Grâce ,  qui  fût  contraire 
à  la  doébine  de  la  Faculté  ,  ,  jufqû^i 
Ce  que  les  queftions  qui  venoient  de 
s'élever  fur  cé«  matières  euflènt  été 
décidées  par  le  Saint  Siège. 
^  L'accommodementfut  ûgné  au inoi€ 
«le  Février  I59r  par  quatre  Dôâieurs 
8c  trois  Jéfuîtes.  Mais  ceux-ci.  ayant 
mis  cette  condition  »  qu'ils  ne  fêroient 

{>às  défapprouvés  par  leurs  Supérieurs  « 
e  Provincial  déclara  que ,  conformé-» 
ment  à  une  Lettre  qu'il  avoit  reçue 
«lu  Général,  les  Jéfuites  n'étoientpas 
ébUgés  d'obferverie  traité.  Et  FEvê* 
^ae  d^Arras  ayant  ordoîinfé' maigre  ce^ 
la  qu'îl  fôt  exécuté  ;  lé  Pnovincial  ap^ 
pelk  de  ce  jugement  au  Pape  par  un 
afte  du  17  Juin  1591  ,  qu'il  fit  notjU 
fier  à  l'Evêque.  On  voit  là  le  cas  qu^on 
'doit  faire  des  (îg  natures  des  JéfuiteSi 
'  Dè^  le  10  Juillet  1588  le  Nonce, 
par  un -Décret  des  phis  étranges  ,  ok 
Il  dîfoît  qu'il  n'appartenoit  qu'au-  Pa-^ 
pe  de  définir  les  matières  de  dçâarine  i 
avoit  entrepris  d'enlever  aux  Evéque$ 
&  aux  Unîverfités  le  droit  de  connol* 
tre  des  PropoHtlons  de  Leffius  ;  avoit 
défendu  de  jcenlurer  des  Propofitîqns  » 
fur  lefquelks  l'£gliic  de-  RO01Q  %,  dâf 


3^^ 
fôIt-U,  ne  s'étolt  pas  encore  espUqui^i 
&  ordonné  aux  Archevêques  &  Ordi-r 
naires  des  lieux  de  faire  exécuter  ioit' 
Décret»  ibus  peine  d^excommunica-^ 
tion. 

Far  un  fécond  Décret  rendu  àl'în<^ 
tigatîon  des  Jéfuites  le  28  Juin  1591  » 
le  Nonce»  en  renouvellant  le  précé- 
dent dont  il  ordonnoit  Inexécution  » 
déclara  que  malgré  raccommodement 
fait  par  les  Evêques  de  Tournai  & 
d'Arras  »  les  Parties  auroient  laliberté 
dèfbutehir  chacune  Ton  opinion,  jùA 
qu*à  ce  que  le  S.  Siège  eût  pronon- 
cé (a).  Mais  PUnivemé  de  Douai  » 
contre  laquelle  ce  fécond  Décret  étoit 
rendu, ayant  fait  des  remonttancesau 
Nonce  »  il  paroît  que  le  Décret  fîit 
abandonné  &  qu'il  demeura  fans  exé« 
cution. 

Nous  n'examinons  pas  fi  cette  con« 
duite  de  la  Cour  de  Rome  >  &  ces 
étranges  prétentions  ,  contraires  àux^ 
droits  des  EvêqUes  ,  n'ont  pas  été  la 
fource  d'une  infinité  de  maux  ;  fi  ce 
n'étoit  pas  déjà  de  fa  part  une  entre* 
prife,  que  de  vouloir  dépouiller  les 
Èglifes  où  la  difpute  étoit  née»  du: 

(a)  Voyez  ces  deux  Ûécrcts  dans  léP. 
$erry,  Liy.  1.  ch.  4  &  f . 
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droit  d'en  connoîtrç  ;  ni  fi  elle  n*a  pas 
éU  moins  fenfible  aux  intérêts  de  la 
vérité,  qu^ardente  à  faifîr  toutes  les 
occafions  d'étendre  fès  prétentions-  am- 
bitieufes.  Nous  expofons  feulement 
les  fiiîts  ;  cette  Cour  non  contente  d'a- 
voir évoqué  Falfaîre  de  Douai  à  fon 
Tribunal,  fans  s'embarrafler  après  ce- 
la de  là  juger  s  n'a  pas  craint ,  par 
un  autre  abus  plus  pernicieux  encore , 
d'accorder  à  l'erreur  la  même  liberté 
qu'à  la  véi-ité.  Les  Jéfuites  ont  fçu  en 
profiter  pour  répandre  de  plus  eh  plus 
leurs  erreurs ,  &  quelquefois  pour  pré- 
tendre,  quoique  fauflement»  que  Ro- 
me les  avoit  autorifées. 

Si  la  Faculté  de  Théologie  deDouaî; 
fubjuguée  dans  la  fuite  par  les  inti'î- 
gue$  des  Jéfuites  ,,  s'eft  enfin  iaifïë 
abattre  pair  les  tracafleries  qu'ellcr* 
^uffertes  au  Ajet  de  ft  cenfure  jcelh 
de  Louvain  a  toujours  perfifté  dans  la 
iienne ,  malgré  les  révolutions  que  ce$ 
Pères  y  ont  caufées.  Elle  a  même  eu 
la  confplatîon  de  voir  que  tous  Içs  ef- 
forts qu'ils  ont  faits  en  difFérens  tems 
})Our  la  faire  flétrir ,  n'ont  fervî  qu'à 
à  faire  fortir  int^^e  de  toutes  les 
épreuves  qu'on  lui  a  fait  fubîr,  &  elle 
n  toujours  eu   les  éio^^çs  de-  flome« 


Ceft  ce  que  le  P.  Serry  (a)  &  T  Ap<>. 
logie  des  Cenfures  ont  démontré  fort 
au  long. 

(è)  On  doit  remarquer  ati  reftè  que 
^'abord  de  célèbres  Jé&ites  s' élevè- 
rent auffi  contre  lado£fa*ine  &  le  Livre 
de  Molina  ;  entr'autrcs  Mariana  & 
Henri Henriquez.  Celui-ci, Profeffeuf 
de  Salamanque  »  avoit  été  le  maître  de 
Suarez.  Il  parla  d^aBord  hautement 
contre  le  Livre  de  Molinâ  :  e'nfuîte  il 
l'attaqua  dans  un  Ecrit  en  1593.  Il  en 
fit  eiÂn  Pannée  fuivarite  une  censure  . 
des  plus  dures*  La  plupart  des  Docr 
teurs  d'Efpagne  en  portèrent  le  roêrot 
jugement ,  &  le  grand  Inquifiteur  en- 
voya à  Roîfte  toutes  tes  cenfiires  en 
r59^.  ht  Jéfuîte;  Henriquez  ,  par  Ofr 
dtè  de  Clément  VIII ,  fit-ftne  ftconde 
Cwfiire  encore  plus  forte  que  U  prc^ 
vtiiere»  &  il  mit  au  bas  ces  mots  :  Df 
Mandata  SS.  démentis  Papa  VI II 
pr^JacrÂ  CongregatimefcribetatHef^ 
ficus  JHknriquet.  S^Çh  Jefii.  Il  r^nd 
compte  des  preoUeretf  attkqties  qu'il 

ia)  Hrftôire  des  Congrégations  rfr/fûst^ 
lin  ptcmîef  LiVrê  depuis  lé  chap.^i  julqu'aà 
115. 

..  c*)K)î<tCip.i.7: 
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Sivoît  livrées  trois  ans  auparavant  au 
Livre  de  Molina ,  fuivânt  la  commiC- 
Con  qu^ii  en  avoît  reçue  dfe  Plnquifi- 
tion  aŒfpagne  ;  &  après  avoir  mon- 
tré quelle  atteinte  cette  doârine  porte 
aux  véfités  de  la  prédeftination  &  de 
la  grâce  ,  il  ajoute  :  ^  Si  cette  doârîne 
»  venoit  jamais  à  être  embraffée  par 
9>  des  hommes  rufés  &  puiflans  »  qui  Te 
»  trouveroient  dans  quelque  Ordre  » 
»  eue  expoferoît  toute  PÈglîfe  à  une 
»  multitude  de  dangers  »  &:  elle  eau-* 
»  feroit  la  ruine  de  plufieurs  Catholî-î 
3»  ques  a  (a).  C'efl:  malheureufement 
ce  qui  ne  s'eft  que  trop  vérifié  ;  &  ce 
texte  même  dit  aflez  qu^Henriquez 
voyoit  très  -  bien  dès-lors  »  que  le  ré- 

Sime  de  la  Société  vouloit  que  cette 
oftrîne  (h  j  devînt  celle  du  Corps 
entier. 

^  Et  en  effet,  en  1594  uft  Domînî^ 
cain  de  Valladolid  en  Efpagne ,  nom-» 
jné  Didace  Nuno  ,  ayant  combattu 
dans  fes  leçons  quelques  prOpofItîons. 
de  Molina,  les  Théologiens  Jéfuîtes 
qui  étoient  daiu^  cette  Viilc ,n^avoient 

"  (  ^.)  ^^^  dô^i-îna  fi  à  vîrî^aftmîs  &  po^- 
fmtibus  alicu}tis  f^itiilias  defendattir,  afiiy 
rct  periculor«mdî(criin«fitoti  Bcclefiae^^ 
rtiinam  multis  CathoUcis» 
Çh)  LeP«S£rry,Livf  i»cb«to« 
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pas  héfité  â  fotitenir  que  l'honneuf  de 
la  Société  cxîgeoit  qu^elle  prît  la  dé- 
fenfe  du  Jéfuite  attaqué.  En  confé- 
quence  »  ils  avoient  dreflë  des  The- 
tes  apologétiques  de  Molina,  qui  fu- 
rent foutenues  avec  éclat  le  14  Mars 
1594.  Padilla  Jéfuite  y  préfidoît.  Nu- 
no  y  di^uta  contre  cette  fauflè  doc- 
trine f  auffi-bien  qu'Alvarez  »  qui  de- 
vint depuis  Archevêque  de  Tranî  ,  & 
Wallefo ,  dont  la  fàinteté  a  été  fi  écla- 
tante )  qu'on  a  commencé  des  informa- 
tions pour  fa  canonifation.  Ces  trois 
Dominicains  Suivirent  cette  difpute 
^avec  force  >  fc  montrèrent  la  confor- 
mité entière  de  Molina  avec  Pelage. 
Wallefo  dénonça  même  le  Livre  du 
Jéfuite  au  trihunal  de  l'Inquifition  * 
qui  permit  de  l'attaquer  comme  con- 
tenant des  propofitions/^i/j/^x ,  infité* 
tenables  >  &  improbables ,  mais  en  dé* 
fendant  de  les  taxer  d'héréfie ,  jufqu'à 
ce  qu'il  y  ^t  un  jugement^définitif 
de  Rome. 

Nuno»  de  fon  côté»  fit  fbutenir  des 
Thefes  publiques  »  oà  il  attaqua  qua-^ 
tre  propofitions  de  Molina  »  fe  renfer-* 
mant  pour-lors  dans  les  qualifications 
que  i'inquifition  avoit  prononcées. 

Le  Jéfuite  Padilla  qui  v  vint  difpu- 
ter,  foutint  de  toutes  fes  forces  la  pre- 
mière 


toîcre  propofitîon.  Elle  étoît  fbhçw 

en  ces  termes  i^Avtc  le  menu  fecûuri 
entièrement  égal  de  la  pan  de  Dieu  » 
Vun  Ji  convertit  &  Vautre  ne  fe  con^ 
"vertit  pai  far  le  Jeul  libre  arbitra* 
Mais  enfin  vaincu  par  les  argumen» 
des  Dominicains  fie  Jéfuite  fut  obligé 
de  convenir  que  cQtte  proportion  eft 
erronée.  Cette  viâoirc;  remportée  fur 
les  Jéfuites  fe  repandit  dans,  toute  lar 
Caftille  «  &  iiumiiia  ces  Pères  »  fans 
les  changer,  .^   '  ; 

nlcain.,.por^  auÔi  ïfafl^irjçde  Mplina, 
au  tribui\al.  de  PIttc|uifitioii  de  Çalîkitle* 
Le  Car(ïinal  de  Quiroga,  Archevêque 
die  Tolède  «  qui  étolt  graixd  InquiHteur  • 
crut  devoir  rendre  compte  au  Pape  de 
ce  qui  Ce  paflbit.  Les  Jéfuites  employé-» 
re^t  auprès  de  Sa  Saijçiteté  les  perfon- 
Kès,lés  plus  puiiTantes  t  pour  fe  la  ren^ 
dre  favorable.  ;  &  à  le^r  {bÛitation  p 
Clément  VIIL  écrivit  au  Cardinal 
de  Quiroga:  i9,  de  défendre  aux  Par-i 
ties  de  fe  taxer  réciproquement  dans 
les  dij[putes  ,  lorfqu'il  feroit  queftioi^ 
de  la^race  j  jufqu*à  ce  que  l'Egliie 
eut  J4xgè  ;^^JJ»çcharg^,les$ypJ^:iellC^ 
des  deux  Ori:es,»  défaire  iftim^  paç 

i«)Jby,cap,,i,i&ait,  , 

xjifme  L  *R 


ttan  Rèlijg^iâr  les  plu»  f^txïs  «  de» 
M^moif^e»  f\ir  cette  iBatfere»  8c  ûtrler 
Livre  dir  Motàia^:  5^  Eûiitcle  confà]^ 
t»" iur  cehi  tes  Evêqnes  »  le«  Uwver- 
ik^t  &  tes  ThéebgicM  le»  plusrha- 
Mes  iTEfpagne.  Le  NoiKîe  €3anxHtç- 
Cajetan  aâht  plhfs-  loin  daits  lès  àrdircs 
t^iî  hitîmt  j^^-  fi  Lettre  du  i  J  Aoôt 
#594.  CkD  il  y  ëîfoît ,  fiiivaflt  les  pré- 
«enfkms  et  h.  Cour  de  Rome  ,  qpx^iï 
#itpparfîettt  qtr'âuPape  fettlde  déci- 
<ler  ce  qui  concerne  la  foi  j  Se  qu'it 
«t^«  flgti^iàé'ati  C^rdindi  de  Toied^.» 
ijtte-s^i^avpîtcQmmeiwé  cpielque: pro- 
cédure à.ceftjet,  a  eût- 4  fttîftfoîiu'Cç 
NiMtQ?  pféVena  hnpo^.  ntêmp  «n,  fi- 
lnçjicc  é^gaf  atiy  ifetix  Partie?  :  ce  ^ai 
étôtt  mettre  Pcrrenr  de  pair  ZYfic  la 
térité/ 

'  Mblîter  fut-  ftéannjoîhs  obligé,  dcr 
C0înparrftrt  &T^t  l'Êitutîfitîan  pour 
▼  rendis  c^ftipte  ési  ie^  ftxxditiens..  If 
f-  Yîttt  /oiîtèmi  cîes  plus  foitçs  pror 
tcfftîoft*  •  entt^trçs-  de  celfe  d^At- 
Sert:  ArdHAic-d'4ntrkhe .  petît-filst 
Ai  Roi-  PhîKppe  1 1.  H!  étoît  nonunf 
éepttîs.  peu*  Çbàdjittew  du  Cardinaf 
de  Qùîipogà  Sgé  dfc  qttatrervîttg>dÊr 
àhi ,  *-  î?  àvôk-pk^  d^uh  ^térêt  , 
pour  regarder  l'affaire  de  Molirji^  com- 
'  me  la  wnne  propre.  Le  Jëiuîte  ejure- 


]nût  t  pour  faire  diverfîofli  »  de  fe  renr 
dre  dénonciateur  de  Bannez  r  qui  l^a-^ 
v.oit  dinoncék  premier.  Mais  le  grand' 
IfîquÙàteur  »  cou  vit  Te  iiig/i  ,  fui  od< 
goia  %u^il  fi^oit  commencef  par  ^ 
fUrger  lui-même.  Le  Cardioar  de  Qui- 
ri>ga  mourut  dans,  cea  entremîtes  »  & 
j^ert  devint,  gr^hd  Tncb^iâteur  :  ce; 
fffd  ranima  le  coara^gje   de    MôUna.' 
JVlaîa  ce  jPmnce  ayant  Eientet  quitté^ 
If Ëtat  eccléfiadlaïue  ^  pour  lequuel  if 
n'ijtoit gueres  propre»  8c  M'anrlqué2S 
£v«i^^^AbuUuj(  étant  devenu  grand" 
jÇn^ifitear  le  tf  Mmr  1 595 ,  le  péril  re- 
Msimença.  En^e^t ,  le  nouvel  fn^ui- 
5téur  alloit  condamner  aurfeu  le  Livré 
de  Kloluia.»^  $'ii  n'eût  promptemenf 
écrit  à.  £»!.  Général  d'employer  tout 
ion  i^avoir-faire  poiur  le  tirer  de   ce 
àetngfiry.  etïfaifasté^oqiief  l'affaire  au 
^»#(^)r  Â4Mavîva.robtint ,  &  Clé'^ 
IttOfir  VHl  adseâit  j^ur  cet  efkt  i  Tîn- 
ig^rijKiaade Ca(lille. un Brefdu  i o Jàn- 
viw  v$S^9  en  vestuv  duquel  Portocar- 
reïra,  qui  venoît  de^fiiccéder  dans  la 
plaâfe  de  ^an)d*/Inqui(kettr  à  Maaiu- 

(;4.X:Le,?.  Scrty/cîtt  pour  prant  de  ces 
faits  uR«rati<5rv<}e'Pefna  Itoyen  dçIaKote^ 
A  «&Ue  de  CoronetU^écxetaire  déi  Congre- 
gatîow/ 
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quez  mort  depuis  peu ,  envoya  tou- 
tes les  Pièces  (a)  ^u  Pape. 

Parmi  ces  Pièces  ,  étoient  vingt- 
deux  Cenfures  >  tant  des  Univerfités 
que  de«  Evêques.fc  des  Théologiens, 

Îui  avoient  ^té  demandées ,  ou  par  le 
*ape ,  Où  par  iTnquîfition.  Il  y  en  a 
une  qui;  porte  également  ftir  ïe^  Do- 
jçninîcains  &  Içs  Jéfuîtes  ,  &  qui  taxe 
ceux-oi  de  Pelagianifme  8c  les  'aùtires 
de  Calvînifme.  Quatre  juftîfient  Mo- 
lîna  d'héréfie ,  maïs  Faccufènt  de  nou- 
veauté, d'audace  &  de  témérité:  Seize 
de  ces  Cenfures  définiflent  qu'il  -faut 
tenir  néceflairement  &  certâihetiièht 
Ja  doftrinedeS  Dominicfaîn-s  ,  iSc  prof^ 
erivent  celle  de  MoUna ,  coriiihe'  feuflc; 
téméraire  »  fcandaleufê  ^,  erronée  »  ic 
inême  hérétique  (  fX   •      - 

Jufques-là  la  SoiSété  s*étoît  donné 
beaucoup  de  mouveipéns  ppûîr  eiii|piê^ 
cher  laflétrifrtûe^dè,M6liftaV'Màîrdte 
»e  s*étoît  pias'  çti^re  montrée  à  dé- 
couvert. «  Je  |ne  fijtivîèhs^^,  dit  Màdâ- 

(a)  Voyez  dans  le  P.  Scrry,  Lîv.  ï  ch.  zi 
rénumération  des  pièces  de  part  &  d*autre 

ÏDi  furent  envoyées  au  Pape  ^  ^le  pqm  jles 
çfùjtes  8t  des  ^jOininiç^ins  qui  ijà  avbicQt 
^ufcrites. 

(i)  Voyez  r.cx trait  de  chacune  de  Ces  çcn^ 
fiups  dan$  ^e  Pt  Sçrr^  ibid.  Çt  ^Jt 


d«tiiâ>  (/f)  qu'un  peilonnagô  qvâ.  av($ît 
so'  quelque  cônnoifiknce  de  ces  'chàCes, 
9>'xlonna  avis  aux  nôtres  »  qu^ils  {q  gar^ 
^.  daflfent.de  s'embarrafferou.  «'engager 
3>  bien  avant  en  cette  affaire  >  craignai^C 
i»  ce^  qui  eft  arrivé.  Gela  ne  feryît}  do 
s>  rien.  Car  le  Général  ie  trouva  .enga-* 
'<ti  gé  a  caufe  de  la  pennSffion>  qu'il  avait 
9>  donnée  d'iniprimer  ledit  Livre  i:<  de 
3>  Molina  }  &  en  ces  quartiers  au-deçà 
;»  (  en  Eipagne  )  les  jeunes  gens  fai^ 
9>foient  le  tout  fort  aifé.  Le  malheur 
»  voulut. que  tant  TAffiftant  à  Rome  « 
w  que  le  Provincial  en  ces  quartiers,  par 
^les  mains  de. qui  tQut  pafTa  >  étoient 
•9>  hommes  ianslettreSf  fourrés  dans  ces 
^  chaifgës  par  des  '^ens  àfi  mêçae  hu«- 
»  meut  &  gaillardile.  «• 

(b)  Alvarez >  qui  à  Valladoll<ï  avoît 
déjalivré  des  attaques  à  l'ouvrage  de 
-Molina»  arriva  à  Rome  à  la  fin  de 
.f59($,.  chargé  de  la  Procuration  des 
Dominicains  d'Ëfpagne  »  ppur  deman- 
der la  condanânation  de  Molina*  Au. 
?2noîs  de  Juin  de.l'annéç  Vivante  t  il 

Ïréiènta  4  cet  effet  un  Mémorial  a« 
'ape>  &  une  Apologie  fommaire  des 

(à)  Mariana  des  définies  du  gpuvcrnemefll 
des  iéCuitesy  ch.  4*    , 

(i) Hifi»  Congr,  deAuxïLL*  %f>  cK  ù 
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ti^miàkai»  fLU  Cur«imal  PsoteAriir 
4e  l^rdre.  Le  fia]^  xemit  cette  -^^^^ 
iogie  Â  Bttiarmin  Jk  i  .jAnTubal  Jéfii»- 
Vf  >  f «ttftr  £ûfe  £ir  .œ  ieort  ioUxieF^ 

C^)  Sur -la  fin  àt   1597^10  Pafc 
-MmmMi  des  CenTrars  pour  ^ezattiaàr 
4e  Ltn^  ^^MoLnuL  Ils  tiiureafttxlatas  le 
«ceufs  cie  l'aimée  :de  s  Jpffi  ^  ba  gi»iid 
4io«ni>re  ieGonfrégatioM ,  où  Jis  di£^ 
-OttleiEMt  oet»m^aievcà,îànd'^  6c  de 
▼4ve  voîx  icjpar  écrit.  ^ 
•^  Quend  lee  léTukes  iTtfeoc  qn»  ief 
lulfira^es  tfUeiefir  à  une   candanma^ 
«léfi  âutIieiit{q|oe  idée  ensucs  de  Me>^ 
lÎAa  *  flsefiijaoyerent  ier'ïeûMiumiti^ 
iletiéA«  l€fs  ^«s  fortes^  Je  i'Ii9|^a>' 
trice>  d'Albert  Archiduc  d'Autridie» 
%  dW<re«  ff&ffcMikin  eu  presoiertang 
<§}.  C^  &fs>u{€  icw  étant 4deT«Busioi»- 
4ite6  ç  pouf'  fè  )pv<iciMrer  ie  tesE»'  de  & 
^débafrraffiMT ,  te  âsÊts  le  deCem  >de  fidoe 
ndtyei^ft'r  ils  pippoiefeol  des  coofii- 
¥enceè  potir  traiter  du  £;»«d  de  \à  db^ 
^ine.  Ëtieé  iê- tinrent  «npti&neè-ifai 
Cardinal  Madfuce.  Lei  deux  G£Ré<- 
Tfttix  ê^j  tfower^nt  «t^ec  des  ThM^ 
giens  des  deux  Ordres.  On  y  préfen-* 

(  fl  )  Jbîd.  <y  ^^  &,  fiiîyairt; 
(fc)fti4.t:ap.  4,  fi^'^  &  «•• 


d'Ecrits.  Les  Dominieiiiis  ^kveretijr 
é^ass  ceux  ûes  |é£xites^  k  fraude  8c 
Ifamfi^*  pctttr  embfxmâier  les  «n^itie*^ 
pts  Scécsïtttlt  ^ûg^mMcLeCardiMl 

at^e  im  ftète  litifati^Ea^::  il ^d!i»it  f  i;^^ 
&tiVtt  au  Pâî>«  l'«xti^k  qa^ii  wtât 
fa^  de  <es  écnu  &  foa  svi$  ,  p<Mtt> 
m^re  Sk  Sftmteté  ^ik  étktdt  ffonKm-^ 
cet  im  jugement,  ciéfinhtf ,  kfique  la 
iiioit  ente  va  «e  Cardinal  te  zO  AvrU 

-  Led  Jouîtes  il^tii^M  hbin  ppoÈtset 
4t  œt'évèM^iHeift,  ^f&l9tel^UK^{>di2f 
toute  l'Eglife  »  qtte^&v^âfbtewttUfâfiiÇ: 
tui!»  4eirein6  4e  teuf  So^iéeé.  Ite  ]^é- 
fetftefent  «i«  P^pe  un  Mémoire  t^ 
piwr  te  'détourner  de  pfdnonieer  fiir 
cette  affahe.  Clément. VIII  n'en  *i 
4iucun  <a8  f  diÛLUt  ^u^  /r^  W^V  ^^m# 

des  eijfaétf  dan^  ceîte  n^aipe  f  tt 

Ïu*à  l^efrayer  par  la  ttain^  it^  trêu^ 
Usque  le  jugement  poutPoit^éxtiur* 
Il  ordonna  d^nc  qu'on  revit  U  Cen** 
fùre  que  le  Secrâtaârô  des  Gongriga^ 

(à)   V^yez  tt  Mémoire  ^  tm  l^tcikké^ 
futacioa  qu*en  firent  led  I^oinimcaiiii ,  a 
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l&Mts  précédentes  avoît  JrdS^e  ^^  8t 
(|a'on  la  reflèrrât 

Parmi  une  multitude  d'artifices  qo^. 
tes  Pères  employèrent,  &  qu'on  peut 
Toir  détaillés  dans  i'Hiftoîre  fidéUe 
que  le  Père  Serry  en  a  donnée  (a}  s 
Us  cherchèrent  .à  am.ufer  parades,  pro- 
portions d'aceommodemetnt.;.  Un  de 
leurs  Pères  >:  plusrufé  que.  Théalo- 
gien  »  nommé  Achille  Gaillard  ,  pi-o- 

Îo(a  >  onze,  articles,  de  doârine.  C^X 
>lins.  le  neuvième  &  fe  dixième  la 
prédeftination  étoît  mife  à  couVerti 
Xies  Ppminicaias  réfetterent'  cet  ne- 
^ommodetoent.  plein  d'artifices  ^  Sc 
pourf^virent  le  jugement. 
.  Jl  ^  eitf  coup  air:  coup  différent 
examens  par  difFérens  Cenfeurs  que 
le  Pape  nomma.  Il  en  réAiltoît  tou^ 
jours  une  condamnation  de  Molina  % 
&  il  n'étolt  plus  queftion  que  de  la 
pubHer.  Mais  par  intrigues  les  Jéfiii- 
tes  .réuilirent  î  faire  admettre  parmi 
Icsv  Cenfeurs  le  Cj^rdinal  Beliarmia 
Jéfuite»  qui  >  pour  parer  à  la  Société 
le  coup  dont  eÛe  étoit  menacée ,  ^ut 
L^art  de  retarder  la  publication. 

(a)  VoycÂ  fpécidcraent  depuis  k ch; 
^$  '\uCqu*'àu  30  du  fécond  Liy« 
(h)  Voyei  Qes  articles  ibid^c  9^ 
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Daft5  k  fuîte  Ckment  VHI  affifia; 

aux  diijputcs  fbleiïitielles  que  les  Théo* 

logiens  des  deux  Ordres  eurent  con- 

tradiftoîrement.  Les  fçavans   Lemos> 

&  Alvarez  furent  chargés  de  la  caufe 

des  Dominicains.  Le  premier  nous  a 

conferv'^-  le  ré«it  ex^St-  &  très-intérêt 

ianrMe  ce  qui  fepafla  dans  ces  dif- 

-puteSiSix  J^îtes^  fe  ftocéderent  pour' 

-foutemrMolina  &  la»  Société*  (a).  Ua 
tf entr'eux  ,  Grégoire  Valentia,  eut 

•^effronterie  d/akeref  enr  pleine  Con- 
grégation un"  paflûge  de  S;  Auguftin' 

nqu'u  tenait  k  ia^maini  Lemos  ,  com- 
me, par  «ne  -elpéce  d'inlpiraçîon ,  aA 
fora  que  le  texte  étoit  altéré  iknw  Iw 
bouche- de  Valentia  ;i  &  après  avoir 
cbtemt  la  permiffion^  de  prendre  le- 
livre  ,âlr convainquit  fou  adverfàîre  de^ 
la  fourberie  la  plus  ihfigne.  Le  Pape- 
indigné  :en  fit  tes  reproches  les  plus- 
-Vifs  â  Valentia;  à  qui  cette  humilia- 

»  tîon  fit  tourner  la  t&te ,  &  qui  mourut: 
peu  après;.  ' 

-     Pour,  parvenir  ai  effrayer  le  Pape*  ^ 

les  Jéfuites  firent  foutenir  en  1602  i' 

•Complote  desThèfes  0)  où  Ton  avoir 


I»  diiV î.  du  L'iY,  i^  çu  ÇCUC  aâairr  eH  cRVr 


nunt  Papf0..r.^  Qement  Vul  en  fat 
tcvité  •  te  cette  afikire  «ttt  ^  liuises 
tpm  Is  Cour  4'£ipBgne  vint  m  bout 

-    Ce  Fa]»  ptraHKHt  bkn  dftfmimé 

4  teuàfc  UB  jugesieBt  diSfinitif.  Now 

avons  ffiQDùre  ïea  différeai.  ferîta  qu'il 

:£t  poôr  fervir  dé  i^gU  dans  le  )«g«- 

jRcnt  »  aà  Fon  voit  quelles  étoxcse  U)s 

^ifjp*(kiMS  en  ftvenr  de  Ugroee  ef- 

Seace  par  eUi>-«éme.  Ni  les  niùms 

4û  po}itb|iie  que  ht  Cardînal  du  Per- 

•fOfi  gagaé  pac  ke  J^itet*  itii  àUé" 

gUB  &)  peur  Fenpêcfaer  dé  piger  r  mi 

^plt»  jfofteitreoQffiinitodations  qiieles 

Jéâiâcia  soient  obtenues  par  leurs 

intrîgset  b  par  kur  crédit»  a'avoient 

fm  rébraider*  Mais  fa  mort»  arrivée 

le  4  Maea  lifoi  #  aefl  à  pr^œ  quel! 

-ks  iéftitct  l'êu0ent  c«X'«iâmcs  pre- 

.ewréet  %  dn^e  dr8.cînonibiiitae&  pk9 

urgentes  &  plus  déciiives  qtie  <relk  4u 

,  C^dOialMâdotlKCCom  «eUe  4a  Grand- 

9Mp  WfH  pïuif  I9is4«mpl  V*eite  »c 
Pavoit  été  dans  le  troi£éine  Lme. 

(a)  Voyez  ce  que  fit  le  Cai;dvvdl?ùfer- 
ron  ÇB  fareur  d^s  Jéluîfe»  niriqyement  par 
poljhi^e  >  fan^  percer  ccnunt  evx  :  iKid.  Lb 
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^ira  ces  Pères  de  rextréme  eH^barra^ 
4ttns  k^oel  Us  iè  trovnroient. 

Paul  V  fut  ébk  le  itf  Mai  &mnt (^}' 
JUtB  Jéftikes  qui  étoient  rentrés  eft 

5 race  dep«ds  quelque  tetis  Mfrèf 
'Henri  iV^  tCMoame  nous  le  verroa^ 
incefla^pksoent  ,  fe  ièevirent  io  Père 
CottOA  qitt  fie  le  quittât  pus  n  po^ 
faire  agir  à  Rooie  au  iioin  de  ce  Pritv- 
ce.  En  même  tems  le  Cardinal  Betr 
iarailn  t  |^o(Hr  déteurner  aiUeurs  le 
fond  de  la  dilf vte  *  pri&nta  au  ncMfK 
veau  Pape  xo  propofitioaa  2  décider  ^ 
Jiont  Lemos  déccmvrk  ks  équîvetquet 
yar  une  réfonfe  qu!il  fit..  v,   .   ;; 

C$)  Mais^  malgré,  le&  intcigne»  muJt- 
4iplîëe$  des  Jéfuite»  &  les  |>tlQtedii>ns 
ies  plus  fortes  »  Paul  V  reprit  l^affaist 
ineerrompue  par  la  tftOrt  de  t^  pré^ 
^écedèttf  s  rétablit  le^  Cenjgi^g^icnnb 
&  ke  fi^  tenir  en  ia  préienee  (c).  B«^ 
Jmmifii  cpii  Itoît  du  nombre  dea  con^ 
:£iUe«ira  travaille  àeniAaîOttiUesfkstQii' 
tierea.  ...:.     ".  ^  ..  :. 

(rf)  Pour  intimider  le  Pape>  les  Je- 

.<c)  Ibid.  c»7.       ;  "  ; '.   X    , 
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fuîtes  pwduMîrent  en  leur  faveur  fô 
ientiment  d'une  foule  d'Univerfités 
d'Allemagne  avec  des  foufcriptions 
de  Dofteurs^  ;  5c  afin  que  le  jugement 
de  ceux  qui  avoient  fcttifcrît  fût  moins 
^ufpeft,  ils  avoient  eu  foin  de  ne  pas 
faire  prendre  à  ces  Dofteurs  là  qualité 
de  Jéfuites  $ .  quoique  prefque  tous 
le  fuflent  »  comme  le  prouve  lé  Père 
Serry  en  nommant  chacun  d^  ces  Jé^ 
iuites  cachés  (a). 

Enfin  le  Pape  après  avoir  fait  tenir 
en  i(îo5  &  itfotf  un  très-grand  nom- 
bre de  Congrégations  où  le;^  Parties 
furent  entendues»  ordonna  qu'on  dref^ 
fat  le  jugement.  Perfonne  yignore 
i^ue  nous  avons  le  projette  Bulle  , 
qui  fut  dreffëe  avec  tout  le  fi)in  pofli- 
We ,  &  approuvée  par  les  Confulteurs^, 
&  enfirite  par  le  Pape  (é).  EUe  renfer^ 
me  deux,  parties.  La  première  con- 
tient un  expofé  dé  doÔrifte  iur  la 
Htatîere^  de  la  Grâce  ,  àt  la  féconde 
la  condamnation-  de  plus  de  quarante. 
Propofîtions.  erronées  deMolina. 

(a  y  Sut  cinquante  noms  de  Theologîèhsc 
ijpi'Hs  produifîrent  épars  dans  ccsUniv^rfir^ 
iisj  il  y  en  iroîi  qnarante Au*on  fçait.  d^il&^ 
leurs  avoir  été  Jéfuitcsi^T 

(  i  )  Voyez  ce  projet  dt  BulIjBi  daHS  IÎAb^ 


(a)  Déjà  on  s  applaudifloît  de   ce 

?ue  les  matferes  dé  la  Grâce ,  bi'eit 
claîrcies  par  des  dîfiputes  folemnel- 
tes,  alloîent  être  enfin  décidées  au 
grand  avantage  de  la  vérité  &  dé  PE- 
glife ,  par  la  Bufle  approuva  du  Pape 
&  des  Coniîrlteurs.  Mais  II  furyînt  utt 
événement  où  la  politique  de  Rome 
l^emporta  dxr  les  intérêts  dé  la  vérité. 
Elle  crut  Avoir  ménager  lés  Jéïuite» 

Îui  v^noîent  de  fe  iacrîfier  pour  Ife 
^ape  dans  l'afFaire  de  l'interdit  de: 
VenHe  ,  dont  nous  allons  parier.  A. 
k  fin  du  mois  d'Août  itfo/  le  Pape 
ayant  fait  venir  les  Géiiéraux  de»: 
deux  Ordres  ,  leur  déclara  par  écrit 
que  les  Dîfputans  &  les  Confulteurs 
fur  les  affàrres  de  jiuxttits  pouvoient 
s'en  retourner  chez  eux  ;  qi^il  publie* 
roit  fa  dé'cifîon  quand  îl  le  jùgeroît  à 

Îropos.  Malgré-  les  mftànces  que  Ife 
Loi  Catholique  &  les  Dominicains 
firent  dans  la  fiiîte  pour- obtenu:  cette 
publication,  Paul  y  fit  rendre ^léprc^ 
mîér  Décembre  rrfï  r  un  Décret  pour 
împofer  un  filence  abfblii  fbr  cette 
matière,  faus  (]^elque  prétexte  que. ce- 
lut ,  même .  fo^u^  celui  de,  çooimenter 
S.  Thomas.  €e»  défénfes  »,fi  préjud%- 


clablcs  à  la  vérké  &  dont  Texéciition 
étok  même  impoffible  »  ont  été  dcr 
puis  renouvellâs  par  <mel<)Qeft*uxis 
de  Tes  iucceifeura  i  la  fi>lUcîtatiQn  det^ 
Jéfûites.  On  peut  voir  dans  la  Suppli- 
que que  de  la  Nîeza  prtfemu  en  tâix 
a  Paul  V  au  nom  des  Dommicains  > 
pour  montrer  combien  l'Eglifè  Sç 
î'booneurdu  &  Siège  étoientintérefTéa 
jà  la  pubUcatum  de  Iz  diéCoxu  CcA 
m  très- beau  morceau  (d)^ 

Aeticli    XIV* 

Affaire  it  Vênifi. 

Nous  ir^f  ntrerons  pas  dadsrs  le  détail 
des  démêlés  de  U  Réoublique  de  Ve- 
nife  avec  Paul  V^  On  peut  te  voir 
expoiS  dana  M.  de  Tboo  &  M.  Duc- 
.fiA(£)»  tL  dans  VfUSuà»  que  Fra- 
ie) On  iê  treme  dtm  It  P«  Strrjr^>  A^ 
.frt^vi»  a,  fi4^U  j  a  use  aatreftppU^jue  dû 
.AémepréièAtéc  au  Koi  d'B^agoeen.  vi^f% 
qu'on  oreuire  fWd.  fivS.  Ces  dçv?c  places  mé- 
ritent <f  êtres  Ues  &  iiif(}Stécs* 
^  jCS)  M.  de  Thoa^  tîr.  ryt-  enwgt.  là.  Db- 
pSi ,  Hai.  Ecdef.  Ai  17*  ficelé,  T.  i*  at- 

.   L'hiôoîre  du  dimhlé  du  Pape  Paul  V  avec 
la  R^ifuUaiK  ^  YeifUc-  jor  Fiarf^lf  a 


?9>    . 

Ji^aolp  ËcrÎYafflde  k  Répttfclîqpe  en  a 
éorÀie.  Ce  ^ui  concerne  les  Jéfiiîtcs 
itk  Fttnt^He  e^jet  de  notre  écrit 

Il  nous  fuffit  de  remar<]jaer  en  deux 
inot« ,  que  le  10  Janvier  itfoj  leSé- 
'^at  de  Venîfefit  un  Décret  car  fcqucl 
il  é«30ît  défendu  de  bâtir  dt»  Mépitaux 
ha  é^s  Monaftefres  ,  nî  d^étawîr  de 
tjfouveaux  -Cotivens  ♦  ni  de  nouveUcs 
Sociétés  d^ns  la  Répul)Kque  «  fiins  It 
fcrmiffion  du  Sénat.  Par  un  fécond 
Oeeret  du  26  Marir  f  tfbtf ,  le  Sénat 
renonvella  une  Loi  ancienne ,  par  la- 
quelle îl  étoît  défendu  de  donner  des 
fetens  immeubles  i  perpétuité  â  des 
ficcléfiaftlques  fans  rayen  du  Sénat..' 

»>  Clément  VllI ,  dît  M.  de  Thoxt, 
»»  eeFape  fi  recommandable  p'ar  famd- 
•9»  dération  8c  par  ia  iageffe  t  aTÔît  toi^- 
»  joBTS  cru  dcTOÎr  dîi^mider  ces  Aôcs 
»  de  JurîfiKftîon,  que  le  Sénat  faîfoit 
3»  cejpendant  i  (es  ycirx;.  Paul  V  ion 
m  fitccefeur  jenf»  autrement-  ^ 
•  A  peine  fitt-S  aftar  fur  le  Sîége  de 
Home/  qu^à  entreprît  de  faite  réro- 
:quer  par  le  Sénat  ces  Décrets  fi  fkgçs. 
Agris  avofr  ^uîfé  îttutilrment  tes 

,it^  réfinpf  îixi^c  eniTiSx  dans  une  «raduflîtn 
^qu*on  cr0îi  ctre  du  P.  <fe  la  Fordef  cirdc^x 
'  periè  Trimer  în-douae»  •      "* 
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plaintes  les  plus  ambres  8c  les  Bre& 
les  plus  fulmiaans  »  le- 15  Avril  i6o(f 
il  laaça  ua  interdit  contre  la  Républi- 
que. 

Le  premier  foin  du  Sénat  fut  de  falr* 
re  défenfe  à  tous  les  fujets  d'ofaièrver 
l'Interdite  &  aux  Eccléfiaftiques  d'in- 
terrompre le  ferviçe  divin.  ^  Prefquc 
tous  les  Eccléiîâftiques  &  les  Rell':' 
gieux  obéirent.  . 

Mais  les  Jéfuîtes  étant  devenus  (ui^ 
peéis  à  la  République  9  ils  furent  manr 
dés  le  10  Mai  i5o5  >  avant  Pexpirar* 
tion  du  tems  porté  par  le  Mqnltoire  «. 
.&  on  leur  demanda   une^  déçlaratiotr 
pcécife  de  ce  qu^ls  vouloienr  faire.  Ils 
dirent  alors  qu'Us  ne  pouvoient  pas 
.célébrer  la  Mefle  pendant  L'Interdit.,^ 
&  que  fi  le  Sénat  vouJx>it  le»  obliger  à 
le  faire  ».  ils  aimoîent  mieux  £brtir  de 
Yenife.  Le  Sénat  ne  fut  pas  fort  enu- 
rpreflè  de  Iq?  retenir  ,.p^rce  qu'on  iTças- 
voit  par  expérience  ce  dont^^s  ^toiei^t 
.capables.  Ils  fortdrent  1^  foir  goftant 
chacim  une  boftie  confacrée  au  co4  >  A: 
s'étant  mis  dans  une  barque  ils  fe  re?« 
tirèrent, i.  Eerrare.  Les  Jéfuitesi  quî^ 
étoiént  dans  les  Maîfons  des  autres: 
Villes,  quittèrent  auffi  les  Etats, de  la^ 
'République,  E^est  Capucins  de  Vemfe 
^  uu)fôr^erent.  axet,  exemflf^  Halss 
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4ot 
3  y  en  eut  îJans  d^autres  Villes  ^îne 
gardèrent  pas  ^Interdît. 

Fra-Paolo  (a)  faîfant  la  defcrîptîon 

de  ce  qui  Te  pafla  lors  de  là  retraite  des 

Jéfuitesy  retnai^quQ  qn^ils  avoientce  ca-* 

»  ché^^dans  la  Vilié  les  vafes  &  les.or- 

M  netnens  prébieux  de  •l'Eglife  ,  aufli 

•0  bien  que  les  meilleurs  ineul;>les  de 

»  la  maifon  &  une  aflez  grande  qùan- 

»  tité  de  livres  ;  enfbrte  qu^on  netrou- 

»  va ,  pour  aînfi  dire  ,  que  les  quatre 

»>  murailles.  Tout  le  lendemain  on  vit 

»  encore  le  refté  du  feu,  où  ils  avoiènt 

»  brûlé  une  multitude  »  incroyable  de 

•»  papiers.  Ils  laiilèrent  auifî.  un  bon 

■•  nombre  de  crêufetsi  fondre  dés  mé- 

»  taux.  Les  creusets  firent  grand  brui€ 

V  dans  la  Ville  8c  fcandaliferent  mê«- 

d»  me  le  peu  de  dévots  qu'ils  ayoient 

»  encore.  Le  P.  Poflevin  écrivit  fur 

a»  cela  une  Lettre  qui  courut  dans  1er 

à»  Public.  -Il  crioit  à  la  calomnie  »   & 

••  difblt  que  ces  creufetSt  ou  l'on  pré^ 

»  tendait  fauffement  qut  les  Jéfukes 

»  avaient  fondu  dePott  n^étoient  qu£ 

a»  der  formes  pour  façonner  leurs  èonr*, 

»  nets  €r  les  tenir  en  état.  » 

C^)  Les  Vénitiens  étoient  perfuadés 

iai  Hîftoire  des  démêlés  du  Pape  Paul  Y 
avec  la  République  de  Venîfe ,  Liy.  »^ 
(t>M,deThQu,Uv.  1J7. 
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«e  les  JIÛHtc^  avoidbt  ktké  Jm 
râpe  contre  la  RépuiiU^Be  j  quedè^ 
k  comnenceiiieiit  du  déisiêlé  ilt 
avmeat  «l^êché  PoSeviA  à  leur  Gé* 
méfsl  Aquaviva»  pofur  i^ler  fiir  &« 
lordres  b  cofuduile  qa'Us  avaient  4. 
tenir  pestant  i'IiMrdif..  Oa  C^voit 
qn^rès  kor  retraite  »  le  Sésat'a^jrant 
fidt  parocétier  )uri<tiquenient  «eoatce 
einc,  le  Coa&d  des  tUx  avdit  <ié«^ 
dbré  cpe  flu^euvs  fere$  &  snaris 
s'étoséfit  plaims  de  tie  plus  ti>0iivQr 
idmv  leans«n£iii9  &  tetirs  fêtâmes  W 
repaie  la  tendredè  ^u'îk  ai^oiefit 
drohr  d'en,  atëen^i»  parce  ^«e  lot 
l^êahes.A^élexsi:  &ît  entieiidiie  a  cot 
iriprits^Ues  i^ifeieurs  pères  âckncg 
maris  étoieiitorconmniméfi.  Qii'oa 
a^vmtiaterœpeé  les  Lettres  d'tm  Jér 
fuite  am  Pape  »  pt>ur  TififoraBer  qu'il 
yavoitdans  la  ^eole  YiUe  de  Ve^ 
ni&  fhn  de  trois  cet»  feoned  gêna 
de  ia  première  nobleflfê  prêts  â^wéîr 
4  ce  quefe  Pape  exigeroît  d^etuc.  En- 
fin te  S&nat  avo't  décoovert  que  ces 
Religieux  €t  ièrvtMnt  du  tribunal 
de  la  pénitence  pour  fçavoîr  les  ie-f 
crets  4âB  fianilies  •  ks  âtcultés  & 
^  hs  di^fîtîoss  des  particuliers  ; 
3>  qu'Us  connolfloient  par  les  mêmes 
>•  voies  les  forces»  les  refbnirces  Scjes 
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»  Yoy  oient  tous  les  fix  mois  un  Mésioir 
4^.  rc  i  Uwt  Gév^tsl  f  tr  leura  Provin- 
p»  eiftuxouVifiteiic$  i^il'aprè^  i^ur  ra^ 
a»  truite  de  Bengaofiife  &  de  P#4ei»ef  on 
1»  ay^it  iMmrédans  kmB  chumbfleif  fj^ 
^  £ettis  Lettres  «u'ife  n'ftvoiemc  i^a^ 
^  QU  k  tesnB  ou  k  dCnin  ck  1»f«kkr  »  & 
94m  lie  îttftifiotecit  ^^e^rcf»  k^arefr 
»  pvcbes  ftt'oo  leur  &ir^>» 

l/AwhaSiiitiix  «de  Frimce  ià  VceaL* 
in  4  M,  deCftnayc  Seûnieiir  4eFfdisie» 
xeadantTompte  >^}  à  nenrî  I V  .&  »u« 
MinbflreB  ^es  ^kfis  que  la  R4pi»i4i* 
^e  avoit  centre  le$  Jouîtes  «  'oonfiiv 
sne  toiifi  ices  &ks.  Il  éiti  q«i^&  f  ftdou« 
•tt  â  Bi«!0è»oii  tk  aWakntpft$  tu  k 
tems  dé  èrokr  leurs  écrits  »  oay^vok 
srmm  Àu^MÉmùirti  plut  ofpartenans 
À  Lâ^  Monarchie  àummiih  qitau  Bayttur* 
m»  ditT  dmx  {  ce  ^uîlui  ÙlH  comckce 
en  ces  termes  :  Je  ne  lis  fUm  qu^au^ 
tfit  Compagnie  Migiaufè  Mi  jamais 
Àeetni  ^ttte  lopifdon  de  fii,  Ci/t  atps 

lyd )  Cff  le(l0wiie  M*  de Cms^t  (à  troir 
«tatdaft^k  TofBe  riI4e  fis»  l^sttres  $c  Mé- 
moites*  On  vient  li'eii  dojiner  un  extrait  % 
la  fin  dç  la  nouvelle  Ediûon  cîç  l*hîftoîr« 
du  démêlé  de  Paul  V  avec  la'  République 
de  Vcmfç  par  Fra-P|blt3.  Eîks  ftnt  fort  iit^ 
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Princes  &  atix  bons  patti^fer  a  étMrif 
Us  yeux. 

Dans  une  Lettre  à  Henri  IV  du  28 
Juin  idôd,  il  mar^uoit  à  ce  Prince  t 
qiïe  par  les  Mémoires  trouvés  il  ^  étoit 
éÉvére^^  le9  Jéfuites  ^  e»iploy3E>ienC 
V  Ûl  p^lupàrt  de  leura  dE>nfôffionsàs^eni- 
j»  qué^ii*  des  faculté  d^uft>  chacun  v  & 
9»  de  Pbuffi^ur  de  manière  de  f  ivre  des 
a»,  principaux  de  toutes  les  Villes  oà 
9>  ils  habitent  f  &  en  tenoient  un  re^ 
»  giftre  fi  particulier ,  qu^ils  {avoient 
9»  exaâemeftt  les  forces  >  les^  moyens  » 
»  les  difpofitions  de  tout  cet  Etat  ea 
9>  général  »  8c  dé  toiites  les  familles  ea 
9»'  particulier;  ce  qui  a  non-feuiemei^ 
»  été  jugé  indigne  dé  personnes  Rel^ 
3»gieufès9  mais  aufB  a  donné  indice 
s>  qu'ils  doivent  avoir  quelque  grand 
9>  deilèin»  à  l'exécution  duquel  ils  ayei^ 
^  befoin  d'une  11  grande  Se  pénible  eu» 
»  riofité.  »  . 

Toutes  cesconfidérations  firent  que 
le  Confeil  des  dix  ;  dépofitaife  de  tour- 
te l'autorité  du  Sénat  »  conclut  à  n'en* 
tendre  jamais  au  rétabliflement  des 
Jéfuites  dans  toutes  les  négociations 
qui  fe  feroient  pour  l'accommodement. 
Ils  firent  drefler  des  procès  verbaux 
de  toutes  les  accufations  intentées 
contre  les  Jéfuites.  Après  quoi  au  mois 
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A  Jûîn  1^0^ ,  on  forma  un  Défcpet 

qui  » .  coîidamnoit  ces  Pères  au  banif- 

3»  fenuçnt  perpéjpcl  de  toutes  les  ter-. 

a»  res  de  la  République ,  Se  qui  ordon-. 

>»nôitîqu^Hs.iiie/i^uflrent  jaoïais  être  ré-! 

3»  tablis  que  du  cpnfehteinçnt  de;  tout 

»•  le  Sénat.  JLe  Décret  porU)it  entorJei,* 

»  qu'avant  qu'on  délibéra^  îxir.le,  irap- 

3»pél;des  Jéfiiiftçsi-les  accufations  in- 

9»  tentées  contre  eux ,  Se  les  pii^ces  ci- 

»  tées  en  preuve,  feroient  lues  au  tri- 

3»  bunal  du  Gonfeil  des  dix  «  en  pré-3 

a>  fence  dcf.  dçux  cens  t^i&tttc   S^éijia- 

3>  te\iisial  r  qu'il  faudroit  que  fur  iîr 

t         j|Sénateurs  ij^-  w  çût  için^  qui  ^fplP 

j         JHent  d'aw  qu'il  ,étqit  à.propos  "jJ^ 

i        ».râp|>eller  cesiréi^^s.  ?»  j.' 

i  »  Par  ^in  autre  Décret  du  18  àvi 

î,         »'  mois  d'Août  fiiivant ,  le  Copieil  <îès 

(^         9>  dix  )défQndit  à  toutes  pe^onnç^^dj^ 

!i        »'  quelque:  condition  8f  ^.quelq\ii&i^t^i 

»ï  qu'elles  fuÇTeiit,:  de  |:ècieifo|r    àèf 

f        •>  Lettres  d'aucun  Jéfuîte  ;  ord,oftn'4nt 

s        ïraui  babitans  de  la  Ville  d'apporter 

îj        •»  au  Sénat,  celles  qu'ils  pourrQÎént  re^- 

li        «»  devoir-;  i3c  à  ceux 4^  aijtfes  liei|x.d^ 

j!»        ;»  la  Seigneurie  ,   de  Içs    ï^r;te^r  a>ix 

îfc  (à)  M.  de  Thou  ait  1 30  j  &  MiiDujîm  a^ 

iûï        ^ûinsj8^9^    ,  .  ' 
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ToQt  tmrniëfce  mctlsàt  iHSiâtcâ 
étoîf  mt«ré?l«  ftM  pekie  cbr  gsdeflaea  ^ 

tott^  fes  Feres  »  2  tow  te«  Tuteuc»»  » 
tous  âutre^  ehargés'  <]fMfsii8  qui  fiiî« 
&i<!ftt  }txtt9  étttdésr  dàtl^lM  Collège» 
<!br  Jélîiîtes')  ât  te» ra^^U^r  àxartf-- 
fammcnt  i  Veitîfe. 

Cependant  le»  PriM€9   CàtéHsa» 
s'entremettoient  i^ô>m*  «van^cf  Ir  diS^ 
ftrcn<f  dti  Fape  avec  le^  Véftitiettsw. 
Hcîiri  ï V  fut  celuî  egA  iftmçWpt  !«. 
plus  eiEcsrceitieAf.  Le^  Jéfutes  émkint 
dléja  rentrés  tnff^é  àti^vè&dè  te  Fui»' 
ce»  comme  dn'  Vâ  te^  yûir  d^M  Vkdg» 
dfe  iuivattr  /  9è  em  fen  de  temrVi 
avoient  acquis  tin  crédit  éicmnant  à  & 
Côtîr.  Philippe  de  Cânaye  étott  Am- 
BafTadcnr  de  la  France  auprès^  de  !•  ' 
RéxmMiqoe  ;  St  Charks  de  Nesfbil^ 
le  d^'ARittcovai  l^ét^îcaiipr^dttrFftpe; 
Fàiil  V ne- vbidbîtpatf  ênten^opar^ 
ïer  d'àccotiintoâe Aient ,  tfàt  les  Jéiuî» 
tes  ne  fuflent  rappelles  ;  k  lé  Sénat 
étoît  bien  déterminé  à  n^y  fv^  coxtfen» 
tir.  Henri  IV,  tant  pcmr  plaire  a 
pe  >  qu'il  avoît  intérêt  ée  ménager  » 
qu'à  la  follicitation  du  P.  CmtOfi  dès» 
lors  tout  puiflfant  à  fà  Cour  »  avoit  char-  ' 
é  M^  de  Canaye  d'inflftn'  (iireeia. 
e  Cardinal  de  Joyeufêi  que  le  Roâ 
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é^vcTst  i  Rome  fc  à  Vetiîfe  pdur  met-; 
tre  la  deniiere  mahrà  cetteaffeîre,  ^ 
5  qui  H  vtnrioît  faire  rhonmmircle  IV 
vpîi:  terminée,  s'employa  beaiicotip; 
xnait  imitàeriienr  pour  obtenir  le  rap- 
pelle cesPercs.  Voyant  qti^l'  ne  réufi 
ïroît  iras  à  déterminiér  !es-Vénîtîèn« 
i  revenir  fiir  cctarticfe,  ft  m(îfta  aujprfef 
4ti  Pape  pour  Fengager  à  n^  plnsr 
farkr. 

Le  Pape  paroîi&nt  ofaftSié  for  cé^ 
points  le  Cardinal  da  Pemajt  emptoya 
toute  fou  éloquence  pourM  fâSre  feu- 
tir  qifîl  avoit  toute  forte  de  raîfotti 
it  céder  fur  ce  point  Caftât  dte  ht  pas* 
s'expofer  k  une  guerre'  qui  j^imooit 
avoir  de3  faitt^  ;  car  on  avoit  déjà 
fait  des  prép^atift^  de  part  8cê?^a^ré 
pour  lafueTj3e^.*L'AnîèaflS(Êpuf  d'fef^ 
pagne  z%  ncaji  <je  fcii  :^M^e ,  avoS 
auffi  prçflï  te  Pkpe  cfe.iïè'jpis'niiiçrë 
f âccômihq&menten  /obftiàintlexi- 
^er  je  rappel  des  Jouîtes^ 

Enfin  Paul  Y.  céda,  i  en.  recoinmanr 
^auit  jEiétinmoms  au  C^ardinal  de  Jbyeur 
fe  y  qui  alloit  porter  à  Venîft  le  rameau 
ée  la  paix  9  de  &ire  encore,  les  dernière 
efforts  en  Erreur  des  Jéiuites.  Le  Car" 
^inal  les  employa  »  mais  fans  aucun 

.Ç«)  Voytz  CCS  motifi  dans  M.  deThou. 
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lacccs.  L'accommoclenieivt  fe  conclut 
le  ai  Avril  itfo7:l'Interditfut  levé,  & 
les  Jéûiijtes  demeureront  toujours  ex- 
clus des  Etats  de  Venife.  Henri  IV 
écriyittenrfuite  le  4  Mai  i6oj  au  Né- 
gociateur ep  ces  termes://  efi  certain 
que  fçttr  honncs  cçnpdirattons ,  vûus 
ayes^  bienfait  de  ne  pas  prejjir  plus 
avant  jces  Seigneurs  pour  le  r établi ffe- 
Tnent  des  féjuttes  >  vu  les  fermes  oppo* 
filions  qjdy  avez,ymarc[uees* 

Nous  aYÔnstdéja  obfervé  que  »  dès 
ijjtf.o  les.:  Jé^ites  aypient  pèniï  être 
chaflë&de  Venife  ;q]^'ils  avoîentclonné 
lieu  a  unç  trèsrgrande  partie  des  repro- 
chés qu*on  Ipur  fit  lors  4^  l^'Interdit  dç 
la  RépiAlique  /  &ç  qu^ijs  auroïênt  été 
cKaués  dès  ce  tems-là  ^  s*ik  n^voîent 
eu  l'art  de  compromettra  le  Ratrîarche 
awc  les.Sénafeurçj^^fd'iefçîtetentre 
eux  upié  jalaujfelde^jarîfdi^ionr  -  ' 
,  ^-  pépuîs  îl^i  .s*étpieîit*éxî*gé  '%  f^adpuê 
une  ïcole  ç^Uiq^e  ,^ç3;i|çherc^  à 
ruiner  l'Univçrfitéi  pour  que  ieur  Col- 
lège fût  feul  flQrîïïaht.  X'Univerfité  de 
Padouë  découvrit  leurs  delTeins,  &  dé- 
jputâ  en'  1591  un  3e  fes  MemBres ,  Cé- 
larCreinpriin,  ?  pour  eç^^eç  porter  fe^ 
plaintes,  Çc  Dfpuj:é  fit  qîi  S^at  un 
Idifcour5>que  nowsi  avons;  où  if  fit  obfer- 
''*''''  Ter 
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ver  cftte  le  projet  de  ces  Pères  étoîc 
Se  ruiner  l^Univerfité  de  Padoue ,  corn* 
me  ils  avoîent  miné  celles  d^Italie  » 
&  fjpécfalement  celle  de  Rome.  »  An 
■tconimenceinent,  dit  l*Orateur,  ils 

.«•Vinrent  comme  pauvres, &  en  appa- 
f»  rence  d^ humilité.  Peu  à  peu  amaflantt 

.  3»  je  ne  i^aî  comment ,  des  richefles  ; 
«>  8c  gai^nant  pié  à  pié  ,  ils  font  venus 

:  V»  jufqu  à  fprmer  le  deffein  de  fe  faire 

.  »  à  Padoue  monarques  du  fçavoir  >  R 
9>  encore  il^  fe  contentent  de  fi  peu 
9>  de  chofes. 

.  Sur  ces  plaintes  >  te  Sénat  de  la  Ré- 
publique rendit  le  23  Décembre  i59i# 
un  Décret  adreffé  aux  Reébeurs  de  Pa- 
doue ,  portant  défenfe  aux  Jéfuites  da 

.  liretfinonentf  eux-mêmes  &  aux  leurs^ 
&  non  aux    autres  ;  &  ordre  à  ces 

:  «nêmesReâeurs  »  de  mander  les  Jéfui- 
tes >  &.  de  leur  intimer  les  intentions 
du  Sénat  (^). 

Ce  ne  fut  que  cinquante  ans  après 
leur  expulfion  ,  que  ces  Pères ,  à  force 
d'intrigues  ,  trouvèrent  le  moyen  de 


C  a  )  Voyez  le  dîfcoufs  du  Députa  de  Pa- 
doue &  le  Décret  du  Sénat ,  dans  dîfFércns 
Recueils  ^  &  Tpécialement  dans  celui  que 
PUniver/icé  de  Paris  fit  Imprimer  en  1^2.6  « 
de  dans  le  Mercure  Jéluitîque* 

Tome  /.  S 
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itetitrtt  dans  les  Etats  de  Venîfê.   M. 
4* Abbé  Racine  ,  .dans  fon  Abrégé  de 
l'Hittoîre  Eccléfiaftîquedécriç^et  évé- 
nement en  ces  termes  (a). 

M,  Alexandre  VII  donna  au  com- 
»  mencement  de  1557,  une  preuve  fi- 
jw^nalée  de  fon  attachement  aux  Jé- 
»  fuites.  Ces  Pères  étoient  toujours 
»  bannis  de  l'^Etat  de  Venîfe  ,  &  les 
«>  follîcîtations  du  Roi  de  France  en 
*>  leur  faveur avoient  été  inutiles.  Ale- 
»  xandre  VII  chargea  fon  Nonce  d^in* 
p»  tercéder  auprès  du  Sénat  pour  les  ré- 
»  ta blîr  j  &  de  le  faire  de  concert  avec 
'  fl>  r  AmbaOàdeur  de  France,  qui  de  voit 
«>  demander  înftammentlamême  grâce 
»  au  nom  du  Roi  très-chrétien.  Le  Sé- 
a»  nat  ayant  mis  Tâfifaîre  en  délibéra- 
m  tion  i  il  s'y  trouva  de  la  difficulté  & 
»  le«  voix  furent  partagées.  Les  uns 
»  y<3toloient  qu'on  obfervât  le-  Décret 
V  folemnel  de  Pexpulfion  des  Jéfuites/ 
»  d'autres  dirent  que  la  politique  au- 
»  torifoit  l'indulgence  >  dans  des  cas 
»  d'une  auffi  grande  importance  <jtte 
5>  celui-ci ,  où  il  s'agîflbit  d'obliger  le 
»  Pape  &  le  Roi  de  France.  Sans  les 
»  conjonôures  où  fe  trpuvoient  alors 
a>  les  Vénitiens  yles  Jéfuites  n'auroient 
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^  jatnàîs  obtenu  leur  retour  ,  quelque 

»  grand  que  fût  leur  crédit  dans  la  plû- 

»»  part  des  Cours  de  FEuropcî.   Mais 

»  heureufeinent  pour  eux  ,  la  Repu- 

ai  blique  avoit  alors  à  foutenîr  la  guerre? 

'»  de  Candie.  Elle  avoit  befoin  du  Pa- 

t»  pe  ,  pour  en  tirer  quelques  fecours 

9»  pécuniaires ,  &  des  permiffions  d'im- 

atpofer  quelques   taxes  fur  k  Cler- 

•»  gé.  Les  Chigi  (  Neveux  du  Pape  ) 

9»  avoîent  encore  plus  befoin  d^argent, 

^  pour  bâtir  leur  Palais  &  établir  leur 

»  fortune.  Dans  ces  néceffités  récipro- 

»  ques^»  les  Jéfuites  firent  offrir  au  Pa- 

»  pe  une  fomme  confidérable  d'argent* 

••  Ils  lui  firent  dire  qu'en  la  diftribuant 

•»  ou  à  fa  Famille  «  ou  à  la  République» 

i#  il  feroit  grand  plaifir  à  l'une  ou  à  l'au- 

»  tre;  que  la  Compagnie  ne  lui  deman- 

»  doit  que  d'employer  fes  foins  à  faire 

»  en  forte  que  la  République  voulût 

9»  bien    lever  l'Edit  de    baniflement 

»  qu'elle  avoit  prononcé  contre  la  Sa* 

ïto  ciété  ,  &  la  recevoir  de  nouveau  dans 

»  jfon  fein ,  afin  d'y  prier  Dieu  en  fi- 

»>  lence  avec  les  autres  Corps  Reli-» 

»  gieux  ,  pour  la  profpérité  de  l'Etat, 

»  âcl'heureufefindela  fâcheùfe  guerre 

»  dont  elle  étoit  affligée.  Le  Pape  eut 

V  égard  à  une  Requête  fi  adroitement 

a>  dreffée  >  8c  fi  puifiamment  foutenue* 

Sîj 


^}  Les  Vénitiens  vpyans  qu'il  demàn- 
5»  doit  fi  inftamment  le  rappel  des  Je- 
^>  fuites  ,  -&  que  tous  les  fecours-  qu^iis 
^>  en  pouYoient  attendre  -dépendoîeirt 
^>  de  cette  condition  ,  ils  y  donnèrent 
•»•  enfin  les  mâiîis  >  8c  chacun  obtînt  ce 
-09  quMl  foujhaitoit  ;  la  République  ,  des 
•>  fecours  ;  la  Sc.ciété ,  fon  rappel  à  Ve- 
-»  nife;&lePape,  des  fommes  qui  pa- 
\3»  roîtroient  incroyables  ,  fi  Ton  ne  fça- 
M  voit  les  moyens  qu'ont  ceux  qui  les 
'■»>  donnent,  de  le  pouvoir  faire  ,  même 
'*>  fans  s'incommoder  beaucoup  a>. 

Dans  PAvertiflement  qui  eft  à  la 
tête   de  la  nouvelle  Edition  (  ^  )  de 
"  VHifloire  du  démêU  du  Pape  Paul  V 
'  avec  la  Republique  de  Venife  par  Fra- 
■  çaolo,  on  reitiarque  que  M.  Racine  au- 
■Toit  pu  ajouter ,  que  les  Jéfuites  ne  fi- 
rent rétablis  dans  l'Etat  Vénitien  , 
:  .qu'à  des  conditions  iiumiliantes,  &  qui 
marquoient  la  défiance  qu'on    avoit 
<l'eux  ;  par  exemple ,,  qu'ils  ne  pour- 
voient  enfeigner  la  jeimelle  ;   qu'i-ls 

•  -n'auroîent  dans  leurs  A^aifons  que  des 

•  Sujets  :nés  de  la  République.;  qu'an- 
<xun  ne  .réfideroit  dans  la  même  Ville 

qu'un    certain  tems.  Nous  ignorions 
:5^ils  ont  obfervé  fidèlement  ces  coiidi-r 

^a)  Eçlition  de  17 5 9;^ 
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tîoïîs;  iliâis  nous  voyons  par  la  qvtsi^ 
Ijôrzîeme  8c  quinzïèôie  Suite f  des  Non-- 
velles  intéfejfantes  fur  les  affaires  de*. 
Portugal ,  que  le  Sénat  vient  de  ren- 
dre le  29  Novembre   175.9    un  ©4-' 
cret ,  pour  ôter  aux  Jéfuites  les  Con- 
grégations qu'ils  avoîent  ouvertes   à 
V  enife  contre  les  Loix.,  pour  raflem^ 
bler  les  Nobles  ,  les  Eccléfiaftîques  , 
les  Bourgeois ,  les  Ma;rchand8,'&c  :  Et 

Î[ue*,  par  une  Lettre  circulaire  ,  adref-* 
ée  à  tous  les"  Gouvenieurs  deTerro 
ferme ,  il  eft  ordonné  de  faire  fermer 
tous  les  lieux ,  où  on  s'aflèmble  pour 
ces  fortes  d'exercices  :  que  Ib  13  Dé- 
cembre Te  Sénat  a  fait  un   nouveau- 
Décret ,  portant  qu'à  1-avenir  aucun- 
Sujet  de  la  République  ne  pourra  pren- 
dre Thabit  de  Jéïuite  ,  fans  en  avoir 
obtenu  de  lui  préalablement  une  per-- 
iiE^iffion  èxprefle  :  que  par  un  troifieme 
Décret ,  il  a  été  ordonné  aux  Supé- 
rieurs Jéfuîtes  d'apporter  dans  un  tems 
lîmiVé  une  lîfteexafte  des  noms  ,  fur- 
noms  ,  emplois  8c  patrie  de  tous  les  Re- 
ligieux qu'ils  ont  dans  les  Etats  de  la 
République  >  avec  défenfe  èxprefle  aux 
Supérieurs  de  recevoir  dans  leurs  maî- 
fons^  aucun  Religieux  qui  ne  fbit  né 
Vénitien.  Ge  qui  allarme  beaucoup  ces 
Pères  1  &  leur  annonce  ,  de  la  part  du 

S  iij. 
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Sénat  »  des  di/pofitions  quî  pottrroiefie 
tendre  à  leur  deftruélion  dans  tous  le^ 
Etats  de  la  République. 

Article    XV. 

Aappit^dcs  JéfuitiT  dans  le  RâyaufM 
de  France» 

-  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
}éfuites ,  chafl^s  du  Royaume  de  Frafl-^ 
ce  non -feulement  par  des  Arrêts  de 
prefque  tous  les  Parlemens  ,  mais  en- 
core par  des  Déclarations  &  Lettres- 
Patentes  adreffées  aux  Tribunaux  Ibu^ 
▼erains ,  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe 
maintenir  dans  les  reflbrts  des  Parle- 
mens de  Touloufe  8c  de  Bordeaux*. 
Cantonnés  dans  ces  Provinces  >  oh  M» 
de  Thou  obferve  que  les  efprits  n'é- 
toîent  pas  encore  parfaitement  afliijet- 
tis  au  Roi(^)»  ils  entretenoient.  des^ 
intelligences  avec  différentes  perfon- 
nés  du  Royaume  :  Us  employoîênt  tou- 
tes fortes  de  prîeres  &  de  recomman- 
dations :  Ils  chercboient  de  Tappui  & 

(a  )  Le  Parlement  dé  Paris  dans  Ces  bélier 
Remontrances  de  1603-,  dit  que  Pexpui/ion^ 
des  Jéfiaîtes  auroît  eu  lieu  par-tout  fans  la 
réjyiance  de  ceux  qui  n'étoient  ^as  encore  hiéi 
affirmis  dam  toUiffance  an  Koi^- 
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^cf  la  ^roteâion  de  tous  côtés  r  fis 
avoient  fur-tout intérefTé  les  Légats  da^ 
Pape  en  leur  faveur. 

Comme  la  Cour  de  Rome  lés  tfou- 
voît  toujours  prêts  à  répandre  fes  pré-^ 
tentions:  exorbitantes  dans  tous   les- 
H^oyaumes  »  elle  prenoit  chaudement 
feurs  intérêts.  Le  Pape  avoit  fait  de- 
siandier.  leur  retour  à  Henri  I V  (  a  >  ^ 
préciTéinentdans  le  t^ms  oix  ce  Prince 
eroyoit  avaîr  le  plus  de  befoîn  d^ètre 
bien  avec  Sa  Sainteté  ,  foit  pour  calmer' 
les   écrits   qui    pouvofent  conferver 
une  impreflîon  des  derniers  troubles  »* 
€bit  pour  obtenir  d'^elle  la  difTolutîoff  * 
de  ion  mariage  j<  ce  qu^il  avolt  fbrr 
à  cœur. 

Aux  follicitatiôns  que  la  Cour  de 
Rome  lui  avoit  fait  faire ,  il  avoit  ré- 
pondu en  ces  termes  »  dans  fa  Lettre 
du  17  Août  1 598  :.  «  Ces  gens  (  les  Je- 
a»  fuites  y  fe  montroîent  encore  fi-pa{^ 
BT  iîonnés  &  entreprenans ,  qu'ils  étoient 
9»  inAipportables  >  continuant  a  féduire 
»  mes  oujets ,  à  faire  leurs  menées ,  noiï^ 
•^^tanrpour  vaincre  &  convertir  ceux- 
B»  de  contraire  Religion  >  que  pour  pren-^ 

(l  )  On  peut  voir  dans  les  lettres  du  Car- 
âlnal  d'OiTat  AiùbafTadeur  du  Roi  auprès^ 
dii  Pape  »  combien  la  Cour  de  Rome  étoir 
fccu^ée  de  çet^  objet» 

S  ÎY 
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«i  Sre  pié  8c  autorité  en  mon  Etat  »   et 
m  s^enrichir  &   accroître  atti  dépens 
m  d^un  chacun  »  ia)i 

Dans  l^Iriftruaîon  que  ce  Monarque 
Et  donner  an  œow  de  Janvier  1599   à 
M.  de  Sîllery  fon  Ambaffadeur  à  R<h 
me  »  il  étoit  marqué  que  »  «  fous  pxé^ 
w  texte  de. Religion,  les  Jéfuîtestrotr- 
B>  blent  le  repos  de  l'Etat ,  quMls  s^cnr 
»  tremeflent  des  affaires  publiques  :  ce. 
a»  qui  les  a  rendus  fi  odieux  ,  avec  la 
»  convoîtife  qu'ils  ont  démontré  avoir 
a»  de  s'accroître  &  dei  s'enrichnr>  Su  les 
w  attentats  qui  ont  été  faits  contre  la 
w)  puîflance  de  Sa  Majefté  ,  à  leur  inftî- 
»  gatîon  ;  que  fi  Sa  Majefté  eût  fécondé' 
••  la  voloAté  de  /es  Sujets  contr^eux  & 
3»  les  Arrêts  du  Parlement  quîs'enfont 
9x  enfuivis ,  ils  enflent  encore  été  traî-. 
»  tés  plus   rîgoureufement  qu'ils  ne. 
■>  Font  été  »(^). 

L'Inftruftion  a}oùtoît  «  qu'il  eft  cer- 
»  tain  que  Sa  Majefté  a  toujours  plus 
•p  modéré  qu'aigri'  les  choies  contre^ 

Xa)  Recueil  des  Mémoires ,  pîéccç,  &c;. 
'donné  à  la  fuite  de  rHîftoire  du  Cardinal  da 
Joycufe  par  M.  Aubçry  &  imprimé  avec 
privilège, 

(i)Cet  endroit  de  rihflruâicna  étéfbu^ 
vent  rapporté  &  fpédalement  dans  leMci? 
cure  Jeiuitique  i  T»  i>p.«  fS}« 
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•»  eux  ,  portée  du  feul  défir  de  iom- 

9>  plaire  à  Sa  Saihteté.  Car  elle  n^a  au- 
i»>  cune  occafion  d'être  contente  de 
»  ceux  dùdit  Ordre  ,  lefqueb  depuis^ 
»>  le  baniflement  n'ont  ce(K  de  faire  en 
p>  {ecret  &  en  public  toutes  fortes  de 
9>  menées  pour  nourrir  la  difcorde  çntre 
»  fes  Sujets  ,  &  décrier  les*  aélioî^s  dé 
»  Sa  Majeûé  ,  dont  ils  font  profeffion 
»  de  juger  plutôt  par  paffion  &par  Ta- 
^ï  vis  d-autruî,  que  p^r  la  vérité  d'icel- 
»  les  y  ni  par  raifon,  » 

Pour  gagner  les  e/prîts  ,  ils  drefle-  - 
renf  des  Apologies.  Ils  firent  impri- 
mer à  Bordeaux  &  réimprimer  à  Li- 
moges celle  que  leur  Père  Richeome 
avoit  compofée  >  &  la  dîftribuerent  aux 
Grands  auprès  defquels  ils    avoient 
confervé  quelque  accès.  Les  Evêqués  - 
qui    avoient  intérêt   de   ménager  la^ 
Gour  de  Rome,  les  employ oient  quel- 
quefois dans  leurs  Diocèfes.    Max» 
tant  que  vécut  le  Chancelier  Chiver- 
ny  >  dont  M.  de  Thou  fait. les  plus 
grands  éloges,  &  qui  fçavoit  combien'^ 
ils  étôîeht  préjudiciables  au  Rbyiau- 
me,  ils  ne  purent  rentrer  en  grâce - 
auprès  du  Roi. 

Ce  Prince  ,  après  là  dîÏÏblutîôn  dé 
fon  premier  mariage ,  étant  allé  à  Lyon  ^ 
célébrer  une  féconde  alliance  avec- 

S^Y> 
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Marie  de  Médîcîs,  les  Jifuîtes  profi-- 
terent  de  cette  circonftance;  &  par  le 
moyen  de  quelques  Seigneurs  qui  leur 
étoîent  aifidés  ,  ils  firent   introduire 
auprès  de  Sa  Majefté  deux  de  leurs 
Pères  fort  intrîguans ,  les  PP.  M aius 
Vifiteur  ,  &  Gentil  Provincial.    Ces 
Pères  fe  félicitèrent  d'avoir  obtenu- 
aihe  audience  favorable.  C*eft  ce  que 
■  nous  voyons  par  la  lettre  (a)  qu'un  Jé- 
suite >  qu'on  croît  être  le  Père  Sir^ 
mond,  écrivit  le  z6  Mai  i6oi  au  (îeur 
de  Maillanne  Bailly  de  Metz  &  Con- 
feiller  d'Etat  de  S.  A.  de  Lorraine  a 
Nancy  ,  dans  laquelle  il  fe  plaîgnoît 
de  ce  que   le   ternie  de  deux  mois», 
après  lefquels  le  Roi'avoit  promis  aux 
Pères  Maius  &  Gentil  de  iEaire  ren- 
trer les  Jéfuîtes ,  étoît  déjà  expiré  de- 
l^uis  près  de  deux  mois.  Dans  cette 
lettre  le  Jéfuite  étale  avec  emphafè  le 
iuccès  de.  fes  confrère^  ,    les  vifites 
que  le  Père  Maiùs  fàîfoit  en  Aqui- 
taine  du  confentement  du  Roî^(^), 

(a)  Parmi  les /Manuscrits  de  Dupuy^ 
n.  67S. 

(  J  )  H  eft  beaucoup  parlé  dans  les  let- 
tres du  Cardinal  d'Offit  it  ce  Père  Maius  ovt 
Eorenzo  Maggîo.  Il  étojt  natîf'dè  firefcia 
dans  les  Etats  de  hiRépublique  de  Venîfe.. 
t>es  léfiiitcs  aveicût  fiut- demander  par  le 


ffejs  Kuît  Collèges  qu'ils. avôîènt  dans 
cfettè  Province,  œux  de  iS.  Fiour  Se; de 
Boifle  déjà  arrêtés  ,  celui  de  Gahors 
conclu,    celui  d'Aix   demandé  ,   les 
écrits  du  Père  Rîcheome  pout  la  So-^ 
ciété ,  leis  prédications  duPeré  Gattôn, 
celles  qu'il  devoît  faire  à  Marfeilleâ 
oh  le  rere  Bafafchin  Savoyard  avoit»> 
dît-îl  ,  prêché  avec  le  contentement' 
de  toute  la  Ville. 

.  Pendant  que  ce  Jéfulte  »  quel  qu*îl> 

fbît ,  exaltoit  les  diftofitions  fi  avan-- 

tàgeufes  d'Henri  IV  en  faveur  cfe  Ist^ 

Société,  ce  Prince  découvroit  tous  le»' 

jours  de  nouveaux  fujets  de  plaintes 

contr'euxé  II  s^encxprimoîtainfidan^' 

fâ  lettre  au  Gardinàl  d'Oflàt  en  datè^ 

du  premier  Mai  itfbi  (^jr).  «Il  faut' 

w  que  je  me  plaigne  à  vous  dés  Jéfuî*- 

»>tes.....  Vous  favez  comme  leur  Gé- 

»néral  leur "avoit  défendu  dé  s*intik)-- 

»duîre  &  loger  de  nouveau  en  pas' 

»  une  ville  de  mon  Royaume  »  fans  ma  ^ 

PapeauRoî,quece  JéAîte  eût  la  pérmîfi- 
fîon  d'aller  ylStet  les  Provinces  d'aquitaine" 
&  de  Langu  cdôc.  Le  Roi  l'accorda.  Voyci 
Us  lettres  du  Card.  d'Offat ,  li^i  »  t^z^ i54,,f 
x88. 

(a-)  Cette  lettrcfe  trouve  à  làfiïi  deccUes'^ 
dû  Card.  d'O  ITati  T^  ^i  Edition  de  i^yS  ,pi. 
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09  pêrmiffioflam  ayant  voulu  qtfîls  fê. 
fp  retîraflènt  de  celles  de  Dijon  &;  de 
I»  Bezier»»  où  ils  avoîentété  appelles 
B>  &  introduits  fans  mon  congé.  De- 
9»  quoi  j^avoi^  reçu  tout  contentement», 
»<^  comme  j^aî  dit  plufieurs  foiî  au  P. 
^  Maggîo  &  qu'il  étoît  néceflaire  que 
ji»  fes  confrères  fMTent  telle  preuve  de. 
w>  leurs  aâions,  de  larévérence  &  obéiA 
9>  fance  »  qu'ils  me  dévoient  rendre  * 
t»  que  i'eufle  occafron  d'oublier  le  pafle 
9>  &  de  me  confier  à  euîc;  Toutefois, 
«utils  oi^t  bientôt  oublié  cette  leçon,. 
m^C^v  ils  font  allés  à  Cahors  >  où  ils^ 
»  ont  commencé  un  Collége«-..ians  ma 
p»fu{Hite  permîfTion  :  chofe  qui  m'a 
»  renouvelle  la  mémoire   des  plaies 
«>paffées.  Partant  j'ai  ordonné  qu'ils 
p*  foîent  mis  hors  de  ladite  ville....... 

p»  voulant  confêi^er  moiP  autorité  ea 

m  mon  Royaume fans  endurer 

•  qu'elle  foit  altérée,  moins  encora 
>>u>us  prétexte  de  Religion  &  pan 
a»  lefdîts  Jéfuites  que  pour  toute  autre 
a^caufe  fc  par  d'autres.  »  Quand  on- 
içait  quelles  font  &  la  dépendance  des 
Jéfuites,  de  leur  Général,  &  leur  cor- 
ïefpondarice  continuelle  avec  lùî ,  o» 
voit  qu'il  étoit  impofTiblp  que  ceux 
tie  France  euflent  fait  de  pareilles  en- 
treprîfes  »  fans  les  avoir  concertées 


avec  le  Général.  Par  conféquent  !i' 
trompoit  le  Roi ,  en  faifant  femblant 
de  faire  des  défenfes ,  qu'il  défendoit 
de  mettre  en  exécution. 

Ce  Père  Maggio  ou  Maîus ,  fi  cé- 
lèbre pawfnî  ies  confrères  ,  avoit  çro- 
xnîs  au  Roï  quMls  lui  feroient  auÛi  iS- 
déles  qu'ils  Tavoient  été  iufques-là  au 
Roi  dŒfpagne  ,  lorf^uUls  auroient 
reçu  autant  de  bienfaits^  de  Pun  que^ 
de  l'autre  (a)\  C'étoit  un  homme  a 
bons  mots  ,  &  Henri  IV  les  aimoît. 
Du  tems  après  ,  Maîus  voyant  que  le 
rappel  des  Jéfuites  n^avançoît  pas, 
malgré  la  promefle  que  le  Roi  lui  avoit 
faite ,  il  dit  en  plaifantant  à  ce  Prince,, 
qu'i/  était  plus  lent  que  les  femmes  qui 
portoiem  leur  fruit  pendant  neuf  mois. 
A  quoi  le  Roi  répondit  fur  le  même 
tên  ,  que  les  Rois  i? accouchoient  pas  fi 
aifément.  que  les  femmes  (^). 

Cétoîent  les  Jéfuites  eux-mêmes 
qui  empêchoicnt  Henri  IV  d'enfanter 
leur  rappel.  Ils  fe  trouvoient  dans 
toutes  les  confpirations  contre  le  RoL 
JEn  itfo2  le  Maréchal  de  Biron  &  le 
Duc  de  Bouillon,  furent  accufé^  d'en 

(  tf  )Sccencfe  Apologie  de  rUnîvtrfité'de 
Farîs,  p.  i8^,  partie. première,  ch.  i8« 
(  ft  )  M.  de  Thou ,  tiy«  13%  au  commM^ 


«voir  tramé  une  {a).  Le  premîèf -ayanr 
Ôé  arrêté ,  fut  juéé  par  le  Païlemetit : 
&  exécuté  à  la  Baftille.  Le  fécond  ob- 
tint en  i6q6  des]  lettres  d'abolition^ 
dii'  paffé  qui  furent  enregiftréès  au' 
Parlement  (*).  Parmi  les  pièces  du  pro- 
cès Von  voit  dans  la  dépofition  du  Ba- 
ron de  Lux  contre  le  Maréchal  de  Bî-' 
ron  avec  qui  il  avoit  été  intimement 
lié,  ce  qui  fuit:  . 

»  Fut  enyoyé'par  le  Roî  d^Efpagne 
9>^  vers'  le  Duc  de  Biron  un  nommé  Père 
»  Alexandre  ,  Jéfuite  Efpagnol  \  xon* 
p»  duit  par  laFargue  qui  le  trouva  à  Pa- 
»  ris  &  lui  rapporta  que  le  Coiifeil  de 
3>  confcience  en  Efpjagne  avoît  trouvé 
a>  que  fans  offenfer  Dieu,  on  fe  pourroit 
»  réfoudre  d'accepter  Tofïire  du  Duc 
V  de  Bouillon  dé  fervîr  à  une  fi  fainte 
9>cau{è  contre  un  Roî  duquel  ils  dft- 
»  foient  tous  les  mauvais  propos  que 
y*  les  ennemis  peuvent  dire  y  que  c'é- 
I»  toit  fe  venger  de  fes  ennemis  par 
^  »  fes  ennemis  mêmes  (ç).  » 

<fl)  Voyez  le  détail  de  cctce  afFaîre  dans 
M«  de  Thou ,  Lî V.  1 1 8, 

(  J  )  Voy Ci  îMd.  Li V.  i  J  <?•  ^ 

(c)  Extrait  des  procès  criminels  de  Bîron  * 
&  de  Bouillon  faits  au  Parlement*  M.  de 
trhoune  piirlêjpas  de  cettedépofîtîbn.  Cefi 
un  nouveau  fait  à  ajouter  au  Livre  des  Je: 
fintes  criminels  de  Lèze-^Majefté.  - 
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L'ofFre  du  Duc  de  Bouillon  éteïfe 
d^entretenîr  la  guerre  dans  les  Pays-r 
Bas  ,.  moyennant  5 csoGOo  écuy.  Ce- 
Duc  étant  de  la  Keligion  Prétendue' 
Réformée ,-  le  Roi  d'Efpagne  avoit: 
du  fcrupule  d'accepter  fon  offre  ;  fc 
c'eft  ce  fcrupule  que  le  Jéfuite  venoît 
lever  au  nom  du  Confeil  de  confcien- 
ce ,  lequel  vraifemblableihent  avoit 
pris  dans  cette  occafion  des  Jéfuites- 
mêmes  pour  fes  Gafuiftes.  Par  les  dé- 
pofitions  auxquelles  cette  alïkire  donr 
lia  lieu ,  on  voft  que  le  plan  de  la  con£ 
pîratiôn  étoit  non  -  feulement  de  dé- 
membrer le  Royaume  de  France ,  mais 
encore  de  faire  périr  Henri  IV, 

Dans  une  lettre  du  22  Novembre 
ïj5o2  à  M.  de  Bongars  envoyé  du  Roî 
en  Allemagne ,  ce  rrinc-e  s'expliquoit 
aihfi  :  «  Quand  je  me  repréfente  que 

»  le  Due  de  Bouillon ayant 

9>  reçu  de  moi  tant  de  preuves  dema*^ 

D>  bienveillance ait  voulu  fe  joîn- 

3»  dre  aux  Efpagnols  ,  j'en  fuis  tout* 
p»  confus  &  hor«  de  moi.  JeTattribue 
»  à  mes  péchés  ,  que  Dieu  me  fera  la 
»  grâce  s'il  lui  plaît  d^amander.  Il  eft 
•c  accufé  d'avoir  mis  en  avant  au  Duc. 
9>de  Bîron  '&  aux  Efpagnols  mêmes- >r 
»>  principaux  auteurs  de  cette  confpi- 
•^ration  ».  qu'il  fi^loit  faire  inftance 
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9t  peur  la  Requête  qu'on  me  devoît 
»  préfenter  au  npm  des  Catholiques 
»  de  mon  Royaume  Se  par  lemanifefte        1 
3»  qu'ils  entendoîent  publier  pour  juf-        ! 
M  tifier  leur  armée ,  de  la  publication 
»  du  Concile  de  Trente  ,  du  réiablif- 
^  fiment  des  Je  fuites- en  mon  Eûyau- 
«  me  Se  de  la  révocation  des.  villes  de 
w  fureté  accordées  par  mon  Edit  à  ceux 
»  de  laileligion,  afin  d'irriter  &  émou- 
»  voir  ceux-ci  contre  moi.  Voilà  une 
»  profonde  malice  :  mais  Dieu  y.  a- 
w>  pourvu.  » 

Les  Jéfùîtes  n'étoîent  donc  les  en- 
tremetteurs de  cette  confpiration ,  que 
parce  qu'ils  y  étoient  intéreflTés.  A 
force  d'exciter  des  troubles  dans  le 
Royaume  ,  de  fbulever  les  OfficîeBS 
des  troupes  contre  le  Roi ,  ils  comp? 
toient  ou  expofer  le  Prince  aux  tu- 
înulte&  des  guerres  civiles  >  jufqu'au 
point  de  le  faire  périr  s'il  le  falloit* 
ou  l'obliger  à  le»  rétablir. 

Henri  iV  les  connoiflbît  fi  bîén^ 
que,  quelque  tems  auparavant ,  le  24 
Alaî  de  la  même  année ,  il  écrivoit 
en  ces  termes  à  M.  de  Beaumcnt  fbn 
Ambaflàdeur  en  Angleterre  :  «  Quand 
.  »  nous  ne^  devrions  tirer  d'autre  avan- 
•>  tage  de  la  faveur  que  j'ai  départie  aux  J 
»  Pères  Anglois  t  que  de  les  féparer       1 
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vmdes  deffeîtts  des  Jéfuîtes  ,   quî  effi" 
»»  eehii.  des  E/pagnols  ,  la  peine  que 
ï»  j'y  emploie^  ne  fera  du  tout  inutî*.' 
a»- le  (a),  » 

,En  remuant  les  Princes  étranger»^ 
fe^en  devenant  leurs  émîflaires»  ils'^ 
répandoîent  au -dedans  du  Royaume 
des  Libellts  contre  Pautorîté^  du  Rdr 
&  du  Parlement.  Telle  étoît  la  plainte 
apologétique  qu'ils  faîfoient  imprimer 
chez^  Chevalier  Libraire ,  lequel  pour 
cela  fut  décrété  de  prife  de  corps  par 
Arrêt  du  «Février  (^). 

Ils  établilfoient  des  Ccxnfraîries  pour 
ffe  former  dès  créatures  ,  coimme  ils 
Favoîent  fait  du  tems  de  la  Ligue;.. 
&  dans  leur  Collège  de  Dole  en  Fran-- 
che- Comté  (r).,  ils  foulevoient  les-, 
efprîts  par  des  déclamations  fédîtîeu- 


j  fû)MânufcrîrdcM.  Talon,,».  io8ji  foli 

(  A  )  Regîflres  du  Parlemcnti 
Cette  Plainte  apologétique  cfl  rouvraçc 
Su  P.  Richeome.EUe  avoît  dqa  été  impri-^. 
mée  à  Bordeaux  &.  les  Jifuites  là  firent  ré- 

'       imprimer.  ^ 

^  (  c  )  La  Franche-Gèmté  n'apparf enoit  pas 

isJors  à  là  France  &  les  Jçfuites  y  étoient  li- 
bres. Ils  Y  ramaflbient  les  enfans  dès  Fran-. 

l'      ^oîs  qu'ils  avoient  fédûîts ,  &  tes  cndoôri? 

l       soient».  . 


4^ 
fcs.  C'eft  ce  qu*oa  voft  par  une  LetV^ 
tTQ  du  itf  Septemble  t6o%  (a)  que~ 
M.   Potier    Secrétaire   d^Etat    écrî-  . 
vit  à  M.  Pîcardet  Procureur  Géné^. 
rai  du  Padement  de  Dijon.    Il  lui 
«c  recommandait  de  donner  ies  ibins^ . 
ar  pour  détruire  la  Confrairfe  dirRo-' 

»  zaire dont  il  ne  peut  arrivée  au-«^ 

•r  cun  bien  &  au  contraire  beaucoup 
a»  de  mal  >  comme  il  eft  advenu  durant 
»  la  guerre»  ayant femblablès  eotifrai- 
»  ries  fervî  aux  féditîeux  pour  iortf- 
Mfier  lexir  faftions  8c  mauvafs  dëA 
»  feinsi ....  he  Roi  trouvera  bon  ce 
a*  que  vous  ferez ,  ajoutoitlé  Mlmftre , 
o>  auffi  que  vous  feflïeî  ordonner  par 
»  le  Paîplement  que  les  enfàns  ne  for- 
3»tiront  plus  du  Royaume  pour  aller 
»  i  Dole  ou  ailleurs  prendre  leurs  înÂ 
a»  truâiibns  dfes  Jéfiiîtes  ,  attendu- que 
ai»  c^eft: contre  l'es  Ordonnances  &  Lofx 
»  du  Royaume  &  au  préjudice  du*re« 
au^VQS  de  l'Etat;  »- 

Xe  Cardinal  d^Oflat  étoît  chargé  i 
Rome  des  affaires  du  Roi:  Comme  les' 
Jéfuîtes  avoîent  un  grand  crédit  à  cette 
Cou!* ,  le  Cardinal  avoît  ibuvent  écrft 
au  Mînîftre  de  France  i,  que  te  Pape 
greflbîtleur  retour.  Parmi  les  iiijets  da 

Cfl  >  Manufë.  es  Dupuy ,  n.  ^70^^ 


plainte  que  le  Roi  avoît  contre  eux,  îf 
parott  que  M.  de  Villeroi  avoit  Ipécî- 
fié  la  conduite  féditîèufe  qu'ils  te*- 
noîent  à  Dole,  aux  portes  duRoyau-* 
me;  car  le  Cardinal  lui  écrivît  le  i8^ 
Janvier  i (J03  (a)  en  ces  termes  : 
»  Quant  aux  déclamations  qu'on  dit 
»  avoir  été  faîtes  au  Collège  des  Jé-^ 
»  fuîtes  de  Dole,  je  m'en  émerveille 
»-bîen  fort,  &  ne  faîis  qu'en  croire^ 
»  Lors  même  que  je  vous  ai  écrit  (^> 
»  avec  plus  de  diligence  pour  la  refti-^ 
»  tution  des  Jéfuîtes^  en  France ,  je 
»  vous  ai  protefté  que  je  ne  fus  jamais^ 
»  énamouré  d'eux,  &  que  ce  que  j'ea 


(a')  Lettre  ^y%*  danrle  (ècondivolumev. 
p»  à%  deFéditlo!rih-4VdiB  lé^S;. 

(b)  Voyci  ent'autres  la  lettre  de  ce  Car- 
dinal à  M»  de  Villeroy  du  $.  Mars  i  f ^S  »  oà 
il  dît  tout  ce  qu'on  pouvoit  alléguer  pour 
empêcher  que  TArrét  du  Confeil  Privé  dlr 
»!  Novembre  précédent- pour  cfaailèr  les: 
Jéfiiites  dis  France  ne  fût  exécuté.  Cetter 
llEttre  efiia  11^  du  premier  tomed^s  lettres^ 
I>.  $0^  8c  fuiv^  Cependant  il  s'y  exprihioit: 
ainfi  :  Quand  il  nyauroit  eu  jamais  âe  Jéfuites' 
wi  France,  ou  quand  ils  eujjent  tous<éîithaJfùv 
incontinent  après  r Arrêt  de  la  Cour  de  Pàne-- 
ment  du  mois  de  Décmire  liSfhif  »'^»  ^^^ 
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jifaSbîs ,  étoît  pour l'opiniott  que  'fa^ 
a»  vois  que  f  outre  le  bien  qu'ils  pou- 
aï  voient  apporter  à  la  Religion  Catho* 
»  lique  8c  aux  Lettres  8c  Sciences  ,leur 
»  rappel  donneroît  contentement   au 
3»  Pape  f  8c  bon  nom  &  réputation  aU 
3'  Roi.  Maintenant»  après  avoir  confi-         * 
9>  déré  plufîeurs  choTes  que  j'ai  lues  8c 
3»  ouies^  d'eux ,  je  vous  déclare  que  je 
»  ne  veux  plus  me  mêler  de  leur  fî^itj- 
•>  8c  que  je  m'en  remets  une  fois  pour         i 
py  toutes  à  ce  que  Sa  Majefté  8c  fon        .| 
»  Confeil  jugeront  être  pour  le  mieux». 
Telles  étoient  les  dernières  difjpofi- 
tîons  de  ce  Cardinal ,  qui  mourut  Pan-»-  | 

née  fuîvante.  Ilnes'étoitintéreflTépour 
ces   Pères  que   par   politique ,    ians 
avoir  jamaïf  été  enamouii  d^ eux  y  8c         i 
.  Ifeurs   excès   perfévérans  étoient;  tels 
qu'il  prenolt  à  la  fin  le  parti  de  les . 
abandonner: 

Cependant  Tes  Jéfuîtes  avoîent  à  la  ^ 
Cour  d'Henri  IV  un  certain  nombre- 
de  protefteuEs ,  ent' autres  un  homme 
bien  digne  de  l'être,  par  la  haine  pu- 
blique que  lui  avoîent  attiré  les  cdn- 
cuffions  8c  fes  fonftions  honteufes*  au- 
près du  Roi.  C'étoit  Guillaume  Fou* 
quet  de  la  Varenne  >  homme^àrr  connue 
5ïL  M,  de  Thou  >  jour  ceuairtr  £err-     h 
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rjîces  quHl  rendait  au  Roi ,  j«î  PaimtSt 
beaucoup  (a). 

-Les  inftanees  qu'on  faifbit  de  diffé- 

(a)  Extrait  de  M.  de  Thou ,  Liv.  1 3 1. 

ce  Fouquet  de  Varenne  étx)ît  né  à  la  Flèche 

03  en  Anjou Le  Roi  lui  avoit  donné  le 

»  gouvernement  du  Château.  Ce  courtifan 

»  adroit  Içut  mettre  à  pBofit  la  grâce  que 

'  33  S.  M,  lui  avoit  accordée  ;  &  Cous  prétexte 

«3  d'embellir  l'endroit  où  il  étoit  né  ,  il 

M  trouva  le  moyen  de  s^nrichir.  Il  y  fitéta- 

■»>  blir  un  Préfîdial,  un  Grenier  à  fcl ,  une 

»  Eieftion  ,  &  tira  de  grandes  (ommes  de 

3>  réredion.de  ces  Tribunaux  qui  dimînue- 

;»  j-ent   les  Jurifdidions  voifines  &  charr 

»  geoîent  la  Province.  Pour  attirer  en  ce 

«>  fieu  un  plus  grand  nombre  d'habîtans ,  il 

»>  engagea  le  Roi  à  y  établir  un  Collège  de 

3>  Jéfuites.  Sa  Majefté  attacha  à  ce  Colle|[e 

M  un  revenu  de  douze  mille  ^cu£  A*ot^  La 

93  fondation  porte  encore  qu'après  le  décès 

»  duJloi,  de  la  Reine  &  4e  îeqrs  fiiccefltiurj', 

33  leurs  cœurs  feront  dépofes  dans  TEglife 

o3  que  le  ttoi  doit  y  faire  titir  •  «  •  •  qu -on 

3>  ^eur  payera  mille  écus  d'or  pendant  VeC- 

•»>  pace  de  vingt  années.  Enfuite  pour  aider 

93  aux  frais  du  bâtiment,  le  Roi  obtint  du 

»  Clergé  aflemblé  à  Paris  ,  -la  Comme  de 

o>  100 000  écus  d*of  ,  dont  Fouquet  régU 

»  l'emploi  à  fon  gré.  a»  [  Des  personnes  inl" 

truîtes  affurent  que  les  Jéfuites  de  la  Flèche 

,    -^ouiflent  de  150000  )iv.  de  revenu,. 

Jiteieray,  Abreg.  Chr6n.lur  Pannée  i^oj,; 
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:tens  cotés  pour  le  retour  de<es  Pères» 
.&  les  allarmes  qixe  cau(bient  au  Roi  les 
menées  continuelles  de  ces  intrlguans» 
jetterent  le  Prince  dans  de  grandes  per- 
plexités. Il  les  craignoit*  Se  il  commen- 
ça àpenfer  qu'il  pourroit  les  gagner» 
force  de  les  combler  de  grâces ,  &  vi- 
vre enfuîte  en  repos.  11  s*en  ouvrit  à 
M.  de  Sully  ^  qui  avoit  depuis  long- 
tems  fa  confiance  t  qui  lui  étoit  fort 
attaché  »  Se  à  qui  il  avoit  fbuvent  parlé 
fiir  le  compte  de  ces  Pejces. 

En  1593^  à  Toccafion  des  troubles 
4jue  les  Jéfuitesavoient  excités  à  Lyon, 
&  dont  nous  avons  fait  mention  plus 
haut,  le  Prince  avoit  dit  à  Sully: 
»  N'eft-ce  pas  étrange  de  voir  des  hom- 
7>  mes  qui  font  profeffion  d'une  Relî- 
•^gion,  auxquels  je  n'ai  jamais  fait  de 
»  mal ,  ni  en  ai  la  volonté ,  qui  atten- 
3ï  tent  journellement  contre  ma  vie  !  » 
'  Il  s'étoit  exprimé  à-peu-pjès  de  même 
.  en  parlant  à  ce  Mîniftre  en  1 594 ,  après 

parlant  du  rappel  des  Jéfuites,  ait  que  ce  leur 
M  plus  puiilànt  Solliciteur  étoit  Guillaume 
»  Fouquet  de  la  Varcnne,  Controlleur  gc- 
M  né  rai  des  Poiles ,  qui  des  bas  oiEces  de  la 
»•  Maifon  du  Roi ,  s'etoit  élevé  ju£qucs  dans 
9>  le  cabinet  par  les  complai(ànces  Se  les  mi- 
»>  nifleres  qui  font  les  plus  agréables  auprài 
,a>des  Grands»»] 
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<qtie  Jean  Châtel  eut  entrepris  de  TaiA 
faffiner.  Enfin  îl  voulut  diicuter  avec 
lui  les  raifons  pour  &  contre  qu'il  pou- 
voit  aYoir  fur  le  retour  de  «ces  aflaffins  » 
; '.accoutumés  «  dès  la  naiflknce  de  la  So- 
••.ciété,  aux  forfaits  les  plus  exécrables. 
D'abord  le  Prince  voulut  faire  va- 
'  loir  la  promefle  que  le  Jéfuite  Maius 
lui  avoit  faite*  qu'ils  feroient  auffi  fi- 
dèles qu^ils  l'avoient  été  jufques-là  au 

•  Roi  d'Efpagne,  quand  ils  auroient  re- 
çu autant  de  bienfaits  de  l'un  que  de 

'  l'autre  ;  &  Henri  IV  efpéroît  qu'à  force 
de  faire  du  bien  aux  Jéfuites  îl  fe  les 

•  .attaclieroît  pour  toujours.  Mais  il  con- 
'  vint  bientôt  que  fon  Miniftre  éclairé 

étoit  en  état  de  lui  montrer  qu'il  ne 
falloit  faire  griand  fond  fur  les  promeCfes 
de  ces  Pères.  «  Je  ne  doute  pas  »  dit  le 
»  Prince  à  M.  de  Sully  »  que  vous  nd 
'  w  puiffiez  faire  réplique  à  cette  première 
■oy  raîfon;  maïs  jen'eftîmepasque  vous 
»  en  voulufliez  feulement  chercher  à 

•  ^cette  féconde»  qui  eft  que  par  né- 
to  ceflité  il  me  faut  faire  i  préfènt  de 
î»deux  chofes  l'une;  à  favoir,  d'ad- 
»  mettre  les  Jéfuites  purement  &  fim- 
PD  plement,les  décharger  des  diffames  & 
»  opprobres  defquels  ils  ont  été  flétris, 

.  »>  &les  mettre  à  l'épreuve  de  leurs  tant 
w>  beaux  fermens  &promef{ês  exceUen* 


^'tes  9  ou  bien  de  les  rejetter  plus  ab- 
9  folument  que  jamais  »  &  leur  ufèr  de 
»  toutes  les  rigueurs  &  duretés  dont 
9  l'on  (e  pourra  avifèr  »  afin  qu'ils  n'ap- 
»  prochent  jamais  ni -de  moi  td  de  mes 
T»  Etats;  auquel  cas  il  n'y  a  point  de 
»  doute  que  ce  ne  ibît  les  jetter  dans 
9»  le  dernier  défèipoir ,  8c  par  icehu  dans 
»  les  defleîns  d'attenter  à  ma  vie;  ce 
^  qui  la  rendroit  fi  miférable  &  langou-* 
«  reufe»  demeurant 'ainfi  toujours  dans 
-3»  les  défiances  d'être  empoifônnéou 
»  bien  aflafiiné  (car  ces  gèns-là  ont  des 
»  intelligences  3c  des  correfjpondances 
^  par- tout,  8c  grande  dextérité  à  dct 
»  pofèr les  e/prits  ainfi  qu'il  leur  plaît) 
«•  qu'il  me  vaudroit  mieux  être  déjà 
»  mort,  étant  en  cela  de  l'opinion  ae 
»  Céfàr,  que  la  phts  douce  mort  ^ft  la 
»  moins  prévue  £c  attendue  ». 

C'eft  M.  de  Sully  lui-même  qui 
nous  a  confervé  ces  diipofitions  de  fon 
Roî(^).  On  afaitfouvent  ufage  de  cet 
endroit  tiré  des  Mémoires  de  ce  Mi- 
niftre ,  8c  l'Univerfité  l'a  rappelle  con- 
tre les  Jéfuites  dans  fa  féconde  Apo- 
logie en  1(543  (^)-  Henri  IV  aima 

(a)  Mémoires  de  Sully ,  T.  î  ,  <*.  5 . 
jC  ^  )  Seconde  Apologie  de  rUniverfîté  , 
partie  première ,  ch,  i8« 

donc 
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dont  mieux  tourîr  les  rîfgues  d'être  em- 
poifbnné  ou  mafTacré  une  bonne  fois 
pour  toutes,  à  Finftigation  des  Jéfuites» 
qu'il  convenoit  être  capables  d'une  pa- 
reille noirceurj  que  d'avoir  à  mener  une 
vie  pleine  de  perplexités  f  &  toujours 
occupée  àfè  ^récautionner  contre  leurs 
artifices  &  leurs  intrigues.  Leur  crédit 
eft  fi  énorme ,  qu'ils  entretiennent  des 
correjpondances  par-tout  ;  &  ils  ont  une 
grande  dextérité  à  dijhofer  les  ejprits 
ainfiquHl  leur  plaît.  Cette  confidéra- 
tîon  efFrayace  Prince ,  d'ailleurs  fi  cou- 
rageux, mais  qui  étoit  comme  las  d^a- 
vpir  eu  iufqu'alors  à  mener  une  vie 
pleine  d  agitations  &  de  troubles.  Il 
crut  les  éviter  en  ne  fit  rendant  pas  aux 
repréfentatîons  de  M.  de  Sully ,  qu'il 
içavoit  cependant  lui  être  fi  affeftionné. 
A  la  fin  du  Carême  de  i(Î03  (^), 
«cle  Roi  en  allant  à  Metz  paflapar  Ver- 
»  dun ,  où  les  Jéfiiites  ont  un  Collé- 
•>  ge. . .  Ils  vinrent  préfenter  leurs  très- 
»  humbles  refpefts  au  Roi ,  &  fupplie- 
9*  rent  Sa  Majefté ,  par  la  bouche  du 
»  Père  de  la  Tour ,  îlefteur  du  CoUé- 
w  ge ,  qu'ils  ne  fuflent  pas  compris  dans 
»>  l'Arrêt  du  Parlement,  qui  banniflbît 
»  leur  Société  de  tout  le  Royaume.  Le 

((t)  M.  de  Thou  »  Lir*  iip, 
Tonic  L  T. 
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»  Roî  leur  répondit,  aveip  beaucoup  de 
»  bonté,,  qu'il  le  vouloit  .bien,  .mais.à 
»  conditîon  qu'ils  feroient  venir  à  Ye.r- 
»>  dun  la  jeunefle  qui  étudipit  à  Pont- 
»  à-Mpuflbn.  Il  les  afliira  enfuîte  qu'il 
»•  ne  leur  vauïoit  point  de  inal&  qu'il 
»  leuraccorderoit  volontiers  faproteç- 
3»  tîon^  pourvu  qu'ils  femontrauent  af- 
»  feâionnés  à  fpn  fèrvice.  Ils  ie  retx- 
V  roient  avec  cette  réponfe,  lorfquela 
»ï  Varenne,  <iui  travailloit  fortement  à 
»  les  fairp  rappeUer ,  leur  dit  c[ue  non- 
»  feulement  Je  Roi  étoit  dans  le  .def^ 
»  fein  de  les  laifler  à  Verdun^  mais  qu'il 
»  penfpit  tout  de  bon.àles  rétablir  dans 
3»  tout  le  Royaume ,  fer  la  prière  que 
w  lui  &  quelques  autres  perfonnes  de 
M  la  Cour  ,en  avoient  faîte  k  Sa  Ma- 
3»  iefte.  Sur  «et  avis ,  ces  Pères  s'afleiç.- 
»  blerent  auffi-tôt  à  Pont-à-MoufTon  » 
»  &  par  le  Çpnfeil  de  la  Varenne  ils  fe 
3>  dilpoferent.à.enyoyerauRoîime  dé- 
3>  putatîon  folemnelle.  Us  nofnmerent 
»  pour  cela  Ignace  Armand  leur  Pro- 
.  3»vlncîal,  avec  les  Pères  Châtelîer, 
»^  Broffart  &  la  Tour.  Ce^  quatre  Dé- 
;»  pûtes  s'étant  rendus  à  Metz  pendant 
3»  la  femaine  fainte ,  où  le  Roi  &  la 
»  Keine  lavent  les  pieds  à  douze  pau- 
»  vres  ;  ils  fe  trouvèrent  le  matin  à  îa 
»  Mefle  du  .Roi  >  &  après  dlnç;  laYar 
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»  renne  les  întroduifit  dans  fa  chambre 
•>  oit  étolt  le  Duc-d^Epernon  avec  les 
»  fîeui^s  de  Villeroi  &  de  Gefvres  Se- 
w  cretaires  d'Etat.  Les  Jéfuites  fe  jet- 
3»  terentaux  pieds  du  Roi,  &  ce  Prince 
»  leur  ayant  ordonné  de  fe  lever ,  le 
»  Provincial  le  harangua». 

On  fçaît  que  le  Duc  d^Epernon  a 
toujours  été  le  proteéleur  des  Jéfuites. 
M.  de  Villeroi  le  devint  auffi ,  Se  il 
difoît  au  Roi  qt^ ayant  donné f à -parole 
au  Pape  y  il  rfy  avoitpas  à  reculer  (a). 
Il  eft  vifible  que  la  Varenne  avoit  ar- 
rangé les  chofes  pour  que  d^ns  ce  mo- 
ment il  ne  fe  trouvât  auprès  du  Roî  - 
f  er{pnne  qui  fut  défavorable  aux  Je- 
luites. 

M,  de  Thou  (a)  nous  a  confervé  ett 
entier  la  longue  &  ennuyeufe  harangue 
du  Provincial.  L^'Orateur  ofe  protefter 
que  par  le  paffé  fes  confrères  ont  été 
pleins  d'attachement  pour  le  Roi,  & 
que  dans  le  tems  qu'ils  ne  cher  choient 
qu'à  lui  donner  des  preuves  de  leur 
obéiffance  Se  de  leur  fidélités  un  événe-^ 
ment  malheureux  renverfa.  toutes  leurs 
wefures  &  leur  envia  la  gloire  de  lui 
faire  connoître  combien  ils  lui  étoient 

{a)  M. de  Thou,  Lit.  iji» 
(t)  Lîv,  11^, 

Tîj 
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attaches.  Cet  événement  malheûreinf 
eft  celui  de  Jean  Châtel.  Les  Guerct  & 
les  Guîgnard  n'ont-ils  pas  véritable- 
ment donné  dans  cette  occafion  des 
preuves  de  leur  fidélité  &  de  leur  atta- 
chement à  Henri  IV  ?  De  l'aveu  du  Pro- 
vincial, fi  les  Jéfuites  fe  trouvoient  cou- 
pables des  crimes  dont  ils  étoîent  accu* 
lés,i/  nefaudroit  pas  feulement  les  tan^ 
nir  de  leur  patrie  ^m^îs  il  faudrait  encore 
les  exterminer  par  tout  VuniverSf  comme 
des  monfhres  indignes  de  vivre. 

Les  pièces  les  plus  autentiques  ont 
conftaté  leurs  crmes  multipliés  »  8c 
Henri  IV  en  avoit  les  preuves  acqui- 
ts. Aufli  répondît-il  au  harangueur  : 
Je  n^M  jamais  voulu  de  mal  aux  //- 
fuites.  Si  f  en  veux  k  aucun  d'eux  • 
j^i/  retombe  fur  ma  tête  :  mais  cet 
Arrêt  que  mon  Parlement  a  rendu  con^ 
tre  eux ,  ffa  été  rendu  qu^ après  de  Ion-* 
gués  &  mutes  délibérations. 

Cependant  par  bonté  {a) ,  «  il  reçut 
»  le  difcôurs  mànufcrit  du  Provincial , 
»  &  Payant  mis  entre  les  mains  de  M. 
9»  de  Villeroi ,  il  leur  dît  de  bien  ef^ 
»  pérer  du  fiicçès  de  leur  Requête  ;  que 
9»  l'aflFaire  étoit  entre  les  mains  du  Pa^ 
9»  pe ,  fans  Tavis  duquel  il  ne  vouloit 
7»  rien  décider;  qu'il  y  'ffenferbit  tout 


9>  Je  ^n  aulïî-tôt  (lu'il  feroît  à  Paris, 
»  &  qu'il  agiroit  de  manière  qu'ils 
9>  n^auroîent  aucun  lieu  de  douter  qu'il 
99  ne  fongeât  férieufement  àleur  réta- 
»  blîflement.  Après  qu'ils  eurent  re- 
»  mercié  Sa  Majefté  ,  ils  la  prièrent 
»  de  trouver  bon  que  trois  de  leurs 
»  Provinciaux ,  &  trois  autres  de  leurs 
vo  Eeres  l'accompagnaflent.  Mais  le 
*>  Roi  répondit  que  c'étoit  aflez  du  P. 
9»  Ignace  &  du,  F,  Cotton;  qu'il  n^.en 
»  falloit  pas  davantage.  3> 

Ecoutons  ce  Prince  expofer  lui-mê- 
ine  9  peu  de  tems  après  »  une  ps^rtie  des 
motifs  qui  le  déterniiinei'^nt  à  rappeller 
les  Jéfiiites,  Nous  verrons  fi  c'étoit 
par  une  grande  eftime  pour  eux  >  &  fi 
c'étoit  pour  avoir  reconnu  que  lui  & 
les  Farlemens  fe  fuflent  trompés  dans 
le  jugement  qu'ils  avoient  porté  con- 
tre ces  Pères. 

Dans  fa  Lettre  du  i$  Août  itfoj 
}Ienri  IV  mandôit  à  M.  d^  Beaumpnt 
fon  Ambaflàdeur  en  Angleterre  ,  que 
c'étoit  pour  faire  ceflîer  les  menées  & 
les  intrigues  ,  qu'il  s'étpit  p<>rté:à  ré- 
tablir les  Jéfuites  dans  {on  Royautne. 
3>  C'eft,  ajout€-t*il ,  la  caufe  principa- 
»  le  qui  m'a  empêché  de  traiter  à  la 
'*  9»  rigueur  les  Jéfiiites  ,  pour  être  un 
9»  Corps  Se  un  Ordre  qui  eft  aujour-! 

Tiij 
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»  d'huîpuîflant  en  la  Chrétienté  »  étant 
»  compofé  deplufieurs  perfonney  d*en- 
9»  tendement  &  de  doârine  ,  lefquels 
p>  ont  acquis  une  grande  créance  & 
3»  puiflance  envers  les  Catholiques.  Si 
»  qu^en  les  perfécutant  &  défefpérant 
»  de  leur  confervation  en  mon  Royau- 
»  me  ,  cîétoît  bander  direftement  con- 
»  tre  moi  plufieurs  efprits  fuperfti- 
»  tiéux ,  mal-contèns  >  un  grand  nom- 
3»  bre  de  Catholiques ,  &  leur  don- 
33  ner  quelque  prétexte  de  fe  rallier 
^  enfèmble ,  &  exécuter  de  nouveaux 
n  troubles  en  mondit  Royaume  9  8c 
s»  même  prêter  l'oreille  aux  ennemis 
*  de  la  tranquillité  &profpérîté  d'ice- 
»  lui ,  tant  étrangers  qu  autresr.  J'aî 
;»  confidéré  auffi  qu'en  laîflknt  quelque 
»  efpérattce  auxdîts  Jéfuites  d'être 
»  rappelles  &  réunis  en  mondit  Royaû- 
»  me  >  je  les  divertirois  &  empêche- 
»»  rois  oe  fe  donner  aux  ambitieufès 
•>  volontés  du  Roi  d'Efpagnejenquoî 
•>  j'ai  reconnu  ne  m'être  mécompte  : 
9»  car  plufieurs  d'îceux  ont  recherché 
»  ma  bienveillance  ,  faveur  &  protec- 
wtion  avec  des  déclarations  &protefta- 
«•tions  de  toute  aflfeâion,  obéiflance  8c 
»>  fidélité  telles  &  fi  éxprefles  ,  que  j'ai 
•»  reconnu  pouvoir  en  retirer  du  ler- 
»  vlcé  8c  contentement  en  plufieurs 


*  ôcCafions ,  tant  pour  moi  que  pouf 
»  mes  bons  voifins  &  amîs  ,  contre 
^  lefquels  les  Efpagnols  ont  fouvenr 
*»  employé  ceux  dtidit  Ordre.  »  (  C^eft* 
précifément  dans  ce  tems  ^que  les  Jé- 
niites  Garnet ,  Oldecorne ,  Gérard  & 
autres  conduîfoîentla  corifpîratîôn  des 
poudres  en  Angleterre.)  «cOrs  ayant 
m  gagné  ce  point  fur  eux  ,  j^ai  défiré 
»  réformer  &  régler  en  Aiori  Royau- 
té me  leur  puiflancé  &  fonftîons ,  afin 
a>  d^en  être  fêryî  &  obéi  à  Tavenir , 
»•  fans  ombrage ,  ni  leur  laîfler  la  lî^ 
m  berté  &  faculté  de  me  deflervîr .... 
•>  Et  c'eft  ce  àquoi  je  veux  maintenant 
»  pourvoir  par  un  bon  règlement  »  le* 
«>  quel  étant  bien  obfèrvé,  ilsnre  pour- 
»  ront ,  quand  ils  voudront  ,•  fervîr  lé 
8»  Roi  d  Eipagne ,  ni  même  le  Pape  à 
a»  mon  préjudice  ;  &  auquel  régle- 
»  ment  j^arfujettirai  auffi  bien  ceux  qui 
9»  font  demeurés  dedans  l'étendue  du 
»  reflbrt  dts  Parlemens  de  Touloufè 
»>  &  de  Bordeaux»  que  les  autres  que 
9>  je. rétablirai  où  ils  ont  été  chaffés.» 
Henri  IV  .charge  enfuite  ion  Ambat- 
fadeur  de  raflurer  le  Roi  d'Angleterre 
fur  les  allarmes  que  les  Proteftans 
pourroîent  avoir  au  fïijet  de  ce  rappel, 
•e  Tant  s'en  faut ,  dit-il,  que  mes  fu- 
9>  jets  de  la  Religion  Prétendue  Ré^ 
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a>  formée  ayent  fuiet  d'entrer  enaQaf-^ 
»  mes  de  leurrétabliflTement ,  (des  Jë- 
»  fuites  )  qu'étant  leur  autorité  &  puit 
»  fance  réglée  &  retranchée ,  comme 
»  elle  le  fera  »  ils  auront  moins  de 
9»  moyens  de  leur  nuire  :  &  comme  ils 
»  feront  tenus  de  court  8c  en  devoir  y 
a»  ils  n'auront  pouvoir  de  les  combattre 
»  qu'à  force  de  bonnes  mœurs  &  de 
»  doftrîne*,  en  bien  inftruifant  la  jeu- 
3>  nèfle  j  chofe  que  vous  ferez  enten- 
»  dre  de  ma  part  au  Roi  mon  frère,  v^ 
Dîx-fept  jours  après  cette  Lettre  » 
le  Roi  étant  à  Rouen  accorda  enfin  à 
la  foUîcitation  de  la  Varenne  ,  de  Vit 
leroi  &  du  Nonce ,  les  Lettres  -  Pa-* 
•tentes  ou  Edit  (a) ,  portant  le  rétablifr^ 

(à)  Ces  tcttres-Patentes  Ce  trouvent  îm4 
^rîmées  dans  une  multitude  de  Recueils» 
Nous  croyons  devoir  les  mettre  ici.* 

lettres-Patentes  du  Roi  Henry  IV^  de  Kétahli^ 
fement  des  Jéfuites  es  Villes  de  Touloufe  ; 
Auch^  Ageny  Rhodei ,  Bordeaux^  Perigueux, 
Limoges ,  Tournon ,  le  Puy,  Auhena^  &•  Be^ 
^iersy  Lyon ,  Dijon,  6*  permijjion  de  dwieur. 
ter  À  la  Flèche  yen  Septemire  m.  d.  c.  m. 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France 
it  de  Navarre,  à  touspréfèns  &  à  venir.  Sa- 
lut :  Sçavoir  faifbns,  que  déHrant  (àtisfaire  à 
la  prière  qui  nous  a  été  faite  par  N  S.P«le 
Pape ,  pour  le  rétablifTement  des  Jéfuites  ei| 


441 

fement  des  Jéfuîtes  dans  la  Ville  de 
Touloufe  ,   d^Auch,  Agen ,  Rodez  , 

cettui  notre  Royaume  »  8c  pour  aucunes  au- 
tres bonnes  8c  grandes  confidérations  à  ce 
nous  mouvans  ^  Nous  avons  accordé  &  ac-* 
cordons  par  ces  préfentes ,.  pour  ce  fignées 
de  notre  main ,  &  de  notre  grâce  (pécialle 
'  &  autorité  Roiale  ,  à  toute  la  Société  8ç 
^  Compagnie  débits  Jéfuites ,  qu'ils  puifTent 
&  leur  foit  loifible  de  demeurer  &  réiider  es 
lieux  où"  ils  fe  trouvent  à  préfent  établis  en 
notre  ditRoiaume  ,  à  fçavoir  es  Villes  de 
Touloufe,  Auch,  Agen ,  Rhodez,  Bordeaux, 
Périgueux,  Limoges,  Tournon ,  le  ?uy% 
Aubenaz  &  Beziers ,  &  outre  lefdits  lieux 
nous  leur  avons  en  faveur  de  Sa  Sainteté  8c 
pour  la  finguliere  afièâîon  que  nous  lui 
portons  accordé  &  permis  de  fe  remettre 
Se  établir  en  nos  Villes,  de  Lyon,  Dijon,  &; 
particulièrement  de  fe  loger  en  notre  Mai- 
son de  la  Flèche  en  Anjou,  pour  y  continue^ 
Se  établir  leurs  Collèges  8c  réfîdence ,  aux 
charges  toutefois  8c  conditions  qui  s'enfui*^ 
vent. 

Premièrement ,  qu'ils  ne  pourront  dïeflçç 
aucun. Collège,  ni  résidence  «n  d'autres 
Villes  ni  endroits  de  cettui  Roiaume  i  Pa  is , 
Terres  8c  Seigneuries  de  notre  obfiflançei 
ians  notre  exprefle  permiffion ,  fyt  peine 
d'être  déchus  du  contenu  en  cette  nçtre  pac-^ 
tîculiere  grâce. 

[  Que  tous  ceux  de  ladite  Société  des  Je* 
fuites  étant  çn  notre  dit  Royaume,  enfembl^c 
leurs  Reâeuzs  8c  Piovifeiiis  feront  Naturels 
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Bordeaux  ,    Pcrigueux  ,    Limoges  ; 
Tournon,  le  Puy ,  Aubenaz  8c  Be-^ 

François ,  (ans  qu^aucu  Etranger  puifle  être 
admis ,  ni  avoir  lieu  en  leurs  Collèges  &  ré- 
sidences farjs  notre  dite  pcrmiflîon  ,  de  fî  au- 
cuns y  en  a  à  pré(ent^  feront  tenu:»  dans  trois 
mois  après  h  publication  de  ces  préfèntes 
fe  retirer  en  leur  Pais ,  déclarant  toutefois 
que  nous  n'entendons  comprendre  en  ce  mot 
û* Etranger  les  habitans  de  la  Ville  &  Comté 
d'Avignon. 

Que  ceux  de  ladite  Société  auront  ordinai- 
rement près  de  nous  un  d'entr'eux  qui  fera 
François,  fuâîtamment  autorifê  parmi  eux 
pour  nous  (ervir  de  Prédicateur ,  &  nous  ré- 
pondre des  aérions  de  leuisi  ompagnens^aux 
occafions  qui  s'en  préfènteront. 

Que  tous  ceux  qui  font  à  préfenten' notre 
dit  Roiaume ,  &  qui  (èront  cy  aptè.^  reçus  en 
ladite  Société,  feront  ferment  parcevant  nos 
Offi  iers  dés  lieux ,  de  ne  t  ien  fait  c  ni  entre- 
prendre contre  notre  fe.  vice ,  la  paix  publi* 
que  8t  repos  de  notre  Roiaume  ^  fans  aucune 
exception  ni  réfèrvation  :  dont  nof  its  Offi- 
érers  envoierort  les  Ades  6ç  Pirocès^ verbaux 
es  mains  de  nôtre  très-ther^  Féal-Chance- 
lier. Et  où  aucuns  d'iceux,  tant  ce  ceux  qui 
font  à  ptéfèntque  de  ceux  qui  furviendront , 
ftront  refufans  de  faire  1  du  fermen   ,  feront 
contraints  de  fortir  hors  de  notred.  Roiaume. 
Que  cy-après  tous  ceux  de  ladite  Société, 
tant  ceux  qui  ont  fa:t*les   /impies  Voeux 
feulement ,  que  les  autres,  ne  pourront  ac- 
quérir dans  notre  dit  Royaume  aucuns  biens 
iouueuble^par  achapt,  donation,  ou  autre 
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^îôrs  9  Lyon ,  Dijon  &la  Flèche.  Le 
Roi  y  dit  que  c'eft  à  la  prhre  du  Pan 

joentv^ans  notre  perinîflîyi^  Ne  pourront 
aufli  ceux  de  ladite  Société  prendre  ni  rece- 
Toir  aucune  fuccejjion  foit  direde  ou  colla.- 
térale  non  plus  que  les  autres  Religieux.  Et 
néanmoins  au  cas  que  cy  après  ils^ufTent  li- 
centîés  &  congédiés  par  ladite  Compagnie^ 
pourront  rentrer  en  leurs  droits  comme  au*, 
paravant. 

Ne  pourront  ceux  de  lad.  Société  prendre 
])i  recevoir  aucuns  biens  immeubles  de  ce^x 
qui  entreront  dorénavant  en  leur  Société  ^ 
ains  feront  ré£èrvés  à  leurs  héritiers  «  ou  à 
ceux  en  faveur  defquels  ils  en  auront  di(po« 
(es  avant  que  d'y  entrer. 

Seront  au(&  ceux  de  ladite  Société  (ùbjet$ 
fin  tout  &  par  tout  aux  Loix  de  notre  Roiau- 
sne^  &  ^qâiciables  de  nos  Officiers:  au  caa 
àc  ainfi  que  \e-  autres  Ecléiiafliques  &  Relir 
gîeux  font  fùbjets. 

Ne  pourront  auflî  ceux  de  ladite  Com- 
pagnie &  Société  entreprendre ,  ne  faire  au- 
cune chofe  tant  au  Spirituel  qu'au  Tempo- 
lel,  au  préjudice  des  Evêques  ,  Chapitres  » 
Curés  &  Univcrlîtés  de  notre  Royaume ,  ni 
des  autres  Religieux  ;  ains  fe  conformeront 
au  droit  commun. 

Ne  pourront  p;îTeiUement  prcfcherja-îmr- 
nidrer  les  faints  Sacremens>  ni  même  celui 
^  df  la  Confeflîon  à  autres  perfonnes  qu'^à  ceux 
qui  feront  de  leur  Société  >  fi  ce  n'ei!  par  la 
pcrmiffion  des  Evéques  D  océfaîns  des  Par-» 
|emeju  auxquels  ils  font  établis  ^r  le  pxér 
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fe,  pour  Idifingûliere  afeêHon ({u'il  lut 
porte  9  8c  pour  de  Bonnes  &  grandes- co^t^ 

tcnt  Edît:  fçavdîrefi,  de  Touloufe,  Bor-? 
deaux  &  Dijon,  (ans  toutefois  que  ladite  pcr- 
miflîon  fe  puilTc  entendre  pour  le  Parlement 
de  Paris  ,  fors  &  excepté  es  Villes  de  Lyon 
&  de  la  Flèche ,  auxquelles  il  leur  efl  permis 
de  réfîder  &  exercer  leurs  fondions  comme 
es  autres  lieux  qui  leur  font  accordés.  Et 
afin  que  ceux  de  Udite  Société  qui  font  à 
préfènt  rétablis, aient  moîen  de  fe  pouvoir 
entretenir  &  vivre  en  leurs  Collèges  &  réiî-. 
dences ,  nous  leur  avons  permis  &  permet-- 
tons  de  jouir  de  leurs  rentes  &  fondations 
préfèntes  &  piffées,  &  au  eas  que  fur  icelles 
cuflent  été  faites  aucunes  failîes ,  pleine  6c 
entière  main-levée  leur  en  fera  feite. 

«Si  donnons  en  mandement  à  nos  Ames  S^ 
Féaux  Confèîllers  les  Gens  tenans  notre 
Cour  de  Parlement  de  Paris,  que  ces  préfen- 
tes ils  vérifient ,  faflcnt  lire ,  publier  &  en- 
regiftrer ,  &  du  contenu  en  icelles  jouir  & 
ufer  pleinement  &  paîfîblement  ladite  Com- 
pagnie &  Société  des  Jéfuites ,  cçffant  &  faî- 
îânt  ceflèr  tous  troubles  &  empchemens  au 
contraire  :  Car  tel  efl  notre  plaifir.  Et  afin 
que  ce  fbit  chbfe  ferme»  fiable  k  toujours, 
«ous  avons  fait  mettre  notre  (bel  à  ces  dite^ 
préfentes ,  fàuf  en  autres  chofes  notre  droit 
Se  Tautrùi  en  toufés.  Donné  à  Rouen  au  mois 
de  Septembre  J*an  de  grâce  mil  fix  cent  trois, 
&  de  notre  règne  le  quinzième.  Signé  HenrjV 
Et  plus  bas,  Par  le  Roi.  Ruzé.  Et  à  côté,  Fifa^ 
Et  fcellées  fur  lacs  de  foie  rouge  &  verte  * 
çncire  verte  du  grand  fcel. 
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Jidér allons  qu'il  accorde  &  permet  ^vx 
Jéfuites  de  Je  remettre  &  établir  dans 
lefdites  Villes,  aux  charges  toute  foif 
&  conditions  qui  s^enfuivenL  On  peut 
voir  ces  charges  &  ces  conditions  dans 
les  Lettres  -  Patentes  mêmes.  Elles 
obligent  entr'autres  chofes  les  Jéfuî- 
tes  à  ne  drefler  aucune  réfidence  dans 
les  autres  Villes  fans  Vexprejfepermif- 
/ton  du  Roi ,  fur  peine  d^etre  déchus 
de  cette  particulière  grâce  i  à  n'admet- 
tre aucun  Jéfuite  étranger  dans  lef- 
dites maifons ,  fans  une  permiffion  du 
Roi  ;  â  avoir  un  d'entre  eux  çiuprès  du 
Roi ,  pour  répondre  des  allions  de  leurs 
Compagnons  auxoccafions  qui  s^ en  pré-* 
/enteront^  i  faire  tous ,  tant  ceux  qui 
font  à  fréfent  dans  le  Royaume  ^  que 
ceux  qui  yfèront  ci-après  reçus  danois  la- 
dite Société 9  ferment  par  -  devant  les 
Officiers  des  lieux  y  de  ne  rien  faire  y  ni 
entreprendre  contre  le  fervice  du  Roi  > 
la  paix  publique  &  repos  du  Royau" 
me  y  à  n'acquérir  aucuns    bien?^  im- 
meubles ,  fans  une  permifEon  du  Roi  ; 
à  ne  pouvoir  ceux  de  ladite  Société 
prendrie  ni  recevoir  aucune  fucceflîon , 
loit  direfte  ou  collatérale  *  non  plus 
que  les  autres  Religieux,  avec  cepenr 
dant  la  permiffion  à  ceux  qui  feraient 
congédiés  ou  licentiés  par  ladite  Com^, 


pdgnlf  ,  de  rentrer  en  leurs  droits  cmh 
fne  auparavant  ;  à  ne  pouvoir  recevoir 
aucuns  Biens  immeubles  de  ceux  qui 
entreront  dorefnavant  dans  leur  oo- 
ciété  ;  à  être  fujets  en  tout  &  par-tout 
aux  Loîx  du  Royaume  &.jufliciables 
des  Officieras  à  t^entreprendre,  ne  faire 
aucune  cho/è ,  tant  au  Jpirituel  qu'au 
temporel  f  au  préjudice  des  Evêques , 
Chapitres  f  Curés  &  XJniverfitésy  ni  des 
autres  Religieux  9  &  à  Je  conformer  au 
droit  commun  ;  à  ne  pouvoir  prêcher^ 
adminijlrer  les  Sacremens$  ni  même  ce- 
lui de  la  Confeffion  fi  ce  rt^eft  par  la 
permijpon  des  Èvêques  Diocéfains. 

Il  eft  expreffément  marqué  dans  les 
Lettres-Pateiltes  que  le  rétabllflèment 
des  Jéfuîtes  n'eft  que  pour  le  reflbrt 
des  Parlemens  de  Touloufe ,  Bordeaux 
&  Dijon,fans  que  cela  puifle  s*entendre 
pour  le  Parlement  de  Paris  yj^rs  & 
excepté  les  Villes  de  Lyon  Cr  de  la 
Flèche. 

Lès  charges  &  conditions  de  cet 
Edît  avoîent  été  concertées  avec  le 
Pape ,  lequel  les  avoît  trouvé  bonnes  > 
comme  nous  le  verrons  dans  un  mo- 
»ent.  Mais  le  Général  Aquavîva  n'a- 
Yoît  jamais  voulu lesapprouver,  difant 
qu^elIes  étoient  contre  Tlnftitut  de  la 
Société. 
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Les  Jéfuîtes  qui  fe  trouvoîent  à  ta» 
fuite  du  Roi ,  faiîbient  moins  les  difE- 
cultueux.  Dès  qu'ils  rentroient  dans 
te  Royaume ,  ils  s'embarraflbient  peu 
de ,  ces  conditions  &  de  ces  charges  V 
fçachant  bien  qu'ils  s'en  débarraflfe- 
roient  en  tems  &  lieu.  Leur  P.  Cot- 
ton,  homme  plus  Courtifan  que  Reli- 
gieux ,  &  qui ,  dans  la' conduite  de  la 
confciencc  du  Roi  dont  il  fut  chargé 
dans  la  fuite  ,  confultoit  plus  te  dé- 
mon (^a:  )  quelle  Père  des  lumières  , 
pourfuivoit  fans  relâche  l'exécution  de 
î'Edit  ,  en  ce  qui  concerne  le  rappel 
dès  Jéfuites. 

La  veille  des  vacations ,  le  7  Sep- 
tembre ,  les  Lettres  -  Patentes  furent 
portées  au  Parlement  avec  une  Lettre 
de  cachet  conçue  en  ces  termes  (h)  ; 

(a)  Voyez  Tample  jCcnfiiltation  que  le  P« 
Cotton  fit  au  démon  ûr  une  mulitude  d'ob- 
jets qui  concernoient  le  Roi  Se  la  Société^ 
dans  M.  de  Thou ,  Liv.  1^1. 

Il  en  eft  aufll  parlé  dans  les  Jéfuîtes  cri- 
minels de  Lèze-Ma}eûé  &  les  Jéfuites  mar- 
chands. Ces  Pères  ont  été  obliges  de  conte- 
nir dans  le  plaidoyer  de  leur  Avocat  de  Mon- 
SBelon  de  cette  Confultation.  * 

(2i)Regiôres  du  Parlement» 
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DE  PAR  LE  ROI. 

u  Nos  Ames  &  Féaux  >  Nous  vous 
»  envoyons  nosLettres-Patentes  en  for- 
»  me  d^Edît  portant  rétabliflement  de« 
3>  Jéfuites  en  aucuns  lieux  de  cettuî  no- 
oy  tre  Royaume,  pour  les  caufès  &con- 
»  fidérations  portées  &  contenues  par 
»>  nofdites  Lettres  ;  lefqucUes  vous 
»  mandons  &  ordonnons  vérifier  ,  & 
9>  faire  publier  dans  l'étendue  de  no- 
»  tre  Gour  de  Parlement ,  &  du  con- 
»  tenu  en  icelles  faire  ,  {bufirir  &  laif- 
»  fer  jouir  pleinement  &  paifiblement 
w  la  Société  &  Compagnie  defdits  Je-* 
33  fuites ,  lesquels  avons  permis  au  cas 
9»  que  la  vérification  en  fut  par  vous  re- 
31  mife  après  la  Saint  Martin  >  dès  à 
9>  préfent ,  en  vertu  de  la  grâce  que 
»  nous  leur  avons  faite",  s- établir  con- 
»  formémçnt  à  notre  Edit  i  afin  que 
ap  l'exercice  de  leur  Collège  puifle  çom-> 
B>  mencer  à  la  Saint  Rémi  prochaîne  « 
s»  en  quoi  vous  ne  leur  donnerez  aucun 
»  empêchement  ;  aîns  vous  conforme- 
9»  rez  à  cette  notre  intention  ,  puîfque 
^  ■>  c'eft  pour  un  bien  public  que  nous 
'  »  le  défirons.  Donné  a  Rouen  le  deu- 
»  xîeme  jour  de  Septembre  i(îo3.  Si- 
•»  gné ,  Henri  j  Et  plus  bas ,  Ruzé.  » 
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Cette  affaire  fut  effeftivement  rt- 
mîfe  après  la  S.  Martin.  Il  n'en  fut 
même  queftion  qu'à  la  fin  du  mois  cje 
Novembre.  Au  commencement  du 
mois,  de  Décembre  ,  les  Jéfuites  qui 
Yoyoient  que  les  di/pofitions  du  Par- 
lement ne  leiu*  étoient  pas  favorables, 
le  donnèrent  toutes  fortes  de  mouve- 
mens  ou  par  eux-mêmes  ,  ou  par  le 
canal  des  courtiians  ,  &  cherchèrent  à 
fatiguer  les  Magiftrats.  D'abord  le 
Roi  manda  au  Louvre  une  députation 
des  Préfidens  &  Confeillers  ,  pour 
leur  notifier  qu'il  vouloit  être  obéi. 
Selon  le  récit  {a)  que  lé  P.  Préfident 
fit  au  Parlement  le  17  Décembre  ,  îl 
avoit  été  aufli  mandé  depuis  à  Fon- 
tainebleau t  ou  il  avoit  reçu  de  nou- 
velles plaintes  lur  les  retardemens 
qu^on  apportoit  à  l'enregiftrement.  Il 
ajouta  que  le  Roi  lui  avoit  dit  «qu^y. 
»  ayant  mûrement  penfé  &  délibéré  » 
w  !l  avoit  réfolu  &  délibéré  de  les  re- 
»  mettre,  (les  Jéfuites)  &  faire  que 
3»  ceux  qui  font  demeurés  en  ce  Royau- 
D>  me ,  y  foient  par  fa  volonté  ,  vivana 
3>  fous  ^s  Lois  ;  ce  qu'ils  ne  faifoient 
»  pas.  » 

Comme  on  prévoyoît    qu'au    trî-* 

(  a  )  Regîfires  du  ParlemcAU 
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feunaf  de  toutes  les  ChàihÈres  âtflem-' 
fclées ,  l'eriregiftriement  foufFriro'it  en- 
core plus  de  difficulté  ;  la  Vârerihe  >  G 
fort  livré  aux  UéfuiteSrfut  envoyé  au 
Premier'  Prétfdent ,  pour  déclarer  que 
le  Roi  ne  vouloit  pas  que  les  Enquê- 
tes &  Requêtes  fuflent  aflemblées  (a). 

(h)  Enfin  le  17  Décembre  la  Grand- 
Chambre  ,  la  Toumelle  ^  &  la  Cham- 
bre de  l'Edît  aflemblées  ,  on  y  lut  les 
Lettres-Patentes  &  les  Concluffons  du 
Procureur  Général.  Le  Premier  Pré- 
fident  fit  le  récît  de  ce  que  le  Roî 
avoit  déclaré  tant  au  Louvre  qu^à  Fon-* 
tainebleàu.  La  matière  mife  en  déli-* 
"  Bératîon  ,  elle  fut  continuée  au  len-^ 
demain. 

3>  Le  jeudi  dîx-huîtiéme  jour  dudîti 
»  mois  de  Décembre  i  tfoj  la  Cour , 
«>  les  Graud^ Chambre  ,  TourneHe  & 
w  de  l'Edît  aflemblées  ,  après  avoir  con- 
a>  tinué  &  fini  la  délibération  camm^n"» 

(a)  Nous  tirons  ce  fait  d'une RelatloA 
manuicrîte  faite  par  les  Jéfiiites  ou  par  quel- 
qu'un de  leurs  confidens.  On  la  trouve  dapi 
des  Bibliotlieques  y  &  «itr'auires  parmi  le( 
Manufcrits  de  M.  Dupuy,  n^.  74. 

(J)Regiftres  du  Patrleme^it.  M.deThou 
a  oublié  défaire  mention  de  ce  qui  Ce  pafTa  \é 
17  9  &  de  ce  que  le  Roi  avoit  dit  foit  %vk 
liOuvre ,  Cçlt  ^  Fontainebleau» 


>  ^5» 

»  cée  le  joxrr  d^Jiier  far  les  Lettres-* 
»  Patentes  du  rétabliflemcnt  des  Je- 
3»  fuites,  a  été  ordonné  que très-Hum- 
»  ble^  Remontrances  feront  faites  au 
»  Roi  &  mifes  par  écrit  (a),       • 

Une  relation  manufcrîte  faîte  par 
les  *Jéfuites  dit  qu'il  n^y  eut  que  trois 
voix  pour  enrcgiftrer  ,  trois  pour  re- 
fufer  abfblument ,  &  que  tous  les  au- 
tres furent  pour  faire  des  Remontran- 
ces par  écrit. 

On  cherciia  à  faire  regarder  au  Roî 
cette  conduite  du  Parlement  comme 
une  révoke ,  &  à  faire  un  crime  de  ce 
qu'il  étoit  arrêté  que  ce  feroit  par  écrit 
que  fe  feroient  les  Remontrances.;  Si 
l^on  en  croit  la  relation  Jéfuitîque  ♦  le 
Roî  laîfla  échapper  à  ce  fujetles  propos 
les  plus  durs- 

Pour  faire  un  récit  plus  exaft  des 
faits ,  nous  tranfcrîrons  ici  ce  que  por* 
tent  les  regiftres  du  Parlement  à  ce 
fujet ,  &  nous  le  ferons  d'autant  plus 
volontiers  >  que  nous  ne  croyons  pas 
que  ce  morceau  important  ait  jamais 
paru. 

ce  Le  fàaiedî  20  Décembre  itfoj 
s»  Meffire  André  Hurault  ConfeîUer 
•t  d'Etat  >  ayant  entrée  &  voix  déU- 

(  a)  Re^'fire»  do  Parlement* 
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I*  beratîve,  venu  en  la  Cour  de  la  part 
9»  du  Roi ,  la  Grand'Chambre ,  Tour* 
»  helle  &  de  PEdit  aflèmblées  ,  ledit 
a»  fieur  Hurault  a  dit  que  leRoîravoît 
9»  changé  venir  en  cette  dite  Cour  lui 
»  dire  ,  qu'averti  de  la  délibération 
»  fur  l'Edîtdes  Jéfuites,  &  qu'il  avoit 
9»  padS  à  lui  faire  des  Remontrances 
»  par  écrit  ,  que  fon  intention  n'étoit 
»  de  les  recevoir;  &  qu'ayant  fait  cet 
9>  honneur  à  ladite  Cour  de  lui  faire 
»>  entendre  fbn  intention,  même  à  M, 
»  le  Premier  Préfident  àFontainebleau> 
3»  elle  devoit  répondre  à  fon  devoir  & 
•»  au  refpeft  dû  au  Roi ,  fans  lui  faire 
»  réponie  par  écrit  ;  qu'il  çft.  le  Mat- 
»  tre  &  la  Cour  fes  Suj^t^  3c  Qiêcîersj 
»  qu'elle  ne  peut  recevoir  plus  grand 
te  honneiu"  en  ce  monde  ,.  quand  elle  ^ 
»  à  dire  &  remontrer  quelque  chofe 
80  que  fe  préfenter  devant  lui.  Ne  pour- 
»  roit  ledit  Hurault  dire  autre  cbpfè  fiir 
»  ce  fujet,  finon  aïïurer  la  Cour  que  fi 
.  »  elle  perfiftoit  à  fà  délibération  faire 
»  par  écrit  fe&  Remontrances,  le  Roi 
»  s'en  fentiroit  grièvement  ofFenfé  « 
»  &  que  le  porteur  pourroit  recevoir 
3>  une  honte  &  un  affront ,  dont  elle 
»  pourroit  avoir  regret.  Prioît  led,  Hu* 
5>  rault  lad.  Cour  faire  fa  réponfe  fur 
9»  l'un  &  l'autre  >  afin  de  la  pouvoii^ 


Il  porter  au  Roî  ce  matin ,  aînfi  qu^îl 
9»  lui  a  commandé. 

»  A  quoi  M.  le  P.  Préfident  faîfant 
»  réponîè  dît  que  préfentement  feroît 
'»  réfoudre  la  réponfe  qu'il  porteroît 
9>au  Roi  de  la  part  de  la  Compagnie: 
»>  cependant  lui  diroit  par  avance ,  que 
w  cela  lui  étoit  chofe  défàgréable  que 
9>  l'arrêt  fait  par  elle  &  que  les  Re- 
»  montrances  qui  feroient  rédigées  par 
»  écrit ,  euflent  été  fi  mal  interprétées, 
«>  d'autant  qu'elle  l'avoit  ainfi  délibéré 
9»  par  raîfon  &  par  exemples  reçus  ; 
9»  d'autant  que  les  particularités  fur 
»  lefquelles  étoient  fondées  les  Re- 
•>  montrances  ,  feroient  plus  exafte- 
79  ment  réptéfentées  ,  &  que  le  Roi  les* 
»  ayant,  prendroît  fon  loifir  &  fa  corn- 
»  modité  de  lès  voir  ;  d'autant  que  les 
w  dernières  fur  la  mutation  des  mon- 
»  noyés  ,  il  eut  agréable  qu'elles  lui 
w  fuflent  préfentées  par  écrit.  C'eft 
»  pourquoi  fi  quelqu'un  lui  avoit  don- 
3î  né  quelque  mauvaife  impreffion ,  Se 
»  avoit  interprété  l'intention  de  la 
?>  Compagnie  ,  ainfi  qu'il  avoit  dit  » 
•?  avoit  été  fait  beaucoup  de  tort  à  la 
»>  Compagnie  ,  en  laquelle  il  ne  fê 
>>  paffe  rien  fur  l'exécution  defes  com*- 
9»  jnandemens ,  fans  le  refpeél ,  Thon* 


9»neur  8c  révérence  due  à  Sa  Ma« 
9>  jefté. 

»  Lui  (M.  Hurault)  retiré,  la  ma- 
•»  tîere  mife  en  délibération  a  été  ar- 
»»  rêté  obéir  à  la  volonté  du  Roi  >  lui 
9»  faire  les  Remontrances  de  vive  voix. 
»  Et  pour  ce  faire  charger  ledit  fieur 
a»  Hurault  fupplier  le'dit  Seigneur  ,  de 
»  grâce  donner  jufciu'à  lundi ,  pendant 
3»  lequel  tems  MM.  les  Pré/idens  & 
9>  aucuns  des  Confeilla-s  s'aflemble- 
jn  ront  pour  les  concerter,  &  réfbudre 
»  ce  qui  fera  dit  &  remontré. 

»  A  Pinftant  ledit  Hurault  retourné 
3»  ledit  fieur  Premier  Préfident  lui  a 
»  dit  que  la  Cour  ^êtoit  difpofée  de 
»  faire  les  Remontrances  au  Roi  fui- 
»  vant  fbn  commandement  ;  mais  que 
»  ce  ne  pourroit  être  pour  demain , 
9»  parce  que  la  Coutume  étoit  que  au- 
»  cyns  de  MM.  les  Préfîiens  &  Con- 
»  feillers  s'aflembloient  pour  avifer 
M  enfemble  de  quelles  raifons  les  Re- 
»  montrances  pouvoient  )êtrt  compo- 
»  fées  ;  ce  qui  fe  feroit  de  relevée  & 
»  ne  pouvoit  être  qu^il  ne  fut  tard  : 
»  le  prioit  la  Compagnie  le  repréfen- 
»  ter  au  Roi  >  afin  qu^il  lui  plaifè  don- 
»  ner  quelque  tem§  d^avantage.» 
'    Le  Parlement  n'eut  que  quatre  jours 
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pour  préparer  fes  Remontrance».  Le 

Fremier  Préfident  Achîlles  de  Harlay 
qui  les  prononça  devant  le  Roi  &  la 
Reine  le  mercredi  24  Décembre ,  fe 
feroît  immortalrfé  par  ce  feui  trait, 
quandâl  n-auroit  pas  acquis  une  gran- 
de réputation  par  d^autres  endroits. 

Les  Remontrances  commencent  par 
cxpofçr  que  Pétabliflemcnt  des  Jéfuitcs 
en  ce  Royaume  fut  jugé  fi  pernicieux, 
que  tous  les  Ordres  s^.oppoferent  à  leur 
réception^  &  le  Décret  de  Sorhonrie  fut 
que  cette  Société  étoit  introduite  pour 
deflru^ion  &  non  pour  édification.  Si 
elle  fut  approuvée  en  I5tfi  à  l'Aflem- 
blée  de  Poîfly ,  ce  fut  avec  tant  de  clau^ 
fes  &  de  refiri^Htms  t  ^ue  s^tls  jeujfent 
été  prejfés  de  Us  obferver .,  il  efi  vrai- 
femhlable  quHls  eujfent  bientôt  changé 
de  demeure*  D^où  le  Parlement  con- 
clut qu^îls  n^ont  été  reçus  que  par  pro- 
vijton. 

Selon  ces  Remontrances ,  on  n'en 
portoit  pas  un  jugement  plus  favora- 
ble en  1 5  (54.  Dès-fors  ils  prétendoient 
s^exempter  de  toutes  Fuijfances  tant 
Séculières  qvf  Eccléfiafliqties.  Les  Gens 
du  Roi  &  tous  les  Ordres  eflimerent 
nécejfaire  les  retenir  avec  cautions  » 
pour  empêcher  la  licence  des-lors  trof 
grande  enUurs  aBions La  prédic-^ 
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tien  efi  fort  exprejfe  du  plaidoyer  des 
Gens  du  Roi  >  qui  ne  leur  ajfifloient 
pas  >   qvCil  étoit  hejàin  d^y  pourvoir  p 
afin  qu^il  n^advint  pis  que  ce  quHlr 
%^oyoient  dès-lors. 

De-là  le  Parlement  pafle  à  la  doc- 
trine meurtrière  des  Roîs  &  aux  maxi- 
mes les  plus  propres  à  JuBvertir  les 
fondemens  de  la  Puijfance  &  autorité 
Royale ,  que  les  Jéfuîtes  répandent  de 
vive  voix  &  par  écrit.  Comme  le  nom 
.^  le  vœu  de  leur  Société  efi  uni- 
verfelf  aujfi  les  proportions  en  leur 
dottrine  font  uniformes.  Cette  doSrine 
efi  commune  à   tous  en  quelque  lieu 

Î\i^ils  foient.  Les  Remontrances -ne 
aiflent  rien  à  défirer  pour  les  ré- 
flexions qu'elles  font  à  ce  fujet.  Les 
Jéfuites  qui  demeureront  dans  le 
Royaume  ,  ou  adopteront  ces  maxi- 
mes ;  &  alors  le  Roi  le  fbuffrira-t-il  ? 
ou  ils  les  abjureront  ;  dans  ce  cas 
«croirez -vous  ,  dit  le  Parlement  » 
»  qu'ils  puiflent  avoir  une  bonne  doc- 
»  trîne  faifant  part  de  leur  Religion  » 
»  bonne  pour  Rome  &  pour  l'Ëfpa- 
s>  gne  ;  &  toute  autre  pour  la  France, 
»  qui  rejette  ce  que  les  autres  reçoi- 
»  vent  >  &  que  allants  &  rotournants 
»  d'un  lieu  à  une  autre,  ils  le  puiffent 
»  dépofcr  &  reprendre  ?  S'ils  difent  le 

pouvoir 
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90  pouvoir  faire  par  quelque  dl/pen(e 
»  fecrette  »  quelle  aflurance  prendrez-' 
•>  vous  en  des  âmes  nourries  en  un6 
»  pjrofeffion  qui  par  la  diverfité  &  chan-- 
9»  gement  des  fleux  ie  rend  bonnet 
»  mauvaifç  ?  » 

Ces  Prédicateurs  de  maximes  per*' 
nicieuCes  >  les  ont  répandues  »  &  ils  ont 
înfe^fté  leurs  JEleves  jufqu'au  point 
qu'ils  ont  gâté  les  jeunes  Théobgiens 
qui  ont  fait  le^rs  études  en  leurs  Colle^ 
ges.  Se  qu'i  fréfent  la  Sorhonne  leur  efi 
favorable. 

Ce  n'eft  pas   feulement  par  leurs 

î  maximes  qu'ils  fe  font  rendus  coupa-  ' 

j  .  bies  ,  mais  encore  par  leurs  déporte-^ 
mens  &  leurs  pratiquas  détjeftahles, 
C^eft  ce  qui  conduit  le  Parlementa 
rappeller  {omntxairement  certains  faits  » 
jcommç  celui  de  Barrière  inflruit  par 
Var^df  f  j^c  qui  confejfa  avoir  reçu  la^ 

!     '      Communion  fur  le  fer/nejttfait  entre  le$ 
piains  de  ce  Jéfuite  d^affajfiner  le  Roi  ; 
.  jcelui  de  Guigjiard  ;  celui  de  Jean  Cliaf- 

i  tel,  qui  attira  Texpulfion  de  cç^  Pères  : 

jce  qui  donne  lieu  au  Parlement  d'ex- 

\)  primer  fes  ailarmes  fur  la  vie  du  Roly 
«c  Que  n^ày.Qn5-nou5  point  à  craindre  % 
»>  dit-il ,  nousfouvenans  de  ce^  me(^ 
>»  chans  &  defloyaux  Aftes  qui  ie  peu- 

[  ai  vent  fecilemenj  rçnQUYçUer  ?   S't 
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»  nous  faut  pafler  nos  jonts  fous  une 
»  crainte  perpétuelle  de  voîf  votre  vie 
9>  en  hazard  ,  quel  repos  trouverons- 
w  nous  «ux  vôtres  ?  Quel  regret  à  vos 
9>  Sujets  de  voir  entre  nous  tant  d^en- 
»  nemis  de  cet  Ejtat  &  de  Conjurateurs 
». contre- Votre  Majefté  !  » 

Les  Remontrances  font  voir  que  les 
Jéfiiîtes  Tavoîent  auffi  été  contre  la 
Vie  du  feu  Roi ,  ayant  été  de  fin  règne 
Us  Auteurs  &  principaux  Minimes 
de  la  rebeUion  »  &  non  innocens  de  fin 
parricide. 

Les  Jlfuîte§  difoîent  que  les  fautes 
paffées  ne  doivent  pas  être  relevées ,  8c 
qu'il  y  avoit  eu  d'autres  Ordres  qu'eux 
qui  avolent  non  moins  failli  qt^eux. 
Mais  le  Parlement  fait  voir  que  dans 
les  autres  Ordres  fc  Compagnies  la 
Faute  ffa  pas  tté^  univerfille  :  Mais 
ipeux  de  la  Société  fint  demeurés  firt 
unis  &  rejferrés  tïi  leur  rébellion ,  &  du 
tems  de  la  lîgue  aucun  de  ies  Membres 
/l'^aîT^mle  Ko! ,  mais  eux  fiulsfe font 

tendu  les  plus  partiaux Odo  Pun 

de  leur  Sçciéte  fut  chôUipar  les  Seizje 
Conjurés  pçur  leur  Chef 
'  Pour  prouver  que  ce  que  les  Jéfiiî^ 
tes  ont  été  en  France,  ils  Vont  été  auffl 
dans  les  autres  Royaumes;  on  cite  fpé- 
çialement  leçir  conduite  ça  Poitugal. 
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SI  fa  confpIratioA  des  Poudres  ea  An^ 
gletetï^   ^ue   les  ié&ik/ss  tramoienC 
préciâmefit  dans  cetetns^là.»  eutéda*- 
fil  »  elle  n^aureît  j^urexnent  pa»  été  ou- . 
bliée.  £n  recommandant  au  Roi  Tin- 
térêt  de  tout  le  Royauoie ,  le  Parle- 
ment feit  une  tnentiiMA  ipéciale  de  ce"* 
lui  de  **Uniyef6té. 
'    Après  m.  eKpoft  fammaîre  -des  raî^ 
fims  qui  ont  rep^nule  Parlement i^y^trt 
publier  les-  Letires^FatsrUsSfCraignanst 
àifesrX,  les  Mâgiftrats  »  qt^^ii  ne  nous 
fUtjuflement  reproché  d^  avoit  tropfacû' 
iemtnt  procédé  k  c€tte  vérification  ,  ils 
ajoutent:»  Nous  vous  fiipplions trèa* 
9>  humblement  les  recevoir  en  bonne 
^  part  »  Se  nou«  faire  cett^  grâce  >  quand 
à»  vous  nouscommandea  quelque  chofe 
i»^uî  nous  fèmble^nnos  confciences 
»  ne  devoir  s'exécuter  »  ne  Juger  défb«^ 
a»  béiilance  le  devoir  que  nous  Êiifbnf 
•»  en  nos  Etats  >  d'autant  que  nous  efti^ 
a»  mons  que  ne  la  voute2  ,  finon  d'aif- 
t>  tant  qu'elle  eftjufte  &  raifbnnable....) 
»  que  ne  ferez  ofiènfé  de  n'avoir  point 
?•  été  .obéi  »,  , 

.  Le  ^oi  répondit  :  mais  dans  une  re-- 
lation  Italieii^equeleç  JéTuites  répan*^ 
dirent  un  an  après' en  Vivarais  ^ilsTup*? 
pofêrent  une  réplique  de  la  part  de  ce 
l^fince  f  où  ils  «  iûférefeot  i>ien  des 

Vij 
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f>  traits  Injurieux  au  Parlement ,  dont 
¥»  aucun  ne  fortit  alors  de  fa  boucliie ,  8c 
»  où  fur  des  bruits  populaires  >  on  lui 
»  prête  quantité  d^expreffioas  puéril^ 
•>  pour  répondre  à  certaines  chofès  aux- 
»  quelles  de  Harki  n'avoit  jamais pen-* 
»ù  ia).y>lls  la  firent  placer  dans  le 
Mercure  François  Tome  fécond  &  aâU 
leurs.  Le  Père  Daniel  V^  adoptée  de- 
puis dans  fonHiftoire  de  France.  C'eft 
ians  doute  cette  relation  Jéfuitlque 

Îu'on  trouve  manurcrite  dans  quelques 
iibliotbequefi. 
Quoiqu'il  en  foît ,  M.  de  Thou  s^xnC^ 
crît  en  faux  contre  cette  réplique  con- 
trouvée.  Il  avoit  été  témoin  avechtau-^ 
coup  d'autres  peripnnes  ^  de  ce  que  le 
Roi  répliqua  >  &  il  a0ure  qu'il  %^^& 
éttidié  à  en  donner  un  extrait  fidèle.  Le 
voici  tel  <jue  pet  exaft  Hiftorien  le 
préfente. 

^  et  Le  Roî»  dit-ilt  répondit  à  ce  àlCf 
•>  cours  avec  beaucoup  de  douceur,  âc 
«»  remercia  en  termes  pleins  d'aifeâion 
i^fon  Parlement,  du  ^èle  qu'il  mon.-T 

(a)  M.  de  Thou,  Lîv.  1 3 1.  Qn  trouve  aulfi 
cette  prétendue  rép.onle  àans  le  Mercurç 
Fraiwjois,  T.  1.  p.  170* fol.  verlb.  Les  Je- 
ftites  ontCbuvcnt  bâti  fur  cette  répoii(è,& 
enx  hit  ulàge  de  plusieurs  de»  traits  qù'ilf 
Mt  rujppo0  ^$  (9m  i^  h  l^9^Çh«  4u  R^Çift 
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^  troît  pour  Ùl  perfonne  Se  pour  là  Tu- 
d>  reté  du  Royaume.  Quant  au  dàngei* 
*>  qu'il  y  âvôit  à  rétablir  les  Jéfuîtes, 
s>  il  témoigna  s'en  mettre  fort  peu  eti 
»  peine ,  &  réfuta  fans  aigreur  les  raî-* 
to  fons  alléguées  à  ce  fujet.  Il  dit  qu'il 
35  avoit  mûrement   réflécfhî  fiir  cette 
dj  affaire  ,  &  qu'il  s'étoît  enfin  déter- 
to  miné  à  rappeller  la  Société  bannie 
a>  du  Royaume  ;  Qu'il  [efjpérôit  que 
»  plus  on  l' avoit  jugée  criminelle  dans 
w  le  tçms ,  plus  elle  s^efïbrceroît  d'être 
a>  fidèle  après  fon  rapelj  que  pour  lô 
»  péril  qu'on  fe  figtiroit,  il  s'eh  ren- 
»>  doit  garant;'qu'iiéri  avoit  "déjà  fera-* 
»  vé  de  plus  grand»  par  la  grâce  dp 
»  Dieu  ,  &  qu'il  vouloit  que  tout  lé 
9»  monde  fût  en  repos  par  rapport  à 
»  cçlui-cî  ;  Qu'il  ycilloît  au  faltit  d^ 
W'tous  fés  jfùjets;  qii'il  tendit^ctonfeil 
î»  pour  eux  tous  ;  Qu'une  vie  aufS  tra^ 
»  verfée  que  la  fienne  lui  avoit 'doimé 
a»  àflez  4'expérîence  pour  être  en  état 
»  d'en  faire  des  leçons  aux  plus  habî- 
3>  les  de  fon  Royaume  ;  ainfi  qu'ils  pou*- 
o»  voient  fe  repofer  fur  lui  de  fa  per* 
5>  fpnne  &  de  fbtt'Etat,  &  que  ce'iv'é- 
àï  toit  que  p6ur  le  falut  des  autres  qu'il 
»  vouloit  fe  conferver  lui  -  même.  Il 
»  finit,  comme  il  avoit  commencé,  & 
•»  remercia  encore  une  fois  le  Pàrki 
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»  meflt  de  Ton  zèle  &  de  Ton  siFéc- 
3»  lion.» 

Quel<iue5  jours  après  que  les  Re- 
montrances [eurent  été  faites  ,  Pierre 
Çottoh  Jéfuite ,  qui  avoit  Poreîlle  du 
grince  9  lui  vint  dire  que  les  Gens  du 
Rei  feuilietoientles  Regiftres  du  Par- 
lemeiit  pour  faire  rçrivre  des  clauiès 
iuranées  qui  anéantiroient  la  grâce  que 
S.  M.  vouloit  bien  faire  à  la  Société. 
Le  Roi  irrité  lef  man^ ,  &  leur  fit  de 
viye$  réprimandes  en  wé4nce,  de 
Claude  Groukrtl'resis^r  Pi-éÀdentdu 
Parlement  de  îtôuen.  Il  leur  ordonna 
de  fetcmmer  fiir  le  chan»p  au  parquet» 
^oiqûe  le  jour  f^t  fort  avance  i  &.de 
ii'en  ibrtîr  qu'après  avoir  terminé  l'al^ 
iake.  C^eft  encore  M.  de  'ïhou  qui 
ràpjpiirte  ces  faits*  :  -^  . 
^:  A  eft  trefPria  llelaticm  jéiiutîq^O 
I^vîr  cîea  Gens  dujtoi  étoit  i^  de 
Cftire'^py^m^O  liux  Ji^itesf  un  autre 
fteii\ffue fluide  Compagnie  de: Jefu^^/ 
a^.  Dejte  leur  pas  laifler  ih  Siipé- 
rieurs  hors  de  France,  j**.  pe  les  fou- 
jRel^rè  à  la  Jurifdiâion  des  Ordinaires. 
4^.  Pe  Supprimer  le  trœu  particulier 
tjtf  ils  font  an  lîap^  J^  Ûe  ne  laiiTer 
entrer  dans  jli  Société  que  des  fujets 
HUtitrels  d«JR.ol.  d®.  De  W  i'oumet- 
tre  aâx  Régkne«s  de  FUniverfité  ^ 


4<?5 
fcMls  oftt  des  Collèges.  7*^.  0e  les  ex- 
clure de  la  fucceffion  de  leurs  parensi 
ayrès  leurs  voeujp  &c* 

Ces  Pères, ne  s'en  tinrent  pas  là:  ils 
curent  le  crédit  de  faire  expédier  de$ 
Lettres  de  juffion  (^)  en  date  du  27 
Décembre  ï6oj^ ,  qui  enjoignoûnt  très- 
exfrejfément  ciuHncontinent  &  toutes 
affaires  ceffames^  le  Parleinent  ^^^r  ^ 
vérifier  purement  &  fimplement  les  Le^ 
très  d'Edit,  Elles  portoient  que  les 
fréfkwtes  Jerviroient  de  première  y  fi- 
conde  &  pnale  juffion  l  que  le  Roi  te- 
noit  peur  entendues  toutes  autres  Re- 
montrances que  le  Parlement  voudroît 
lui  faire  de  nouveau  à  ce  flijet.  Cepen- 
ÀdOiX,  le  Roi  y  reconnoiirplt  que  les 
premières  Remontfaiices  lui  ^voient 
X  été  faites  par  perfinnes  pçuffees  d^unç 
bonne  &  fincere  affeOtion  pour  lui. 
«  Mais  ,  ajoute-t^îf,  nous  avons  de 
»  notre  côté  des  raifbns  (î  prçgn^nr 
»  tes  ,'  qu'elles  ne  fe  doivent  en  au- 
p>  cune  façon  débattre.  Nous  voyons 
y>  mieux  qu'aucun  autre  quellp  route 
»  nous  devons  tenir  •  .  .  •  Nous  nç 

(^)  Voyez  ces  lettres  dejuffioti  dans  les 
Regiftres  du  Parlement  &  czin  le  Mercure 
Frsurçoîf  ,T.  %.  fiir  IHionce  161 1,  p.  17;;  (^ 
conde  E(Ution;  &  daiv  Bocbel  à  la  £0  du 
huitième  Livre »p«  iixz. 
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1»  hôus  foraines  embarqués  fiir  ce  ré- 
to  tabliflement,  que  fur  de  très-bon- 
»  nés  &  fortes  confidératîons  »  deA 
»  quelles  nous  ne  pouvons  nous  dé- 
•*>  partir  fans  un  très-notable  intérêt  8c 
»  préjudice  au  bien  de  cet  Etat.  »> 
Tous  ces  coups  d'autorité  n'ayant 

Îas  encore  opéré  Penregiftrefnent ,  M. 
lûrault  fut  envoyé  de  nouveau  au 
Parlement.  Nous  allons  tranfcrire  ce 
^ue  portent  les  Regiftres.  Nous  ne 
croyons  pas  que  cela  ait  été  jamais  im- 
primé. M.  de  Thou  en  a  feulement 
âonné  un  extrait  fidèle ,  fans  marquer 
^u'il  y  en  ait  rien  dans  les  Regiftres. 
<e  Le  vendredi  deuxième  jour  de 
3»  Janvier  1^04 ,  Mellîre  André  Hu- 
«  rault  de  Mefle,  Confeîller  d'Etat , 
0»  ayant  entrée,  féance  &  voix  délibé- 
3»  rative  en  la  Cour ,  venu  de  la  part 
»  du  Roi,  les  Grand-Chambre  ,  Tour- 
•»»  nelle  &  de  TEdit  àflfemblées  ,  a  dît 
3î  que  le  Roi  lui  avolt  commandé  re- 
»  tourner  en  îcelle  Cour  pour  lui  dire 
»  que  (a  volonté  qu'il  àvoit  plufieurs 
«>  fois  déclarée ,  étoît  que  toute  affaire 
•>  celTant ,  elle  eut  à  vérifier  fon  Edit 
»>  pour  les  Jéfùites ,  félon  fa  forme  & 
•>  teneur ,  fans  plus  ufer  de  longueur, 
*>  retardement  ,  modification,  ni  ref- 
»triâîon^n'ét6îent  befoîn  repréfea-^ 


4^j  - 

^  ter  îes  raîfons  qui  ie  pouvorent  dire 

»  iùr  PEdît,  qu'elles  avoîent  aflèz  été 

»  traitées  par  les  remontrances  que  là 

î»  Cour  avoit  dignement  faites ,  &  par 

^  les  réponfes  à  elles  faites  par  la  bou- 

»  che  du  Roi  ;  qu'il  ne  reftoit  plus  que 

à»  d'y  apporter  la  dernière  main  par  la 

»  vérification  dont    ayant  reçu  com- 

w  mandement  de  la  bouche  dudit  Sei- 

»>  gneur ,  n'avoit  qu'à  lui  obéir  ;  &  en-« 

»  core  qu'il  a  été  aflez  parlé  des  affeî- 

»  res  ;  néanmoins  y  avoit  une  particu- 

'»  larité  qui  pouvoit  fervir  à  la  réfolu- 

»>  tion  ,  qui  étoit  qu'il  y  avoit  quatre 

»  ou  cinq  ans  que  le  Pape  avoit  fair 

»  foUîciter  le  Roi  à  rétablir  les  Jéfui- 

*»  tes  ,  comme  ils  étoient  auparavant 

»  l'Arrêt  de  la  Cour  ;  que  Sa  Majefté 

»  avoit  gagné  le  tems  lé  plus  qu'elle 

»  avoit  pu  >  mais  enfin  ne  fe  pouvoit 

»  excufer  de  lui  rendre  réponfè.  Il  y  a 

»  deux  ans  ou  environ  que  Sa  Majefté 

»  avoit  fait  drefler  des  articles  à  peu 

»  près  de  ceux  contenus  en  FEdit , 

»  que  ledit  Seigneur  fit  bailler  au  Pa- 

»  pe  parfçn  Ahibaflkdeur;  penfa  avoir 

»  beaucoup  gagné  d'éviter  un   réta- 

ft  bliflement  g^éral  que  le  Pape  de- 

9>  mandoit  en  accordant  leiclits  arti* 

clés ,  par  lefquels  ceux  de  ce  Pai^ 

f,  lement  étoient  réduits  à  deux  Mai- 
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4^6 
M  £dA«t  &  pour  iès,  autres  Parlement 
,^  où  l'Arrêt  Ji^avoit  été  exéeucé,  ré- 
,9  dvûts  à  ce  <iui  eft  porté  par  VEdit  i 
99  que  le  Pape  avolt  retenu  ces  arti- 
M  clés  environ  cleux  aâs  »  fans  y  faire 
99  aucune  réjponifè  ^  dont  le  Rdi  avoit 
j»  été  aucunement  en  peine  »  )u£qu^â 
»#  ce  que  le  ÎPape  eut  écrit  à  Sa  Ma- 
>•  iefté  qu^il  les  trouvoit  bons  >  que 
f9  le«  Jéfuites  té  doivent  contenter  de 
>*  la  grate  qu'il  leur  faiifait*  &  que 
i^  ifk  longueur  jprocédoit  4e  ce  que  le 
M  G'énéral  des  Hûxitcs  ne  s'en  con- 
f>  tentok  ];>as  Se  ne  les  vduloit  approur 
9,  Ver  9  difant  qu'as  étoient  contre 
M  téliTsÀfôtutStcionc  ledit  Général  écrîr 
ttt  vit  au  Roi  Lettres  qui  pouvoient 
j,  êtr^.préfcntées  &  ne  font  point  en^- 
f^  c6re  le^  articles  approuvés  par  luL 
9^  Mais  le  Pape  les  ayant  trouvé  bons, 
9>  av^it  fait  prier  le  Roi  par /es  Non- 
9 y  ces  dt  t^ar  les  AmbaHadeurs  de  Sa 
9>  Maje^lbé  les  accorder,  en  réfi>rniant 
ft  iVftfcle  qu'ils  feroientle  ferment  de 
«y'fidélit^  au  Roi  ;  &  cefutadvifé  au 
9>  lie:u  de  mettre  l'article  qui  eft  en 
«^4'£44t  f  qu'ils  feroient  le  fèrmient 
»,  ^^ardéVafit  les  Ju^es  ordinaires  :  tel- 
^,  lem^tft  ^ueles  cbofes  n'étoîentplus 
^  en  i^ut  entier  »  '&  scvoient  païTé  par 
^,  "ttH  trailé  eiftre  le  Pape  &  le  Ko! 
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M  qui  vouloît  Pobferyer  in  tout  JLn 
jj  Cour  ne  devoit  trouver  étrange 
,',  il  le  Roi  &  pl^ignolt^des  longueurs 
^9  qu^elle  y  apportoit  après  avoir  ouï 
^1  &s  Remontrances  qu'il  avoit  reçues 
.«)  de  bonne  part ,  fait  Ces  réponiês  fur 
9,  icelles»  &  déclaré  £i  volonté  9  ilvou- 
sf  loit  être  obéi«  &  qu^en  ce  faâùait  ne 
9»  fut  point  dit  que  le  Parlement  y  ap*- 
99  porte  contnidiâion  >  autrement  il 
9,  ieroit  conixaint  v^nir  à  des  remèdes 
99  extraordinaire^^  *  fie  dont  k  Cour  au- 
99  roit  de  regret  Bc  déplaiilr  »  &  par 
99  Ta  prudence  devoit  considérer  qu^«ii 
,99  l'état  où  étoieni:  les  af&ires  àxi 
f9  Royaume  ,  cette  difficulté  &  réixf- 
.91  tance  qu'elle  faifoit  >  -dannoit  no^ 
99  feulement  occafîon  aux  mauvais 
,9  efprits  d'en  £ûre  mal  leur  ,pro£r  ^ 
99  comme  l'on  ne  parloit  que  u^op  « 
,9  mais  étoit  pour  augmenter  Se  ac^ 
)>  croître  les  divifîons  qui  étoient  dans 
a,  le  Royaume  »  •&  par  ce  moyen  la 
^>  Cour  feroit  tomber  ^r  le  Roi  l^enr 
99  vie  qui  pounx>it  provenir  xle  xrette 
»  affaire  ;  ce  que  &s  Officiers  &  ûl^ 
^9  jets  dévoient  plutôt  parer  ,  ^ue  re- 
„  jetter  fur  leur  Maître  &  partant  ,de- 
^9  voient  obéir  à  fa  volonté. 
.  „  A  quoi  M.  le  P.  Eréfident  a  fait 
»  réponje  qu'il  pouvoir  affurer  le  Raji 
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;,  que  la  Compagnie  recevoît  (on  cont-^ 
f,  mandement  avec  l'honneur ,  relpeft 
„  &  révérence  qui  lui  étoîcnt  dûs;  que 
„  de  longueur  de  fa  part  îl  n'y  en  avoit 
»  point,  d'autant  que  les  Gens  du  Roi 
»  hier  fort  tard  avoîent  envoyé  leurs 
t>  conçlufions  à  M.  le  Rapporteur  fur 
w  lefquelles  préfèntement  elle  ferofc 
9»  droit. 

»  Et  lui  retiré-,  vu  l'Edit  du  réta- 
99  bliffement  defHîts  Jé{uites  ,  les  re- 
wgîftres  du  20  Novembre  &  dernier 
M  dudit  mois  du  rapport  des  remoa- 
»trances  faîtes  au  Koi  ,  fur  l'Edita 
»•  Lettres  de  juffion  ,  Conçlufions  du 
•>  Procureur  Général  du  Roi  ;  8c  fur 
»  ce  la  matière  mîfe  en  délibération  : 

A  été  arrêté  que  lefdîtes  Lettres 
feront  enregiftrées  en  îcelle  ,  <«  oui  le 
»  Procureur  Général  après  très-hum- 
»  blés  Remontrances  faites  aucfit  Seî'- 
»  gneur  Roi. 

Li'expofé  des  faits  que  nous  venons 
de  rapporter  fuiEt  pour  montrer  la  vé- 
rité de  ce  que  dit  M.  de  Sully  dans 
fes  mémoires  (a)  ;  que  le  rappel  dts  Je- 
fuites  ffauroit  jamais  eu  lieu ,  Ji'  le 
Roi  ne  Veut  ordonne  de  fa  pleine  puif 
fance ,  tant  le  Parlement,  VUniverfité^ 
la  Sorhonne ,  plujteurs  Evêques  &  vil-* 
les  de  France  y  '4toient  oppofer^ 
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Mâîé  quelles  pouvoîent  être  les  vues 

d^Henrî  fV,  lors  qu'après  aVoir  éprou^ 
vé  tant  de  fois  la Jiireur  des  Jéiiiltes 
eontre  fa  perfonne,il  fe  détermina  néan- 
moins à  les  faire  revenir  ?  Avoit-il  re- 
connu ou  que  ces  hommes  euflent  été 
îhnocens  pour  le  paffé ,  pu  qu'ils  fuflènt 
iuflSfamment  convertis  pour  pouvoir 
compter  fur  leur  attachement  ^cére 
à  fa  perfbnne  ?  Ce  que  ce  rrince 
déclara  à  foh  Miniftre  8c  fon  plus  in- 
time confident  M.  de  Sully ,  fait  voir 
qu'il  les  croyoit  toujours  capables  de 
le  faire  affaffiner.  Mais  il  fe  flattoit 
qu'en  les  comblant  de  bienfaits  ,  ou 
ils  s'întérefTeroient  à  la  confervation 
de  fa  vie  ,  ou  qu'au  moins  ils  ne 
feroîent  pas  afïèz  ingrats  pour  vouloir 
de  nouveau  la  lui  ôter.  La  mort  cruelle 
de  ce  Prince  par  l'aflaffinat  de  Ra- 
vaillac  dans  lequel  ces  Pères  ont^rem- 
pé ,  montre  qu'il  s'étoit  fait  ilkifîoft 
dans  {es  efpérances  flatteufès.  Ouoî- 

Îu'il  en  foit ,  il  efl  confiant  qu'Henri 
V  ne  s'efl  déterminé  à  rappeller  les 
Jéfuites  que  par  la  crainte  de  leurs 
cntreprifès  contre  fa  perfonne. 

<e  Peut-être»  difoitace  fujet  l'Unî- 
verfité  de  Paris  (a}  en  apoftrophant 

(  a  )  Seconde  Apologie  de  tUgiverfiié  i 
partie  presûerei  ctW  lé* 


ces  Feres>  ea  1(^43  •  ce  anrM-vmiir  en-^ 
■»  core  aflez.  de  vanité  pour  vous  glori* 
»>  fier  d^avoif-donné  de  la  crainte  à.  un 
»  grand  Monarque  •  qui  n'étoit  pas 
»>~ moins  la  terreur  de  ifesçnnemis,  que 
9»  l'afnour  de  ies  Sujets.  Mais  du  moin». 
»  ne  pouvez-vouâ  plus  vous  en  préva-* 
Bo  loir  maintenant.  Les  Princes  fid  voms 
»  ont  aggrandis  èe fuis  tant  d^annter  « 
9>  veuspeuv€iU  détruire  €nun  mameffii. 
»  Vi>us  n^^tespuijfzns  ^i  par  Uur  in^ 
»  dr4gençe  :  Et  dès  qu^ils  feront  pleî- 
>  Bernent  Infctrinés  de  vos  «naximes  « 
»  ils  fourrant  facilement  fair^  %M»it  que 
9>  ViJMe  de  votre  gr^amdeur  tient  pliw 
^  de  lafragilUié  de  l'argile  ^ue  éù  la 
»folidite  au  hr-omje^ 

L'^aire  aâuelle  de  Poi;tugal^)uâi<- 
fie  ct%  réflexions. 

Par  PEdit  de  rétabliflêau^t  il  étoit 
^ordonné  que  les  Jifuîtes  auroient  à  la 
Cour  un  de  leurs  Pères  pour  r^fondr€ 
des  allions  de  leur  Conifag4iiie  aux  oc^ 
^■apons  ^m  s'en  prrfimeroiem.  Suivant 
rÊdît  ce  Jéfuite  ne  devoit  ^vir  que 
iie  frédicatem  :  najai-s  bientôt  il  étoit 
devenu  le  Conleireur  du  Roi.  ^  Vous 
9>  cômjptez  av<ec  naiibn  parmi  vos  bien- 
•»  faits  >  diibit  encore  l'Uaîverfité  d4^ 
»  Paris,  (^)  l'honneur  que  nos  Rois 
<^)  Ibid.  pame,ftc«Ji4c  >  joIu  j« 


47« 
»  tmt  fait  atlx  Jéfuitss  de  ftètiire  pour 

»  Cônfeflëiir  qiteiqti^un  <le  leur  Coip$« 

•»  Mais  voas  devriez  c^nfidérer  que  fî 

•>  cet  arantage  fèmbfe  vous  être  glo*- 

«•  Rôas:^  rortgiite  en  efthonteufe;  que 

4»  d'abord  vosPicres  n'ont  a]>proclté  de  ki 

»»  facrée  jyerfbtine  d^^Henri  le  Grand  > 

9>  que  pour  être  les  garands  &  les  5tar 

»>  ^espmbHfa^dcs  déportesieni  de  bou-  ^ 

1»  te  votre  Contpàghie  ;  qUe  vou^  li'aih 

'9k  riez  maintefnmt  perfimne  en  Cour  ., 

iÉi6  votare  fidélité  n'eût  été  fitfpeo- 

^  tie  ;   qv£   cedtè  précaïutioa  inufitéb 

^  à  ^endroit  des  autres  Ordri^  *  mex^ 

.  ''S9  que  avvc  des  caraâetes  d^itifamie  ie 

'*  fugeiiïenttléfiivantageukqu^uniitboa 

^  Prittce  a  fait  de  vous.  » 

En  vérifiant  les  Lettrcs*Patenies  du 
orap^ei  »  lé  Parlement  fit  un  Arrêt  iè- 
^Cttk{a  )  portant  que  «cl^Roi  &ro>t  Juf- 
'db  plié  de  pottfvoir  pariane  dédaraltiofi» 
-!»  à  «ce  que  ceux  (  des  Jéfuites  )  jjur  au-  * 
^  it)font  écé  (pietqne  tems^  en  la  Socié- 
1»  té  ne  peflent^treTeçus  aux  partages, 
^  pour  9e  trodaile  qu'ils  apporteroient 
»  aux'Sanilfes.      .  - 

Le  Parlement  chargea  M.  Servîn 
'avocat- Général  de  faire  au  Roi  'des 
/repré^ntations  fur  cet  anide,  Fevret 

(a)Regktres:da  Pfkmenu 


nous  a  donné  (^)  Un  précis  dé  ce  que 
ce  grand  Magiftrat  expofa  au  Roi  à  ce 
fujet.  Le  Père  Cotton  devenu  Con-»-" 
fèfleur  du  Roi ,  &  qui  dès-lors  avoit  un 
grand  afcendantfur  fon  efprît,  empê-r 
cha  le  PrÎQCe  de  rien  changer  à  ce  que 
]>ortoient  les  Lettres  -  Patentes  fur  cet 
article. 

Il  arrlvoit  tant  de  troubles  dans  les 
familles ,  lorfque ,  fuivant  lesXettres- 
Patentes  du  rétabliflement ,  des  Jéiuî- 
tes  congédiés  venoient  à  redemander 
la  portion  de  bien-qui  leur  feroit  échue 
sMls  étoient  reftés  dans  le  monde;  que 
dans  TAiTemblée  des^  Etats  en  itf  14& 
1 5 1 5  ,  le  Tiers  -  Etat  demanda  (  ^  }  au 
Roi  Louis  XIII  ce  que  trois  ans  après 
'»  qu'aucuns  auroient  pris  Phabit  de 
»  Jéfuites,  ils  ne  foient  plus  capables  de 
9>iucceflions  dîreâes  ou  collatérales.» 
»  ni  même  dedifpofèr  des^  biens  qu^ils 
n  auroient  auparavant  ;  &  après  ledit 
wtems  ne  puifFent  être  mis  hors  de 
»  FOrdre ,  fans  leur  être  par  la  Mai- 
»  fonde  laquelle  ils  auront  été  lice  a- 
»  tiés,  donné  moyen  de  vivre-  - 

(a)  Fevret ,  Traité  de  l'Abus,  L,  4.  cb.  /. 

(  i )  Cahier  du  Tîers-Etat ,  article  de  Z'É- 
tax  àe  VEglifey  p,  15  du  Recueil  de  Florî- 
snond  Rapine  un  des  Députés  de  ces  Etats 
^  c[ui  npus  en  a  çlonnl  l'môoire. 
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Les  Etats  ajoutoient  une  aditre  de- 
mande :  c'eft  ,  fuivantle  cahier,  et  que 
»>  lefdits  Jéfuîtes  foient  obligés  aux 
09^  tïiêmes  loix  civiles  &  politiques  que 
w>  les  autres  Religieux  établis  en  Fran- 
D>  ce  5  feconnoîflàns  qu'ils  font  fujets 
»  de  Votre  Majefté  ,  &  ne  puifient 
»  ^voîr  Provinciaux  Se  autres  qu'orî-- 
»»  ginaires  François ,  &  élus  par  Jéfiiî- 
3»  tes  auffi  François  ,  ayant  fait  leur 
3»  premier  vœu.  » 

Les  ineonvéniens  quîréfultoîent  de 
ce  que  les  Jéfuîtes*  congédiés  poti- 
voient ,  fuivant  les  Lettres -Patentes 
de  itfo3 ,  rentrer  en  pofleflîon  des  biens 
dont  les  familles  jouiflbîent ,  donnè- 
rent lieu  à  une  Jurifprudençe  qui  n^a-^ 
voit  rien  de  fixe  dans  lesParlemens  (a)» 

(a)  Voyez  ce  point  traité  dansFevret» 
1^«  4,  ch.  7*  ;  dans  la  Requête  de  M.  Gre* 
bert  au  Roi  en  1703  :  &ies  Mémoires  du 
même  en  ij^')  8c  17^6  dans  un  Recueil  qui 
a  pour  titre  :  Arrêt  célèbre  du  Parlement  de 
Bordeaux  ^partant  règlement  fur  Vétat  de  ceux 
qui  font  congédiés  de  la  Société  des  Jéfuites'', 
avec  les  Ecritures  produites  au  procès  >  fur  fcn 
auel  ledit  Arrêt  a  été  rendu  fr  quren  font  voir 
les  motifs,  A  Bordeaux  1 697.  Se  à  Paris  chez 
Cojgnard  în- 1 2  de  plus  de  300  pages.  Voyez 
ZumCept  Mémoires  qui  parurent  à  Paris  en 
1701  &  1703  dans  lacaufe  contre  leP.Piz 
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Enfin  en  1715  >  dans  lès  dermers  jours 
de  Louis  XIV',  le  Père  Tellier  profi- 
tant de  rafcéndant  <ju*il  avoit  fur  VeC- 
prit  de  ce  Prince ,  en  obtint  la  Décla- 
ration du  i<î  Juillet  fur  cette  matiè- 
re. Le  Roi  annonce  dans  le  préambule 
qu'il  la  donne  pour  fatisfaite  à  la  de- 
mande que  fit  le  Parlement ,  lors  de 
l'enregiftrement  de  TEdit  de  itfo3  , 
c'cft-à-dife,cent  douze  ans  auparavant. 
L'article  premier  prononce  que  tous 
ctux  qui  feront  licentiés  &  congédiés 
(  de  la  Société  )  avant  Fâge  de  trentc- 
-  trois  ans  ,  rentreront  da*is  tous  leurs 
droits  échus  &  a  tcheoir  avant  au  de- 
puis  lijdits  vœux  fimpUs  pour  exercer 
Ufdits  droits  fuivant  V article  cUi^uie-- 
me  de  PEdit  de  itfoj  ffans  néahmoint 
aucune  rejfitution  des  fruits  jufqi^au 
jour  qu^  ils  en  feront  la  demande  9  après 
er^ih  feront  jortis  de  ladite  Compagnie. 
Il  feUut  toute  l'autorité  de  Louis  XI V" 
pour  faire pàfler  cette  Déclaration  mal- 
gré l'avis  du  Rapporteur  M.  CKauve- 

cardSrd^Âuher court. ci-devant  Jéjuite*  Ils  ont 
été  Êiits  à  roccafion  de  l'Arrêt  du  Parlement 
4e  Paris  du  10  Mars  1701.  qui  avoit  renvoyé 
a  (fe  pourvoir  devers  Sa  Majeôé^fur  Tînier- 
prétatîon  de  l'article  V  de  TEdit  de  i^oj, 
^  ils  Cûnt  fignés  dç  TAvocat  CuveUer  & 
imprinaés  «be^  Amoine  Foiunot» 
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liîn,  dèpwfe  Garde  dfes  Sceaux.  En  en- 
trant dans  le  con^il  le  Roi  annonça 
^u'it  vomloit  que  la  Déclaration  fu$ 
^onnée<  Aucun  de  ceux  qui  y  étaient 
«'oA  le  contredire  :  Le  Rapporteur  fçul 
Jie  changea  pas  d^ayis. 

■     .* 
A  i  +  r  c  •  L  E     X  y  L 

Rapidité  avee  laquelli  les  Jéfitiief  fap^ 
pellésforntent  iésEtablifftmcns  dam 

Eh  vain  Hetirl  I V  aVoît  voulu  lier 
4cs  Jéfuitlei  ^ar  l'Ëdit  de  rappel;  ils 
neiè  tim'éAt  paj^  Ivmg^tems  pùurgcntt 

Cif  t9UU^  cts  conditiéns.  Ils  Vinrent 
entêt  à  bout  d^enfàifejiépprimer  uHè 
f ortie  par  dcfOéritstatipHi  emtérpiées» 
A:  deitar  prÊpreammfitjéMs /Mffiran^ 
vkirent  des  mairmr  C^). 

Ett  èlfei,  par  cet  Edit  éu.ééa  Let- 
firës^atefltes^  ils  n'étoient  rétablis  qufe 
dans^  les  âeicnts  des  Parlemens  d!e  Toià' 
lmiZ£t  BofdfUHx  &  Dijén-ffans  teute^ 
fuis  que  hatàiteptTmi0anpmts^tmendr€ 
fokr  h  Paritniènt  de  Paris  *  f&rs  & 
-excepté^  es  ViUes  dt  Lyon  &  de  U 
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Malgré  des  coiiditions  fi  prëcl/ês  > 

on  les  vit  bientôt  fe  répandre  Se  former 
de  tous  côtés  des  étabÛiTemens.  Quel- 
ques traits  prouveront  avec  quelle  ra- 
pidité ils  infefterentla  France,  au  mé- 
pris du  titre  en  vertu  duquel  ils  étoient 
rappelles. 

I.  C'étoît  dans  le  mois  de  Janvier 
1 604  que  s'étoit  fait  au  Parlement  l'en- 
rcgiftrement  forcé  de  leur  rappel.  Dès 
ie  mois  de  Février  fuivant ,  ilè  obtin- 
rent y  à  la  {blli  citation  du  Comte  8c  de 
la  Comteffè  S.  Paul,  des  Lettres-Pa- 
tentes pour  s'établir  à  Amiens.  Quoi- 
que ces  Lettres  fuiTent  adreifées  au  Parr 
iement ,  &que,  fuivant  les  Loix,  tout 
établiflement  doive  être  vérifié  à  ce 
Tribunal,  les  Jéfuitesn'ypréfentcrent 

Îas  même  ces  Lettres.  Le  Comte  &. 
^aul  Gouvernem*  de  la  Province  8c 
leur  proteâeur,  fit  tenir  en  1^07 -une 
aflemblée  chez  FEvêque  d^Amiens ,  où 
fe  trouvèrent  des  Officiers  de  la  Viile. 
Un  de  ces  Pères,  nommé  Machaut» 
flipula  pour  la  Société ,  avec  promeflè 
en  fon  nom  de  fe  conformer  à  TEdit 
de  rappel.  On  donna  d'abord  à  ces  Pè- 
res pour  le  Collège  3300  liv.  de  re- 
venu ,  leur  permettant  d'avoir  jufqu'â 
la  concurrence  de  5000  liv.  de  rente. 
^Et  Tannée  fuivantê  ,.  faas'  que  le  Pjir- 
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lèmènt  e&t  aucune  connoîflaflce  de  cet- 
te affaire ,  le  Lieutenant  Général ,  par' 
une  prévarication  contre  le  devoir  dç 
fon   mîniftère ,   ordonna  Tenregiftre- 
ment  de  la  réception  des  Jéfuitcs  (a). 
1 1.  M.  de  Sully  (h)  ^yitrç  dans  le 
détail  des  oppofitions  que  .rEvêque , 
les   Trésoriers   de  France ,  &  le  plus 
grand  nombre  des  Bourgeois  de  Pqî^ 
tiers  mirent  en  i6q$  à  l'établiflèment 
de  ces  Pères   dans  leur  ville,  9c  du 
changement  en  mal  arrivé  dans  le  Col- 
lège depuis  qu'ils  en  étoient  devenus 
les  maitrês.  Ce  Minîftre  rapporte  (r) 
la  Lettre  que  TEvêque,  le  Lieutenant 
Géiiél'al  &  autres   lui  écrivirent  fut 
cela  en  itfo/i   Ils  s'y  plaignoient  de 
ce.qu^ayant  accommodé  les  Jéfuites  non 
feulement  d^un  des  Collèges  &  autres 
maifons ,  mais  auffî  de  meubles  &  du 
revenu  des  meilleurs  bénéfices  du  pays , 
pour  toutes  lefquelles  chofis  leurficon-* 
venu  dçbourjer  beaucoup  d^ argent  >  cela 

(  fl  )  Voyczles  aôes  4e  la  réception  de« 
Jéfuitesi  Amiens  dans  je  Recueil  de  Pièces 
que  i'Evêque  d'Amien?  M.  de  Caumartin 
donna  en  i6i^6  ,  dans  le  coiirs  du  procès 
i|u*il  eut  avec  les  Jéfiiites.  Nous  en  parier 
rons  en  fon  tems. 
.  {^  )  M.  de  Sully ,  T.^  x ,  ch.  j. 


.  47* 
rfavâit  fién  firw  pour  le  Meti  de  h 
ville.  Grand  nombre  en  cette  tHUe, 
;ajout0it  k  'Lettre  «  ne  tes  défirent  nuU 
iement  non  plus  que  nous  s  car  j  fans 
doute  ^  ils  ent  quelque  pernicieux  de Jiin 
de  /êpimâtrer  k  4etne$irer  tn  un  Heu 
êk  ils  ne  Jim  Mefir/s  des  gens  de  iien. 
Pariant  des  divifions  que  les  îéfiiJte« 
avaient  déjà  feméesy  non^fiulemem  en 
cette  ville  i  mais  en  la  province  ^  ib 
ftipplîoient  M.  <ïe  Sutiy  d'obtenir  du 
Roi  qu'il  apportât  remède  i  un  tel 
9nalheur.  A  Poccâfion  de  cette  oppo- 
lîtion  iî  marquée  de  la  part  de  la  ville, 
le  Peré  Cotton  chercîia  à  noircir  M- 
de  Sully  dans  l^efpfît  du  Roi.  Far  la 
calomnie  la  plus  noîre ,  îl  l'aecuAi  avec 
Infolence  d'avoir  excité  par  des  Let* 
très  ce  foulévement.  Le  Minifti^  le 
fomraa  de  produire  ces  prétendues 
Lettres.  Le  Jé&îte  répondit  .d'a1>ord 
que  la  perfonne  de  confidéi^tîon  qui 
les^avoît,  étoît  atefentè.  Et  îê  Pou- 
vant vn  autre  joijr  e^icorç  plus  pre0îf, 
îâ  défaîte  fut  (iuej  le  valet-de-chambrp 
de  celui  qui  en  étoît  idéppfitaîfie,  JLes 
çivoit  brûlées. 

Si  Q^s  ?erçs  ayoîçî^  aflfez  4e  nrér 
dît  pour  s'établir  dans,  k  reflbrt  en 
Parlement:,  nyalgré  les  conditions  por- 
tées dans  TEdit  de  leur  rappel,   & 
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Sans  s'embafraffler  même  de  reecmrîf 

au  Parlement  pour  y  faire  vérifier  leê 

Lettres  qu'ils  ohtenoîent  de  la  Conr; 

3ue  ne  lenr  fut-il  pas  facile  de  faire 
ans  les  autres  reflforts? 
IH.  Par  Lettres -Patentes  du  28 
Février  1604  ( a) ,  portées  au  Paile- 
ittent  &  à  la  Chambre  des  Comptes 
de  Grenoble  au  mois  d^ Avril  fiiîvant* 
ils  eurent  permiffion  de  s'étaMir  à 
Vienne  en  Uauphîné.-Le  fameux  Père 
Rîcheome  t^paita  avec  la  ville.  Pour 
les  fcpt  clafïes  qu'ils  dévoient  enfeî- 
gner,  on  leur  donna  4000  livres  de 
penfion ,  8c  le  bâtiment  qu^on  leur  fit 
faire  coûta  quatre  cens  mille  livres  i 
la  ville.  Au  lieu  de  fept  dafles  qu'ils 
i'étoient  engagés  de  faire ,  ils  reftraî- 
gnirent  leurs  leçorrs  à  cinq  clalTes  ^  ce 
^uî  fit  repentir  le5?  habitans  de  leur 
avoir  livré  le  Collège.  Pour  les  déter- 
miner i  enfeigner  la  Philofopbîe  ,  *à 
<juoî  néanmoins  ils  s^étoîent  obligés 
auparavant,  il  fdlut encore  ajouter  doo 
Mv.  de  revenu.  La  ville  n'en  fut  qukte 
que  lorfqu'elle  leur  eut  abandonné  le 
domaine  appelle  de  S.  Ignacç  ,  qu^elle 
âvoit  acheté  à  l'orient  de  Vienne  ;  & 
qu'on  eut  réuni  au  Collège  les  Prieu- 

ÇsO  Mémoire  msûiuicrit. 
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rés  de  Saleze  8c  de  Notre-Dame  de 
i-ifle. 

I V.  Des  Lettresr-Patentes  du  mois 
de  Février  1604  leur  rendirent  le  CoW 
lége  de  Rouen ,  qui  leur  avoit  été  ôté 
lors  Jie  leur  expuldon  (a).  L^année 
fiiivante  Henri  IV  donna  à  ce  Col^ 
lége,  outre  .ce  qu'il  poffédpit  déjà, 
<îooo  liv.  de  revenu  à.  prendre  fur  les 
amendes  du  Bailliage ,  Préfidial  8ç  au* 
très  Jurifdiâions  de  la  ville.  Depuis , 
/Ces  Per.es  firent  réunir  à  leur  Collège 
des  bénéfices  confidérables  >  tels  quç 
le  Prieuré  de  Grandmont  près  Rouen^ 
celui  des  deux  Amans  >  celui  de  Be- 
queville  en  Caux  ;  ceux  de  Gènes ,  de 
S.  Ouen,  de  Giiors,  &  autres. 
.  Quelques  années  ^après^pn  jtfi.y  , 
Ils  obtinrent  d^  Louis  XIII  les  dér 
molitions  du  Château- Gailbrd  près 
Andeli^  Se  y  à  diverfès  reprifes,  de 
grandes  fommes  à  prendre  fur  les  Oc- 
trois de  la  ville  &  fur  les  Ecpnojm^ts» 

Outre  ces  richefles ,  ils  ont  encore 
à  Rouen  le  Sépiînaire  de  Joieufe, 
çontigu  au  VpUége,  $c  une  maifoQ, 
de  Noviciat,  auqîiej  ils  firent  réunir 
en  rSip  Iç  Prieuré  d^  S.  Gildas ,  d.ç 

'  (a)  Defcriptioa  de  h  faaute  Normandie, 
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lliMépendance  6e  1^ Abbaye  de  Saint 
Oaen.  Que  des  biens  prodigués  à  de». 

Sens  qui  ,  félon  les  leçons  que  le  P. 
lamadbi  dans  ces  ^derniers  tems 
n'a  pas  craint  de  diâ:er  i  iès  écoliers» 
apprennent  à  la  jcunefle  à  regarder 
comme  ;desîTertus ,  les  plus  exécrables 
forfaits ,  'lorfqu^ils  fbntfuivis  d^un  fuc-' 
ces  favorable  î    : 

V*  Le  Parlement  de  Normandie  f 
après  avoir  coniènti  à  Fenregiftrement 
du  rappel  de  ces  Pères*  fut  dans  la 
fuite  payé  par  eux  d^îngratitade;  car 
q[uoîqtie  les  Lettres-Patentes  qui  les 
étàblifToîent  à  Caëii  fuffent  adreflfées 
à  ce  Parlement,  ils  s'exemptèrent  de 
les  y  préfentcr,  &  allèrent  leur  che- 
min fans  observer  cette  formalité , 
qu'ils  regardèrent  comme  inutile.  C'eft 
FUniverfité  de  Paris  qui  dans  fa  grande 
).  Requête  au  Roi  en  1724  en  fait  la 
itt      remarque  (a). 

jit  L'Unîverfité  de  Caën  Fa  voit  faîte 

ê,  elle-même  dans  le  Mémoire  qu'elle 
if  fit  paroitre  en  172 1  contre  les  Jéfuî- 
ii  tes,  &  qu'elle  produifoit  au  Confeil, 
J{'  où  ces  Pères  firent  évoquer  l'affaire 
qu'ils  avoient  avec  elle.  Elle  nous  ap- 
1^       prend  que  dès  avant  leur  rappel  en 
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Fraflce  >  les  Jéfuites  avoîent  formé  le' 
projet  de  sMntroduire  à  Caën.  Pour  y 
réuffir ,  ils  engagèrent  depuis  leur  ràp-* 
pel  quelques   habitans  qu'ils  avoient 
gagnés  »  à  demander  à  Henri  I  V  la 
permiûlon  de  les  recevoir.  Ils  ipréten**^ 
dent  qu'elle  fut  accordée  par  des  Let-^ 
très-Patentes  qu'ils  datent  dix  6  Sep- 
tembre en  i6oj.   Leurs  amis  "firent 
tenir   clandeftiriement  le   8    Février 
l6oi  une  cfpece  d'aflemblée,  qui  futf 
nommée  aflemblée  de  ville.  On  y  parla 
de  leur  concéder  le  Collège  du  Mont 
Qu  Collège  de  la  Ville.  L'on  y  choifît 
des  Députés ,  qui  vinrent  aflurer  le 
Roi   des  vœux  de  tous  les  habitans 
pour  recevoir  la  Société.  Le  Prince  le 
crut,  &  ces  démarches  eurent  tout  le 
fuccès  que  les  Jéfuites  en  pouvoient 
^fpérer. 

Ils  avQieht  déjà  traité  avec  le  (leur 
de  la  Menardîere,  qui  fe  priva  du: 
Frieuré  de  Sainte  Barbe  en  Auge^  ert 
faveur  de  la  Société.  Ils  fe  firent 
donner  par  le  Roi,  un  Oftroi  qui 
s^voit  été  açcprdé  en  faveur  dç  l'Uni-» 
verfité. 

Les  prétentions  de  ces  Pères  ne  ïe 
bornoient  pas  au  Collège  de  la  ville»  ^ 
Se  à  l'avoir  bien  rei^|^  ils  ambition- 
nerçnî  cnçoîç  d'être  agrégé^  à  rXJnîr 
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v^rfité.  Le  Reôeur,  qu'ils  avoîent 
fùborné»  indique  unç  aflèmblée  au  25 
Qftobre  itfo8.  Il  y  annonce  qu'il  la- 
voit  con^me  on  le  doit  favoir,  tant 
par  les  diplômes  du  Seigneur  Roi , 
Cdont  cependant  il  ne  dit  pas  la  date, 
&  qui  ne  furent  pas  repréfentés),  que 
par  le  témoignage  autentique  du  Père 
Provincial  des  Jéfuites  ,  que  les  Pères 
Alexandre ,  George  (a)t  8c  Antoine 
Dufour ,  arrivés  depuis  peu  de  Rouen* 
étoient  exprefTément  commis  &  dépu- 
tés par  le  Roi ,  &  de  l'autorité  du, 
Provincial ,  pour  Fétabliflement  d'un 
Collège  dans  la  ville  &  Uhiverfité  d^ 
Caën.  Il  fe  dit  afGfté  de  vingt-deux 
Maîtres  ,  outre  les  Syndic  &  Greffier  ^ 
tous  nommés  dans  le  cprps  de  l'Aâe 
par  leurs,  noms  &  iurnoms.  Et  néaish; 
moins  l'Univerfîté  de  Caën.obiervç 
dans  fon  Mémoire  de  1721,  i^  que 
VAâe  n'eft  figné  que  de  dix  Maîtres  t 
les  autres  ayant  formé  oppofition  ; 
a^.  qu'il  n'eft  pas  fîgné  du  Greffier  : 
3^.  qu'on  ne  trouve  dans  les  archive^ 

(a)  L'Unîvcrfîté  de  Caën  remarque  d'a-r 
près  le  P.  Jouvency ,  que  ce  P.  George 
ctoit  Reâeur  à  Paris  Icriqueies  Jéfuites  fu- 
rent expuKes  du  Royaume,  qu*il  fut  mis  k 
la  Conciergerie  le  30  Décembre  15^4»  qu'il 
lut  nommément  banni  du  Royaume. 
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ai  orîgîna!  nî  copie  des  prétendus  dT»* 
plômcs  du  Roi  .'4^.  que  la  procuratiori? 
prétendue  du  Provincial,r.unique  pièce 
dépofée  aux  archives ,  n^eft  autre  cliofe 
finott  une  fîmple  atteftation  que  les 
deux  léfuîtes  font  Pi-ètres,  &  qu-îl» 
ft'ont  aucun  empêchement  qui  les  ar- 
rête pour  dire  la  Méfie.  «  Par  con- 
^  ftquent ,  conclut  PU  nîverfité  ,  nul* 
»  les   Patentes  pour  faire'  Faggréga-»- 

*  tion;  procuration  illufbîre  pour  FoI> 
*>  tenir  ;  Aéte  d^aggrégation  informe , 
«»  &  qui  n*a  point  eu  fa  perfeâion  »'. 

•  La  Ville  alîarmée  de  la  prétendue  af-^ 
fem Wée  du  8  Février  i  tf 08 ,  de  lai  nou- 
velle du  don  de  fon  Collège  aux  Jéfuî- 
tes,  &  de  leur  aggrégatîon  a  FUniverfi- 
té,  s^aflembla  en  Corps  le  4  Novembre 
fuivant,  8c  cette  aflemblée  fjxt  des  plus 
jiombreufe.  Les  Jéfiiitcs ,  gens  de  pré- 
fcautioii  »  s'étoient  munis  de  Lettres 
cîaufes  du  Roi  pour  FEvêque  de 
Bayeux ,  le  Gouverneur  de  la  Ville  » 
le  Lieutenant  Général  &  autres.  Mal- 
gré la  proteéKon  de  ces  Seigneurs.» 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  en  fa- 
veur des  Jéfuîtes  «fut  défavoué  du 
a»  cott&litemçnt  unanime  des  Hablir 
»  tans  >  8c  il  fut  ordonné  que  Taâe 
i>  d'aggrégatîon  à  FUniverfité  feroît 
»  dépofé  au  Gf^Q  &  coimnunfiqùé  âu 
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#'Procure«r<îuRoi  pour  faire  à*Oit-< 

•»  que  Sa  Majefté  feroit  très-humbler 
•»  ment  Suppliée  de  difpenfer  les  Har 
»  bitans  de  recevoir  la  Société  dans 
?>  leur  Ville  >  comme  inutile  à  tous 
oks  Corps  8c  à  toutes  les  Compa?» 
•»  gnîes.  >»  ,  < 

:  l-.es  Jéfuites  avoîent  alors  un. cré^ 
dit  énorme  à  la  Cour.  Ils  empêcher 
rent  les  Députés  d'avoir  audience  <lii 
Roi  ,  &  ils  obtinrent  des  Lettres- 
Patentes  datées  du  5 Décembre  i6o8 
adrefTées  au  Parlement  de  Rouen^ 
auxBailJy  de  Caen  ou  ion  Lieutenani» 
Maire  »  Gouverneur  &  Echevins  de 
lad.  Ville  >.àchacun  d'eux  endroicibi» 
portant  injonâion  de  recevoir  les  Jésr 
îuites  &  de  les  mettre  en  poflèffion 
du  Collège  du  Mont ,  pour  y  faiffe 
les  fondions  ordinaires  de  leur  Prp- 
leffion ,  fans  trouble  ni  empéchemeiit 
■quelconque  ,  conformément  au  cour 
trat  paffé  entr'eux  &  FUniverfité  de 
Caën. 

-  '  ce  Les  Jéfuîtes ,  de  leur  côté,  dît  le 
>j  Mémoire  de  l'Univerfité  d'où  nous 
9>  tirons  ces  faits  ,  allarmés  de  l'afTem*- 
fl»  Wée  de  Ville  du  4  Novembre  ,  ap- 
a»  préhendoient  quelque  oppofition,  à 
p» Penregiftrement  de  ces  Patentes*, 
»  &  que  par  cette  opposition  on  nff  &f 

X  iij 
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>>  èonnottre  au  Parlement  la  furprîfo 

9»  faite  i  Sa  Majefté Ils  fe  donne-* 

»  rent  bien  de  garde  d'expofer  ces  Pa- 
»  tentes  au  grand  jour  &  de  les  pré- 
wfenter  aurarlement  ,  auquel  elles 
»  étoient  adreffées  j  de  forte  qu^il  n'y 
3*  a  aucun  enregiftrement  defdites  Let* 
p»  très.  Par  coriféquent  tous  les  défauts 
b>  remarqués  ci-deiTus  &  dans  la  dona^ 
•»tion  du  Collège  du  Mont,  &  dans- 
»  l'aûe  d'aggrégatîon  à  l^Unîverfité  ; 
»  n^ont  point  été  couverts  ;  &  il  fera . 
«>  toujours  vrai  de  dire  que  les*  Jéfuite^ 
"»  parfurprife  font  en  poflelIÎQAduCoit- 
•>lége  du  Montons  aucun  droit,  & 
»>  qir  ils  étoient  aggrégés  à  PUniver^ 
»>  mé  fans  titre.  »« 

VI.  Parmi  une  multitude  de  traits 
^'ingratitude  de  la  part  de  ces  Pères 
envefs  le  Parlement  de  Normandie*,  ». 
en  voici  un  particulier  qui  eft  du  com- 
mencement du  fiécle  dernier.  Le  Par- 
lement de  Rouen  avoit  dans  fosprifons 
tm  Jéfuite  nommé  Ambroifo  Guyot  ; 
accufé  d'avoir  trempé  dans  une  conju- 
ration contre  Louis  XIII.  Il  en  fut 
tiré  par  voie  de  fait  ,  malgré  le  zèle 
des  Magiftrats  occupés  à  foivre  une 
affaire  u  importante.  Guyot  fut  remi^ 
eti  liberté  par  un  Arrêt  du  Confeil,  qui 
fe  contenta  de  conflgner  le^coupablç 
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entre  les  maîns  du  P.  Cotton  (a).  N*é-^ 
toit-ce  pas  le  confier  a  iiti  bon  Gar- 
dien? Ou  plutôt,  n*étoit-Ce  pas  le  fouit 
traire  lïianifeftement  à  la  Juftîce  ,  & 
procurer  Pimpunité  la  plus  criante  au 
crime  le  plus  horrible  ? 

(ûOExtraîtdcrArrctdu  Con(eJl  au  18 
TPévricr  1^15  :  «c  Le  Roi  étant  en  (on  Cori- 
a>  fèil ,  fur  le  rapport  qui  lui  a  été  fait  dtt 
3»  procès  que  ùl  Cour  de  Parlement  de  Rouen 
»  £iit  de  préfêntau  P.  Ambroife  Guyot  Jé- 
B»  fuite  ,  enfùite  de  celui  qui  a  été  parfait 
»>par  iadite  Cour  i  M^  Franqoîs  Martel 
a>  Prêtre  &  Curé  d'Efteran  ;  &  confîdérant 
s*  rimportance  de  TafFairc ,  a  ordonné  &  or- 
s>  donne  que  toutes  procédures ,  charges  &' 
»>  informations  qui  ont  été  faites  contre  ledit 
»>  Ambroife  Guyot ,  lui  feront  envoyées ,  & 
»>  cependant  que  ledit  Ambroife  Guyot  fera 
d^  mis  entre  les  mains  de  l'Huiffier  de  notre 
9>  Confeil,  envoyé  pour  cet  effet,  pour  être 
d»  mis  par  lui  es  mains  de  celui  qui  fera 
»  ordonné  par  Sa  Majefté. 

L'Huîflîer  fc  tranfporu  à  Rouen ,  fîgnîfîa 
l'Arrêt  au  Procureur  Général  »  tira  Am- 
broilè  Guyot  des  prifons ,  drefla  de  longfc 
procès -verbaux,  emporta  une  expédition 
des  informations ,  emmena  le  prifonnler  à 
Paris ,  le  configna  entre  les  mains  du  Père 
Cotton  alors  Pro^ckl ,  lequel  par  aâe  dU 
z9  Février  s'engagea  de  le  repréfènter  tou- 
tes les  fois  qu'il  en  feroit  requis ,  c'efl-à- 
^ire,  januis,  ^  • 

X  XY 
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.  Des  .auparavant  »  en  i(^o  9  im  aur^ 
tre  Jéfnite  nommé  Grangîer  avoit  prê- 
ché à  Rouen  d'une  manière  fédîtîeufê.. 
On  avoit  commencé  au  Bailliage  à 
înftrumenter  contre  lui  ^  &  Finibrma- 
tion  étoit  déjà  faite  ,  lorT^ue  par  le 
crédit  de  fes  Confrères  il  obtînt  un 
i^rrêt  d'évocation  au  Gonfeil.  Cepen- 
dant avant  que  d^en  feiîre  ufage  »  ît 
ii>nda  le  Parlement ,  pour  voir  fi^  en 
donnant  des  explications  »  il  ne  par-^ 
vieadroit  pas  à  fè  tirer  d'affaire.  Cela 
lui  réuifit  :  fa  déclaration  fot  reçue  i 
ce  Parlement  le  20  Juin  liJio.  Mais' 
en  même  tems  le  Parlement  enjoignit, 
aux  Juges  du  reflbrt  de  «  tenir  la  main. 
»  à  robfervation  des  Edits  du  Roî 
»  pour  la  tranquillité  de  ce  Royaume» 
3>  punir  les  contrevenans  &  procéder 
»»  fuivant  les  ordonnances ,  en  gardant 
a»  les  formes  ordinaires  ;  &  a  tous  prê- 
3»  cheurs ,  Içfteurs  &  autres  qui  parlent 
»en  public  ,  de  n^ufer  de  paroles  qui 
••  puiflènt  être  tirées  à  mauvais  fens,- 
»  exciter  le  peuple  à  fédition  ,  &  ne 
a^  rien  dire  qui  ne  fbit  à  rinftruâion- 
»  &  édification  des  Auditeurs  ;  îurles^ 
«*  peines  portées  par  lefdits  Edits.  (^). 
♦ 
(fl)  Voyez  cet  Arrct  en  entier  avec  une 
Relation  qui  y  eH  jointe',  dans^ Je  Recueil^ 
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r  Si  lé  Parlement  de  ïtoueii  ttut  de* 
voir  ufer  de  modération  envers  le  tou^ 
pable  y  parce  que  Grangier  n'a  voit 
pas  fait  ufage  de  1* Arrêt  d'évocation", 
&  qu'il  eut  la  (ageffe  de  comparottre  ; 
cependant  ce  tribunal  montre  par  T  Ar* 
têt  de  Règlement  rendu  à  cette  occa^ 
fion^que  le  Jéfuite  avoit  réellement 
prêché  dans  la  Cathédrale  d'une  ma* 
niere  propre  à  excita  U  peuple  à  la 
/édition, 

'  VIL  On  a  vu  que  quand  les  Jéfuî-^ 
tes  iurent  chaflP^  -du  Royaume  >  ils 
demeurèrent  fi  puiflans  à  Bordeaux  s 
ijuMls  y  faifoient  imprimer  publique?- 
ment  leurs  Libelles  contre  le  Parle- 
ment de  Paris  ;  &  cependant  ils  ne 
portèrent  les  Lettres- Patentes  qui  les 
rappelloient ,  qu^à  la  Chambre  des  Va- 
cations du  Parlement  de  Bordeaux  (a). 
£ftr.ce  tfae  les  J^uites  fe  méfioient 

^ue  le  Reâeur  de  rUniyérfifé  de  Par»  fit 
impniher  par 'Mandement  enx6t6^  p.  154 
^fuÎY.     ^       '         i  i  \ 

,  <  a  )  Voyez  ce  fait  dans  le  Fadum  de  M. 
"Gabriel-Maurice  de  la  Vie  ConfêîUer  ^ 
l^^rlcment  de  Bardeaux  à  lafin'du  Kécle  der- 
nier, p.  91*  Nous  avons  cité  ce  Fadum  en 
Jpairhitt  des  <U^é»e&àei  J«rîlJNru4^Gei  ftiUu- 
jet  des  Jéfuitcs  congédiésf  •  ^'-  '-^  "* 

.  X  V 
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des  aut^s  Magiftrats  qui  étoient  ef| 
vacances  ? 

VIII.  Le  Père  Coftoo  ne  s'endor*» 
mpit  pas  à  la  Cour  »  où  il  difpofoit 
de  tout.  Il  obtint  des  Lettres-Paten- 
tes f  en  date  du  13  Juillet  i(îo5  pout 
^ue  fes  Confrères  euflènt  le  CoUége 
de  Rennes  en  Bretagne  avec  deux 
mille  livres  de  rente  fur  le  Domaine^ 
Par  d'autres  Lettres  -  Patentes  enre- 
giftrées  lé  17  Novembre  fuivant,  ils 
eurent  le  crédit  de  faire  porter  le 
don  jufqu^à  3000  liy.  Ces  donationf 
exigeoient  quelques  charges  >  qu^oa 
ne  croit  pas  qu'ils  ayent  remplies  (ay% 

IX.  Parmi  les  endroits  où  TEdit 
de  1603  rétablifToit  les  Jéfuites»  la 
Ville  de  Dijon  étoit  Spécialement  ex- 
primée. L'enregiftrement  en  ayant  été 
fait  au  Parlement  dé  Bourgogne  ,  ces 
Pères  ne  perdirent  pas  de  tems  »  St 
ils  fe  présentèrent  au  Bailliage  dès  la 
£n  de  1(703. 

.  Parvl'artide  quatrième  dç  FEdit  il 
ëtoit  .ordonné  que  tous  les  Jéfiiîtes  > 
tant  ceux  qui  étaient  alors  dans  le 
Royaume  >  que  ceux  qui  fir^ient  d-^ 

(tf  )  MéoLOire  vvuEkt&xh  qui  nous  a  éti 
ifovriut 
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'^ris  reftlt  en  ladite  Société  f  f croient 
ferment  pardevant  les  Officiers  des 
lieux,  de  ne  rien  faire  ,  ni  entreprendre 
contre  le  fervice  du  Roi  »  la  paix  pu^ 
blique  &  le  repos  du  Royaume  ,  J'ans 
aucune  exception  »  ni  réjèrvation ,  dont 
Us  Officiers  enverroient  les  aSes  & 
procçs-veriaux  es  mains  du  Œancelier 
de  France  s  le  tout  fous  peine  d^ex- 
pulfion  du  Royaume  pdiu*  les  contre* 
venans. 

En  conféquetice  de  cet  article ,  le 
Xiîeutcnant  Général  de  Dijon»  Pierre 
da  Vigny ,  fur  la  réquîfition  du  Procu- 
reur du  Roi» François  Humbert»  cru*- 
rent  devoir  exiger  des  Jéfuites  non-ftu- 
lement  le  feraient  de  fidélité»  mais  eiv- 
core  le  ferment  d'obferver  inviolable- 
jnent  le  contenu  en  rEdît.  Le  P.  Chrîf^ 
tophe  Baltazar ,  Provincial  de  Lyon 
qu^on  croit  auteur  de  la  réponfe  à 
TAnticotton  ,  re&fa  de  faire  ferment 
d^obferver  tout  le  contenu  de  l'Edit. 
Le  Juge  donna  aâe  au  Procureur  du 
Roi  de  j(a  réquîfition ,  &  au  Jéfuite 
de  fbn  refus.  Le  19  Décembre  1(^03 
ks  Jéfuites  préfenterent  Requête  au 
Parlement ,  pour  faire  évoquer  cette 
aflfeire  en  la  Cour  ,  &  jpour  être  dé- 
chargés de  ce  que  le  Bailliage  exi^ 
geoit  d^euxi  ,8c  ils  l'obtinrent.  G^efl: 

Xvj 
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ce  que  flous  apprenoiiâ  parimelettA 
d'un  M.  Demyer   à  M»  Servin  ,  eut, 
date  du  2S  Janvier  If  1 1  (a). 

Il  falloit  que  te  Parlement  de  Di- 
jon fut  alors  bien  prévenu  en  faveur 
de$  Jéfuites  ;  car  on  s^y  étoitempreffi 
d'enregiflrer  TËdit  de  rappel»  du  tems^ 
avant  qu'il  pût  Tetce  auf  arlement  de. 
Paris.  * 

.  I^a  même  lettre  apprenoît  à  M.  Scr-: 
vîn,  qu'avant  le  parricide  d'Henri  IV, 
W  de»  Jéfuites  »  Profeflfeur  à  Dijon  » 
e:icbortoit  fes  Ecoliers  à  achepter  Ma-^ 
riana  >  qui  contient  toutes  les  tnaxP 
mes  meurtrières  de&  Rois;  8c  à  le^ 
bien  étudier.  Belle  leçon  pour  la  jeu*- 
neflè!  '■'    .  "      '    ' 

Dans  le  tems  qu'on  écrtvolt  cette^ 
lettre  à  ce  célèbre  Avocat  Général  i 
i\  fe  pafloît  à  Dijon  un  événement 
qni  n'étoit  pas^  encore  terminé  (b): 
Guenyot  écolier  des  Jéfiiite»  avoît' 
fautenu  à  un  de  fes  camarades ,  qu'il' 
mmerûii  mieux  avoir  tué  trtnti  Roir  r 
qttt  d'avoir  juré.  Le  Procureur  Syndi<J 
de  la  ville  le  fit  conftîtuer  prisonnier. 
Aui&-tôt  les  Jéfuites  craigûans  que 

'  fA)Cctfe.|ejttPc mjjmiferîcé fc  trouve  daaw' 

ifcs  Bibliothèques  pùbKques,  ^ 

^<-^>Vd7€fctei»6meltttpe,;        *-  -^-    3 
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cette  afFairo  n'eût  des  fuîtes  facheùiè^ 
ppttf  eux  ,  foUiciterent  le  Parlementr 
pour  l^évoquer  &  leur  rendre  Pécolier, 
dont  ils  promettoient  faire  bonne  juf* 
'tice.  Les  Magîftrats  de  la  Grând- 
Ghambre  paroiflbient  foftdîipofés  à  re^ 
mettre  le  coupable  à  fesmaît^^^s.  Maïs* 
la  Toitmelle  dëf^ta  deilï  dé  MeJP 
fleuri;  pour  revendiquer  l'affàîrèi  Se 
par  Arrêt  elle  fit  ïnforAicr. 

Pour  être  déterminé  à  tuer  trente 
Rois  >  comme  l'était  ce  fanatique  éié-^ 
ve  des  Jéfuîtes ,  il  falloît  qu^il  eût 
bien  médhé  Mariana ,  fuirantla  leçoif 
du  Profèfleurde  Dijon.  RavaîUacve-^ 
noit  de  tuer  Henri  tv.  L'écolier  foi^ 
mé  par  de  pareils  maîtres ,  étoît  pro-i 
pfe  à  niarcber  fiir  les  traces  de  ce 
monftre. 

X.  A  la  foUîcîtatîon  de  M.  de  Lor- 
raine élu  Archevêque  de  Reims»  cesr 
Pères  obtinrent  le  26  Mars  1606  de^ 
Lettres-Patentes ,  pour  avoir  un  Cpl-> 
lége  à  ReiiRis;  mais  Jùur  lesexprejfer, 
charges  &  conditions  créées  parfE^ 
dit  d€  itfo3  &  non  autrement.  Potar* 
n'avoir  à  efluyer  aucune  difficulté  de 
la  part  du  Parlement  ,  ces  Lettres  né 
M  étoient  pas  SKjreffées,  &  il  y  étoît? 
ordonné  que  s'il  fiirvenoît  quclgn^'  , 
oî>po(ki<Hi<Mi  ûppeilâtîen>  Sa  Majeftè 
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s'en,  réfervoît  la  connoiflTatice  à  elle  êc 

à  fon  Confeil  ;  &  ^que  les  préfenteS' 

n'aurolent  bejoin  d'autre  vérification  9 

'  que.  celU.fafaite  de  PEdit  de  1^03. 

.   Contre  les  Loix  dti  Royaume  >  qui  * 

ne  permettent  pas  de  faire  aucun  éta- 

bliflèment  ians  Lettres-Patentes  en.- 

regifirées  au  Parlement ,  celles-cî  fur 

rcAt  préfentées -le  19  Avril  &l^e$  à 

i* Audience  du  Bailliage  de  Reims  > 

les  Juges  s'étant  livrés  au  nouvel  Evê- 

^ue  &  aux  Jéfuites. 

Un  incident  trembla  la  joie  qu'a- 

,  voient  les  bons  Pères  de  ce  qiie  les 

cboiès  alloient  fi  promptement.  Il  étoit 

marqué  dans  cç  s  Lettres  que  les  bour- 

Êeois  9  manans  &  habitans  de  la  vU-* 
î ,  zyoientinfiamnientfitpplié&  re- 
quis  Sa  Majefié  four  ledit  établijpt^ 
ment*  Le  Procureur  Syndic  de  la  Ville 
de  Reims  vint  déclarer  au  Bailliage , 
que  jamais  ne  leur  a  été  ritn  propefé 
en  public  dudit  établijfetnent  y  rfen  ent 
fait  aucune  fiipplication  ni  réqui/îtioni 
8c  au  nom  de  la  ville  il  demanda  ai^^ 
de  fa  déclaratid^  &  pratefiatien,  Mai« 
la  partie  étoit  liée;  &  malgré  cette 
oppofition  de  la  ville  ,  les  Jéiuites  fur 
rent  mis  en  goiTeffioade  la  maifon  & 
Collège  des  Efcreves  ,.  &  celui  qui, 
étoit  en  poflei&on  de  la  Princlpalité 


49Î 
ftit  oblîgi  de  leur  abandonner  le  Col- 

Trois  ans  après  ils  furprîrent  quel- 
ques Membres  de  PUniverfité  par  les 
voies  les  plus  indignes,  &  obtinrent  le 
1 5  Oftobre  rtfop ,  fous  le  nom  de  l'U- 
niverfité  de  Reims,  iin  Décret  informe 
qui  les  y  incorporoit.  Le  Procureur  de 
la  Nation  de  France  y  forma  oppofî* 
tion  le  même  jour  dans  FAflèmblée. 
Les  Jéfuites  ayans  voulu  dans  la  fuîte 
mettre  le  Décret  à  exécution ,  &  l'U- 
jiiverûté  de  Reims  en  ayant  appelle 
comme  d'abus  au  Parlement  en  i66j^^ 
ces  Pères  eurent  le  crédit  de  faire  évo- 
quer l'affaire  au  Confeîl.  M.  d'Arme- 
non ville.  Garde  des  Sceaux,  Protec- 
teur &  ami  intime  des  Jéfuites,  l'allbit 
faire  juger  en  1723  en  faveur  de  ce  Pè- 
re 9  lorfque  r Unîverfité  de  Paris  in- 
tervînt ,  &  préfenta  au   Roi  la  belle 
Requête  de  180  pages  ir/- folio  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  C*eft  une  Pièce 
foudroyante  contre  la  Société.  EHe  fut 
imprimée;  maïs  M.  d^Armenonvflfe  » 
cfiray é  des  coups  qu'on  portoît  à  fe^ 
bons   amis  ,  demanda  à  FUniverfké 
qu'elle  ne  fût  pas  dîftrîbuée.   A  cette 
condition  il  promit  que.  Taffaire  de 
Reims  ne  fèrolt  pas'  jugée  en  faveur 
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ics  Jéfuîtes  :  Se  le  jugement  en  a  été      i 
furpeiidu ,  &  l'eft  encore.     '  i 

Dans  le  premier  article  de  cette  in- 
corporation f  en  promettant  U  défé-,  | 
rencfe  i  l'Archevêque  de  Reims  comme. 
Fondateur  &  Chancelier  de  FUniver- 
Cté  »  &  au  Reâeur  dans  les  chofès  qui 
concernent  le  Gouvernement  de  l'A- 
cadémie >  les  Jéfuite^  ajoutoient  :fai^ 
tuanufioins  Us  Loix  de  leur  Infiitut  & 
1er  privilèges  qt^ils  ont  reçus  du  Saint 
Siège.  Ce  qui  donne  lieu  à  PUniverfité 
de  Paris  de  faire  quelques  réflexions  (a)p,  \ 
après  -  avoir  rappelle  que  ces  Pères  >, 
pour  être  reçus  »  avoient  promis  à 
V  Affemblée  de  PoifTy  &  au  Parlement; 
de  renoncera  leurs  privilèges. 

<c  i^.  Il  ne  s^agit  pas  feulement  dans^ 
*i  cette  réferve  de  leurs  privilèges.  Il 
»  s'agit  auffi  des  loix  de  leur  Inftitut  » 
f  fi  ce  n'cft  qu'il  leur  plaîfe  d'appcller 
»  ces  mêmes  Loix  des  privilèges  ,  eu 
ap  qucri  peut-être  ils  ont  raifon  »► 
.  .  ce  3.°,  Cette  réferve  eft  générale  & 
»  {ans  aucune  exemption.  » 

»  3°-  Il  faut  donc  que  ces  Pères  nQzi$ 
9>  donnent  deux  catalogues  ;  un  des 
9  privilèges  qui  leur  &nt  permis  en, 
^  France  »  8c  raiitrc  de  .ceiix  qui  leui; 
«  fontdiéfendiis.»  \         •        ,f 
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;   »4*.  Les  privilèges  Se  leê  loîx  d^ 

»  leur  Inftitut  auxquels  ils  ont  renoncé 
9i  par  raôede  PAflTemblée  de  Poifly  ^ 
w  font-ils  du  nombre  de  ces  privilèges  « 
ai  dont  Tufage  leur  foit  permis  ea 
>»  France  &e.  ?  » 

3»  Quand  on  eft  înftruît  de  ces  faits  j 
^  dit  (^  )  encore  FUniverfité ,  on  lent 
»  rinutilité  de  ces  pompeufes  prQtef^ 
»  tations  de  foumiffion  que  font  ce» 
a»  Feres  aux  loix  du  Royaume ,  Se  fur- 
9>  tout  à  cet  aâe  de  leur  réception  à 
a»  rAflemblée  àc  Poifly.  Combien  de 
3»  fois  ont-ils  fait  de  ces  prqteftàtions  î 
m  Combien  de  fois  y  ont-ils  manqué  l^ 
.  X|^.  Quoique  TEdit  de  1^03  pour  Ift 
tétabliflement  dès  Jéfuites  en  France  », 
exclue  formellement  tout  le  reflbrt  da 
Parlement  de  Paris,  excepté  Lyon  & 
la  Flèche  ;.ils  revinrent  néanmoins  à 
Paris  dès  i6ç6.  Mais  avant  que  de 
rapporter  de  fuite  leur  rappel  dans  1^ 
Capitale ,  difons  un  mot  de  ce  qui  le& 
concerne  dans  le  Bearn, 

Ils  obtinrent  d'Henri  IV  un  Edit  (^)» 
daté  du  mois  de  Février  16^08.    Le. 
préambule  portoitque  la  Cour  fouve-c 


.(a)Ibîd   p.  ^^. 
(b)  Cet  Ejit  fe  trouve  izm  Fontanon^Tr , 
4,^.104^. 
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faîne  de  Bearn  féante  à  Pau ,  avoît  re- 
préfenté  au  Roi  le  1 1  Septembre  i  ypp; 
qu'en  rétabliflant  la  Religion  Catholî-^ 
que  dan$  le  reflfort  >  il  étoit  expédient 
que  les  Jéfuites  n'y  fuflent  pas  admis  5 
que  le  Roi  ayant  apoftîllé  cet  article  , 
le  Parlement  de  Pau  avoît  déclaré  par 
Arrêt  du  27  Oftôbre  de  la  même  an- 
née, que  les  Jéjuites -ne  pouvaient  être 
reçus  dans  ledit  Fays. 
'  Après  cet  énonce  1-Edît  s'exprime 
aînfi  :  »  Avons  dit  &  déclaré  que  non- 
B»  obftant  >  &  fans  avoir  égard  tant  à 
W  vofdites  raîfons ,  qu'à  votre  Arrêt  » 
»  notre  vouloir  &  intention  être  que 
tf»  lefdits  Religieux  de  la  Compagnie 
9»  de  Jefus  ,  appelles  Jéfuites  9  foienC 
*>  dorénavant  admis  &  reçus  indiffé- 
9>  reminent  à  faire  exercice  de  leurs 
»  fondions  Eccléfiaftiquesdans  nofdits 
»  Pays  fbuvefaîrts  ,  toutaînfi  de  la  me* 
»  me  manière  que  le  font  les  Religieux 
a»  des  autres  Ordres ,  en  obfervant,  & 
9>  fe  (bumettant  aux  formes  &  règle- 

*  mens  prefcrits  par  nos  Edits  8c  Or- 
»  donnances  >  &  a  la  difcipliné  Ecclé« 
99  fîaftique  que  tous  les  autrejs  Reli« 
9>  gieux  8c  séculiers  font  tenus  d'ob- 
»  lerver  &  garder ,  comme  d'avoir  l'ap- 

*  probatîon  &  mîffiondel'Evêque  dio- 
»  céfain  ,^&  autres  formalités  ordinaî* 
»  res  &  requifès.  » 
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Les  Jéfuîtes  ne  s'étaMîrent  cepen- 
dant à  Pau  qu'en  1620  &  itfaï.  Louis 
XIII  letir  donna  douze  mille:,livres  de 
rente.  C'eft  ce  que  nous  voyons  par 
les  Mémoires  de  M.  Desbarats ,  fetil 
Curé  de  la  ViUe. 

Ce  Curé,  depuis  i/itf  jufqu'en  17 JJ, 
eut  un  grand  rrocès  avec  ces  Pères  au 
fujet  de  la  dime ,  qu'ils  refuibient  de  lui 
payer.  Pour  foutenir  leur  exemption  , 
ils  s'aUtofiibient  des  privilèges  exor- 
bitans  que  les  Papes  leur  avoient  ac- 
cordés f  8c  dont  un  des  principaux ,  eft 
l^exemption  de  toute  dîme.  Mais  le 
Curé  leur  oppofoît  qu'ils  avoient  pro- 
mis à  l' Aflemblée  de  Poîfly  &  au  Par- 
-  iement  de  Paris,  lors  de  leur  réception» 
d'y  renoncer.  Nouvelle  preuve  de  la 
fmcérité  avec  laquelle  ils  font  des  pro- 
mefles,  quand  on  en  exige  d'eux.  Com- 
me on  ne  les  attaque  jamais  impuné- 
ment ,  Us  firent  exiler  ce  Curé  ,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  proceûif. 
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